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    « Mais déjà, comme une roue mue également, tournait mon désir et la volonté.

    L’Amour qui meut le Soleil et les autres étoiles. »

    Dante Alighieri – Le Paradis

  

  



  
  
    La Prophétie des Inferni était jadis considérée comme un mythe, une simple histoire de vengeance divine transmise au fil des siècles. Elle servait de mise en garde contre le chaos et la destruction que la Mort et la Fureur pouvaient engendrer si elles se déchaînaient. Les deux ennemis auraient dû se souvenir de ce récit bien avant de se maudire mutuellement dans un accès de rage. Lors d’une nuit fatidique, deux puissantes magies convergèrent, empêchant chaque partie de dire – ou même de se remémorer – toute la vérité. Ces malédictions eurent des conséquences bien plus graves que prévu. Pendant des années, démons et sorcières attendirent avec impatience le jour où tout serait enfin révélé. Lorsque cette heure fatidique arrivera, il est conseillé d’avoir dans sa maison de l’ambroisie et du nectar, et d'implorer la clémence de la déesse.

    Notes du grimoire secret Di Carlo
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    Vingt ans plus tôt

    
      Les anciens du coven étaient rarement d’accord sur quoi que ce soit, à l’exception de deux sujets considérés comme leur loi supérieure : le diable ne devait jamais être invoqué et les miroirs noirs ne devaient – sous aucun prétexte – être utilisés pour la divination.

      Sofia Santorini, l’une des meilleures voyantes de l’île, était convaincue que certaines règles étaient édictées afin d’être transgressées, surtout depuis que ses dernières visions lui murmuraient à l’oreille des histoires troublantes. C’étaient ces chuchotis insistants au sujet de la dangereuse prophétie liée à leur malédiction qui convainquirent finalement Sofia de voler le premier livre de sorts : le seul grimoire expliquant comment faire de la divination avec de la magie noire. Le destin du coven pouvait dépendre de ses actions, qu’elles soient autorisées ou non par la loi.

      D’ailleurs, lors de la dernière réunion, le conseil n’avait pas semblé si inébranlable. Cela n’avait pas été nécessaire. Sofia avait senti le changement dans la magie comme les oiseaux le changement de saison, percevant cet appel inné à s’envoler, à survivre. Une violente tempête se préparait à l’horizon. Elle n’avait pas d’ailes, et même si elle en avait eu, Sofia aurait refusé de fuir sans sa famille.

      Enfreindre deux règles pour sauver potentiellement des dizaines de sorcières semblait être la bonne décision. Toute information que Sofia pourrait recueillir sur la malédiction avant que les Damnés ou les Inferni ne se vengent ne pourrait qu’être bénéfique à leur coven. Les anciens comprendraient sûrement.

      Elle posa le miroir noir sur le sol du Temple de la Mort, à côté du livre de sorts dont la couverture était ornée de dorures à chaud. Elle rassembla ses jupes et s’agenouilla devant les objets. Elle fut parcourue d’un frisson sans rapport avec le froid de la pierre qui s’infiltrait à travers ses fines couches de mousseline. Elle fixa le miroir interdit : sa surface d’encre lui rappelait les eaux calmes d’un lac où elle s’était déjà rendue pour ramasser des pierres d’eau douce pour ses sortilèges.

      Sauf que la surface du miroir n’était pas baignée par le clair de lune apaisant qui avait béni son chemin vers le lac. Cette surface semblait au contraire dévorer toute lumière qui osait la toucher. N’importe quel démon aurait pu être tapi dans ces profondeurs inconnues, attendant de se manifester.

      Elle expira pour évacuer sa peur. Il était temps d’accomplir ce qu’elle était venue faire, puis de rentrer rejoindre sa famille. Elle sortit un fin poignard de la poche de sa jupe, approcha la pointe du bout de son doigt et la pressa jusqu’à ce qu’une perle de sang jaillisse, rouge comme les yeux du diable.

      Sofia se releva et se dirigea vers l’autel situé au centre de la pièce. Pas question de pratiquer la magie dans le temple d’une déesse sans d’abord lui rendre hommage.

      De part et d’autre de l’autel, le feu crépitait dans les bols d’offrande qu’elle avait allumés plus tôt ; les volutes de fumée tourbillonnaient dans l’air, comme pour l’inviter à pénétrer dans le monde souterrain. Elle avait l’impression de sentir des yeux posés sur elle, l’observant dans l’ombre, attendant de voir si elle était assez téméraire pour franchir cette frontière interdite. Elle parcourut du regard la pièce silencieuse, et ses yeux se posèrent sur les deux crânes humains qu’elle avait dérobés au monastère. Ces jours sombres exigeaient des actes encore plus obscurs. Elle ne faiblirait pas.

      Elle plaça son doigt piqué au-dessus du premier bol d’offrande et regarda les gouttelettes de sang grésiller, puis se transformer en vapeur dès qu’elles touchèrent les flammes. Sofia se déplaça rapidement de l’autre côté de l’autel et répéta les mouvements au-dessus du second bol.

      Convaincue d’avoir payé un prix suffisant pour que la déesse lui accorde sa protection, elle se retourna et récupéra les crânes, sans prêter attention à l’empreinte sanguinolente qu’elle laissait sur un des ossements. Elle s’agenouilla à nouveau, positionna les crânes aux points nord et sud du miroir, puis ouvrit le livre de sorts et se mit à psalmodier.

      Pendant quelques instants où la tension était palpable, le miroir demeura inchangé. Puis de la fumée commença à tourbillonner sous sa surface. Lentement d’abord, puis de plus en plus vite, comme les vents de l’enfer dont on disait qu’ils soufflaient dans certains cercles démoniaques, déroutant les pauvres âmes assez malchanceuses pour s’aventurer là.

      « Déesse, protège-moi. »

      Sofia se pencha plus près du miroir, impatiente d’apprendre tout ce qu’elle pouvait au sujet de leurs ennemis. La moindre information pouvait s’avérer précieuse, d’autant plus que leurs souvenirs étaient peu à peu consumés par la malédiction à chaque pleine lune. Pendant qu’elle observait le miroir, une fenêtre s’ouvrit sur le monde souterrain, donnant à la sorcière son premier aperçu du royaume des démons.

      « Montre-moi comment briser notre malédiction. »

      Le miroir se mit à émettre des pulsations, comme si la magie avait entendu sa demande et acceptait de l’exaucer. À la place de la fumée, d’étranges images dansèrent sur la surface assombrie, et Sofia se rendit rapidement compte qu’on lui racontait une histoire à l’aide d’une série d’images fixes. Elle laissa échapper un souffle discret. Jusqu’à présent, même si elle avait eu recours à de la magie interdite, les visions étaient semblables à celles qu’elle avait habituellement.

      La magie propulsait les scènes hors du miroir et elles tourbillonnaient autour d’elle comme si elle avait été sur place au moment où elles se déroulaient. Elle vit une salle du trône obscure, un démon furieux.

      Des bribes familières apparurent, mais la magie devait mal fonctionner, car certaines images ne correspondaient pas à l’histoire ni à ce que Sofia savait de la prophétie. Elle vit une sorcière, qui devait être la Première Sorcière, maudire le démon. Sa vengeance et sa haine étaient si puissantes que Sofia pouvait pratiquement les sentir à travers l’illusion.

      Elle vit ensuite un étrange puits contenant des cristaux : des pierres de mémoire, par milliers. La scène changea à nouveau brusquement, montrant cette fois une petite maison de campagne qui surplombait la mer. Une jeune sorcière, qu’elle connaissait bien, tenait une pierre de mémoire dans une main et une dague dans l’autre. La Première Sorcière était là, elle aussi, et avait remis à la jeune femme la pierre qui lui permettrait d’oublier tout ce qu’elle souhaitait. Les images s’estompèrent rapidement… il fallait plus de magie pour les alimenter.

      « Attends ! » s’écria Sofia. Comme elle voulait à tout prix en savoir plus, elle saisit le crâne posé sur la pointe sud et murmura un sort qui le fit voler en éclats. Des fragments d’os se dispersèrent sur la surface sombre. Elle espérait que le miroir s’en servirait pour alimenter d’autres images. Et ce fut ce qu’il fit. Sauf qu’une fois de plus, la vision n’était pas tout à fait ce à quoi elle s’attendait. Sofia vit son île, puis d’autres villes et d’autres époques qu’elles ne reconnaissaient pas se formèrent et remplacèrent les premières visions. Les images devaient être fausses. Mais, si ce n’était pas le cas… alors tout ce que les anciens du coven leur avaient appris n’était que mensonge. Y compris ce qui concernait leurs origines.

      C’était ridicule, ce n’était pas possible que cela soit vrai. Bien décidée à percer le mystère, elle attrapa le dernier crâne. Ses orbites étaient serties de rubis, une offrande supplémentaire pour la déesse qui régnait sur les morts. Sofia brisa le crâne et fut immédiatement projetée dans une autre époque, au cours de laquelle la jeune sorcière de tout à l’heure semblait être… une main se posa sans ménagement sur l’épaule de Sofia, l’arrachant à sa vision. Le cœur battant à tout rompre, elle cligna des yeux jusqu’à ce que le Temple de la Mort redevienne visible. Effrayée par la chose – ou la personne – qui l’avait arrachée à la vision, elle saisit sa dague et se releva d’un bond, se tournant vers l’individu qui l’avait interrompue. Ce dernier abaissa le capuchon de sa cape, révélant un visage familier et sévère.

      Les épaules de Sofia s’affaissèrent de soulagement tandis qu’elle abaissait sa lame. L’espace d’un instant terrifiant, elle avait cru avoir invoqué un ennemi. « Déesse merci, c’est toi. J’ai appris quelque chose d’incroyable à propos de notre malédiction et de notre ville. Je sais qui est la fille de la Première Sorcière, du moins, je le pense. Tu ne croiras jamais ce que j’ai découvert ! »

      Sofia était trop imprégnée de magie noire, trop ébranlée par la vérité qu’elle venait d’apprendre, pour remarquer la lueur menaçante qui s’était glissée dans les yeux de l’autre sorcière. « Toi non plus, tu ne le croiras jamais.

      — Je ne comprends pas… »

      D’un geste du poignet et en prononçant un sort, la sorcière projeta Sofia en arrière. Son crâne heurta violemment l’autel, la laissant momentanément assommée alors qu’elle voyait trente-six chandelles. Avant qu’elle ne puisse reprendre ses esprits et lancer un sort de protection de son invention, son esprit se fragmenta comme le miroir que l’autre sorcière piétinait, détruisant la vérité qui se jouait encore sous la surface sombre.

      Sofia ouvrit la bouche pour crier, mais parvint seulement à articuler une suite de syllabes incompréhensibles. Bientôt, elle ne vit plus que les étranges images que le miroir lui avait montrées.

      Si elle avait été sur le point d’appeler à l’aide, elle ne se souvenait plus pour quelle raison.

      Elle regarda, sans vraiment la voir, l’autre sorcière récupérer le premier livre de sorts et s’éloigner lentement à travers le temple, sans jamais jeter un regard en arrière vers elle. Pendant tout ce temps, Sofia répétait tranquillement une phrase, une incantation, une bénédiction, un appel.

      Ou peut-être était-ce la clé pour tout résoudre…

      « Comme en haut, comme en bas. »

    

  



Un
D'un seul coup, les bougies s’allumèrent dans la chambre du Prince de la Colère.
Malgré tous mes efforts pour ne pas sourire de toutes mes dents au démon, mes lèvres traîtresses se recourbèrent d’elles-mêmes. Le prince, qui depuis le balcon ne perdait pas une miette de ce mouvement infime, porta son attention sur ma bouche et s’y attarda plus longtemps que nécessaire.
Son regard brûlant fit monter en moi une chaleur d’une tout autre nature pile au moment où les flammes à pointes d’or s’allumaient dans la cheminée, grésillant et crépitant bruyamment.
C’était une sensation bienvenue, après le froid qui m’avait envahie plus tôt et s’était installé dans mes os. Voir ma sœur dans le Miroir de la Triple Lune avait brisé quelque chose de vital en moi.
Quelque chose que je refusais d’examiner pour le moment.
Alors que je m’attardais près du lit de Colère, la tunique froissée à mes pieds, je savais que ce n’était pas son péché homonyme qui faisait flamber le feu dans sa chambre privée. C’était le désir qu’il s’efforçait de contrôler, la passion que j’avais enflammée lorsque je l’avais choisi – en sachant exactement qui il était – et que j’avais accepté de devenir sa méchante reine, malgré mes réticences. Puisqu’il m’avait déjà volé mon âme, je pouvais lui offrir mon corps. Sans jeux ni liens magiques pour nous pousser l’un vers l’autre. Sans me focaliser sur Vittoria et sur mon cœur qui souffrait dès que je pensais à la duperie de ma jumelle.
Mes larmes contenues brûlaient dans mes yeux dès que je pensais à elle, et je m’efforçais désespérément de maîtriser mes émotions. Colère sentirait ma peine, et je ne souhaitais pas avoir à affronter une conversation à ce sujet. Le chagrin attendrait que je retrouve ma sœur le lendemain sur les mystérieuses Îles changeantes, et que j’entende ce qu’elle avait à dire. En attendant, je ne voulais pas passer une minute de plus à me demander pourquoi elle avait simulé sa mort. Ou comment elle avait pu me faire souffrir pendant si longtemps. J’avais déjà offert à Vittoria des mois de larmes et de fureur le long des sentiers tortueux que j’avais empruntés pour la venger.
Ce soir, je voulais Colère et rien de plus. Samaël. Le roi des démons. Le plus redouté des sept princes immortels de l’enfer. Le général de guerre et le diable en personne. La tentation et le péché en chair et en os. Un cauchemar pour certains, mais pour moi, en ce moment : un rêve. Et si ce maudit démon ne se glissait pas sous les draps avec moi immédiatement, j’allais moi-même déchaîner l’enfer.
« Vas-tu rester là toute la nuit, Majesté ? » Je haussai un sourcil, mais la seule réponse de Colère fut un léger plissement de ses yeux dorés. C’était une créature têtue, méfiante. Il n’y avait que lui pour se demander pourquoi je me tenais en petite tenue devant son lit, au lieu de libérer ses pulsions charnelles les plus basses, comme je le souhaitais. « Si tu as besoin de preuves supplémentaires que je suis bien décidée…
— Emilia. »
En l’entendant prononcer seulement mon prénom, je me préparai à être déçue. Son ton indiquait que nous devions discuter, et parler était la pire chose que je pouvais imaginer en ce moment. Ça allait déclencher mes larmes, et m’obliger à admettre à quel point ça m’avait affectée d’avoir vu Vittoria tout à l’heure. J’aurais de loin préféré me perdre dans les baisers addictifs de Colère.
« Non, s’il te plaît, l’implorai-je à voix basse. Je vais bien. Je t’assure. »
Le démon avait l’air inquiet, dubitatif. Il m’avait conseillé un jour d’éprouver du désir, mais jamais du besoin ; ce soir, je ressentais fortement les deux, et je me fichais de savoir si cela faisait de moi un être faible. Je priai pour qu’il ne me renvoie pas seule dans mes appartements. Je ne supporterais pas la solitude. J’avais besoin de réconfort, de contact. D’un peu d’apaisement que lui seul pouvait m’apporter en ce moment.
À ce moment-là, les voiles légers qui séparaient sa chambre du balcon furent balayés par la brise hivernale, l’incitant à rejoindre sa reine à moitié nue. C’était comme si le royaume lui-même voulait que nous soyons enfin unis. Grâce aux bougies dont les flammes vacillaient doucement et aux tissus sombres, une sensualité tranquille exsudait de la chambre à coucher. C’était une pièce propice aux bruits feutrés : ceux des mots chuchotés tendrement contre les lèvres, ceux des vêtements qui glissent lentement sur la peau.
Deux expériences que je souhaitais vivre au plus tôt avec ce prince.
De son propre aveu, Colère pensait que les actes étaient plus puissants que les mots. C’est en me rappelant cela que je fis le pas suivant. Il restait toujours immobile à l’extérieur, me regardant me pencher pour enlever mes bottes. Je n’arrivais pas à savoir s’il avait perçu mes émotions à l’égard de Vittoria ou s’il ne croyait toujours pas que je veuille franchir l’étape suivante de l’acceptation de notre mariage. Coucher ensemble était l’un des deux derniers actes nécessaires pour que nous soyons mari et femme. Nous pouvions avoir des relations sexuelles sans être mariés, mais je voulais confirmer notre lien.
Étant donné la façon dont nous avions fait connaissance – je l’avais invoqué à Palerme, puis accidentellement lié à moi pour l’éternité – et la promesse que nous avions faite de nous haïr et de ne jamais nous embrasser, je comprenais qu’il puisse être inquiet.
Quelques mois plus tôt, j’aurais moi aussi qualifié cette nuit d’improbable. Mais c’était avant de reconnaître que notre histoire ne se résumait pas à cela. Que je brûlais pour lui avec autant d’ardeur que les fleurs d’or rose enflammées que je pouvais faire jaillir du bout de mes doigts à volonté. Un phénomène que j’aurais cru impossible auparavant, et un mystère de plus à résoudre en même temps que la vérité sur ma vraie nature. Mais tout cela pouvait attendre. Ma seule préoccupation en cet instant était de prendre possession de mon roi démon.
Des flocons de neige se mirent à tomber autour de lui, saupoudrant légèrement ses cheveux noirs et ses larges épaules, mais il ne sembla pas s’en apercevoir. Les éléments hostiles de ce royaume hivernal ne semblaient jamais le déranger ; probablement parce qu’il était lui-même une force de la nature avec laquelle il fallait compter.
Je soutins son regard intense tout en faisant glisser la culotte bouffante serrée sur mes hanches pour l’enlever, la laissant tomber sur la tunique. La respiration de Colère s’arrêta presque lorsqu’il remarqua que je ne portais rien en dessous. Il serra les poings le long de son corps, si fort que ses jointures blanchirent sous l’effet de la tension. Ce n’était pas exactement la réaction que j’avais espérée en me déshabillant.
Les sourcils froncés, je repassai silencieusement notre échange, me remémorant soigneusement chaque mot. Après qu’il m’eut poussée par la ruse à conclure un pacte de sang avec lui – afin de s’assurer qu’aucun de ses frères ne profiterait de moi lors de mon premier passage dans le monde souterrain –, je lui avais demandé si j’étais toujours à lui.
Maintenant, alors qu’il restait dehors, sous la neige, raide comme une statue, sans faire le moindre geste pour me suivre dans sa chambre à coucher chaude et accueillante, je craignais de l’avoir mal compris. Il avait juste dit qu’il n’avait pas besoin de temps pour y réfléchir. Ce qui, techniquement, ne signifiait pas qu’il considérait que j’étais toujours à lui.
« Tu as changé d’avis ? » demandai-je.
Il scruta mon visage avec une expression indéchiffrable. « Tu m’as choisi de ton plein gré. En sachant qui je suis. Et ce dont je suis capable. »
Même si ce n’étaient pas des questions, je hochai la tête en signe d’assentiment. « Oui.
— Et cette décision n’a rien à voir avec ta sœur ? »
Il m’observait attentivement. Je savais qu’il essayait de percevoir le moindre changement dans mes émotions. Colère ne m’emmènerait pas dans son lit s’il croyait qu’une force autre que mon propre désir m’y poussait. Pour l’une des premières fois depuis notre rencontre, je ne lui offris que la vérité. Si nous avions le moindre espoir d’aller de l’avant ensemble, les artifices entre nous devaient cesser.
« J’avais envie de toi ce soir-là, à la fête de Gourmandise. Et avant ça… Tu te souviens quand tu m’as débarrassée de mon ivresse par magie, pendant que nous nous entraînions contre son péché ? J’aurais voulu que tu me prennes à ce moment-là aussi. Ces deux fois se sont déroulées bien avant que je ne voie Vittoria. » Je me forçai à soutenir son regard, pour lui prouver que j’étais très sérieuse. « Et j’ai compris ce soir que malgré tout tu as toujours été là pour moi. Tes méthodes n’ont peut-être pas toujours été idéales, si on les juge selon les critères des mortels, mais tout ce que tu as fait était dans le but de m’aider. Je te désire, toi, et ça n’a rien à voir avec qui que ce soit d’autre. »
Après une longue pause qui me fit craindre un rejet, il passa enfin du balcon à la chambre à coucher, réduisant lentement la distance qui nous séparait. Son attention passa de mes yeux à mes lèvres avant de descendre pour contempler mon corps.
Une sauvagerie à faire froid dans le dos s’empara de son regard tandis qu’il me dévorait mentalement, centimètre par centimètre, s’arrêtant sur l’endroit qui palpitait entre mes cuisses et qui avait tellement envie de lui. Un faible grognement s’éleva de sa poitrine, confirmant qu’il avait perçu mon désir.
J’espérais sincèrement qu’il permettrait à cette bête, quelle qu’elle soit, de se libérer ce soir. Je voulais faire l’expérience de toutes les choses perverses et déviantes qui venaient de lui traverser l’esprit. Il afficha un sourire chargé de péchés, m’indiquant qu’il était plus que désireux de tenir ses promesses.
Malgré la fraîcheur de la tempête qui s’accrochait à lui, je ressentis tout sauf du froid lorsqu’il s’approcha. Entre son regard brûlant et la façon dont il traçait silencieusement les contours de chacune de mes courbes, comme s’il visualisait tout ce qu’il s’apprêtait à faire… j’étais à deux doigts de fondre sur place.
« Confie-moi tous tes désirs inavoués, Emilia – il souleva mon visage –, tous les fantasmes que tu souhaites voir se réaliser. » Ses doigts caressèrent délicatement le pouls à ma gorge avant que sa bouche approche de la mienne. Le baiser ne fut qu’un simple effleurement de ses lèvres qui me laissa haletante et chargée de désir. Il se retira et passa lentement ses mains le long de mon corps. « Et je promets de faire en sorte que chacun d’entre eux se concrétise. »
Mon attention se porta sur ses vêtements élégants et sur le corps puissant caché en dessous. « J’ai pas mal d’idées. »
Le nouveau regard qu’il me jeta indiquait qu’il en avait lui-même quelques-unes en tête.
Nous nous disputions peut-être sur d’autres sujets, mais là-dessus, par chance, nous étions sur la même longueur d’onde. Je l’embrassai à nouveau, voulant chérir ce moment pour l’éternité. Le doux baiser se fit bientôt vorace, car nous étions incapables de rester lents ou délicats. La rage et la passion nous faisaient vivre tous les deux. Et je voulais que notre première étreinte soit aussi explosive que nos tempéraments.
Si Colère souhaitait concrétiser les désirs les plus sombres que j’avais jamais eus, j’espérais qu’il était prêt à suivre. Je lui mordis la lèvre et, avec un grognement approbateur, il fit de même.
Il déclara rapidement la guerre à ma bouche et se battit comme le général qu’il était, sans faire de prisonniers. C’était un baiser possessif, brutal. Et je lui rendis la pareille. Il était à moi. Chaque centimètre de son âme torturée, chaque battement de son cœur, m’appartenait.
Ses mains caressèrent mon corps, et la douce chaleur s’intensifia au cœur de mon ventre, se répandant à chaque passage de ses doigts calleux. Le contact était délicieux. Ce n’était vraiment pas le moment de rester complètement habillé…
Je lui arrachai sa veste de costume, puis tirai sur le bord de sa chemise avant de la déchirer : j’avais besoin de le voir, de le sentir, peau contre peau.
Il se détacha de notre baiser, l’amusement lui tira un sourire. « Les vertus sont généralement ennuyeuses, mais la patience pourrait s’avérer utile en ce moment.
— Dans ce cas précis, j’espérais que tu manipules le péché avec plus d’habileté. Si je me souviens bien, tu m’as demandé un jour si je voulais que tu me montres à quel point tu pouvais être méchant. » Je le parcourus du regard, lui, cachant mon sourire alors que ses yeux lançaient des éclairs. « Est-ce vraiment ce que tu peux me donner de mieux ?
— Tu me lances un défi ? »
Je haussai une épaule. Je savais très bien ce que je faisais et je savourai la réaction que cela déclenchait en lui. Au vu du renflement de son pantalon, cela ne semblait pas le déranger non plus. Démon pervers. « Et si c’est le cas, qu’est-ce que tu vas faire ? demandai-je.
— Monte sur le lit, ma chère. »
Sa voix était douce, mais l’ordre n’avait rien de doucereux. Je reculai hardiment jusqu’à atteindre le matelas et m’y adossai ; mes doigts s’enfoncèrent dans le jeté de lit couleur d’ébène placé avec goût sur le bord. Je m’étais déjà imaginé l’effet que la fourrure produirait sur ma peau nue.
J’étais sur le point de le découvrir.
Colère fit un geste du menton, indiquant qu’il voulait que je sois entièrement sur le lit, et pas simplement perchée dessus. Le cœur battant d’impatience, je me hissai et me glissai sur l’immense matelas, retenant un gémissement lorsque la fourrure douce céda rapidement la place à ses draps de soie tout frais. Le contact était encore plus agréable que ce que j’avais imaginé. Le luxe et la décadence se mêlaient à quelque chose d’un peu sauvage et indomptable.
À l’image du maître de cette Maison du Péché.
Colère déboutonna son pantalon, les yeux plongés dans les miens. Il me défiait pour vérifier si j’étais vraiment prête pour ce qui allait suivre. Son pantalon toucha le sol, et son corps musclé apparut, intimidant et attirant. Il était visiblement plus que désireux de me posséder.
Je me mordis la lèvre inférieure, presque submergée par le désir tandis que je le buvais des yeux. Déesse du ciel, il était magnifique. Mon attention se détacha lentement de sa fière excitation pour se porter sur le reste de son corps. Plus d’un mètre quatre-vingts de muscles purs et une peau de bronze qui semblait briller de vitalité occupaient tout mon champ de vision. Il était l’exemple même de la puissance masculine et de la beauté sauvage.
Il s’avança, et mon attention passa du serpent métallique tatoué sur son bras au tatouage sur sa cuisse gauche : un poignard pointé vers le bas dont la surface était gravée de roses.
Je n’arrivais pas à distinguer les motifs géométriques dessinés sur le manche, et lorsque Colère prit son membre dans sa main tatouée et l’agita lentement, le vide se fit dans mon esprit. Le démon m’adressa un regard suffisant, comme s’il savait exactement l’effet qu’avaient sur moi ses manœuvres pour me titiller. Que la déesse le maudisse. J’avais envie de remplacer sa main par la mienne. Mieux encore, je voulais utiliser ma…
… Un violent craquement fendit l’air comme le coup de fouet d’un dieu enragé, et la chambre de Colère – ainsi que le démon à qui elle appartenait – disparut, remplacée en un éclair par une pièce vide, froide et sans la moindre lumière.
Le changement était si radical que je ne compris pas tout de suite qu’il était réel. Je clignai rapidement des paupières pour essayer de m’habituer à l’obscurité soudaine. Des ombres se déplaçaient dans ce qui me semblait être un espace étroit, se tortillant les unes sur les autres avec frénésie.
La chair de poule se répandit le long de mes bras tandis que le froid de l’air se faisait mordant.
Il devait s’agir d’une nouvelle illusion étrange. J’en avais déjà subi quelques-unes, mais aucune d’aussi frappante. Elles semblaient se déclencher à chaque fois que Colère et moi nous livrions à des actes érotiques, et c’en était donc probablement la cause. Je maudis le moment choisi pour cette interruption, détestant que le passé de quelqu’un d’autre m’éloigne d’un présent aussi alléchant.
Je voulus me frotter les tempes, mais j’étais incapable de bouger les mains. Je remarquai alors qu’une paire de menottes était serrée autour de mes poignets. Je tirai dessus, mais elles étaient fixées au plafond. Les chaînes cliquetaient à chaque mouvement, et le son crispait mes nerfs de plus en plus à vif. Par le sang et les os. Je baissai les yeux. Dans cette vision, j’étais aussi nue que dans ma réalité actuelle. Merveilleux. J’avais quitté un rêve pour entrer dans un vulgaire cauchemar.
Je poussai un long soupir, et mon souffle s’échappa en petits nuages blancs, puis je me raidis. Comme c’est étrange. Contrairement aux autres illusions, je semblais contrôler celle-ci. Ce n’était pas comme entrer dans un souvenir ou voir le passé du point de vue de quelqu’un d’autre. Je plissai les yeux.
S’il ne s’agissait pas d’une illusion ou d’un souvenir…
« Par les sept enfers, qu’est-ce qui se passe ? » Le son reconnaissable entre tous d’une botte raclant la pierre fit battre mon pouls tandis que la peur m’envahissait. « Colère ? »
Quelque part non loin de là, une allumette craqua, et le sifflement de la flamme précéda l’odeur de soufre qui parvint à mes narines. Une petite flamme vacilla à l’autre bout de la pièce, mais la personne qui avait allumé la bougie avait disparu comme par magie. Je secouai à nouveau mes chaînes, tirant de toutes mes forces, mais elles ne cédèrent pas d’un pouce. À moins de m’arracher les mains, je ne m’échapperais pas tant que mon ravisseur ne m’aurait pas libérée.
Pour éviter de céder à la panique, je scrutai la pénombre, essayant de trouver un indice quant à ma position ou à la personne qui m’avait enlevée. Je me trouvais dans une cellule de pierre, et j’étais enchaînée dans une sorte d’alcôve.
Au centre de la pièce trônait un autel taillé dans la même roche pâle qui constituait les murs et le sol. De la paille et des herbes séchées jonchaient le dallage. Cela me rappelait le lieu dans le monastère de ma ville où mon amie Claudia préparait les morts, mais pas tout à fait.
Penser à ces cellules fit remonter des souvenirs des espions mercenaires invisibles qui m’y avaient hantée un jour. Il me semblait que cela faisait une éternité que je n’avais pas rencontré de démon Umbra, et je réprimai un frisson. Si je pouvais ne jamais revoir un de ces horribles démons, j’aurais vécu une vie heureuse.
« Qui que vous soyez, montrez-vous ! »
Je secouai mes chaînes. L’écho du cliquetis de métal fut la seule réponse que j’obtins, même si j’étais persuadée d’avoir entendu une respiration toute proche. Je ne voyais pas de petits nuages de buée, mais cela ne voulait pas dire que j’étais seule. Colère ne me jouerait jamais ce genre de tour, surtout au vu de ce que nous nous apprêtions à faire : il ne pouvait pas s’agir de préliminaires démoniaques particulièrement pervers.
Je rassemblai un prétendu courage. « Vous avez peur de me parler, alors même que je suis enchaînée ?
— Pas peur », répliqua avec un fort accent une voix grave dans l’obscurité.
J’en eus le souffle coupé. J’avais déjà entendu cette voix, mais je n’arrivais pas à l’identifier. Ce n’était pas Anir, le commandant en second humain de Colère. Ce n’était pas non plus la voix d’un des frères du prince démon. J’avais entendu cet accent sur mon île, dans le royaume des mortels. J’en étais certaine.
« Si vous n’avez pas peur, vous n’avez aucune raison de vous cacher.
— J’attends de nouveaux ordres.
— De qui ? » Un silence gênant s’étira entre nous. Difficile de feindre l’autorité en étant dévêtue, enchaînée et en parlant à un ravisseur fantôme… mais j’essayai quand même. « Quel que soit votre maître, il sera probablement ici bien assez tôt. Pas la peine de rester caché.
— Vous ne devez pas avoir peur de moi. »
Tous les meurtriers et criminels ont probablement prononcé la même phrase à leurs victimes juste avant de leur trancher la gorge. Je déglutis avec difficulté. Il fallait qu’il continue à parler pour que je me souvienne de qui il était, et j’avais appris qu’agacer quelqu’un le fait souvent réagir, même contre son gré. Colère et moi avions utilisé cette même tactique l’un sur l’autre au cours des derniers mois, et j’aurais pu l’embrasser en cet instant pour le remercier de la leçon.
« Votre maître vous a ordonné de rester dans l’ombre ?
— Non.
— Mmm. Je vois.
— Quoi ?
— Vous êtes juste un pervers qui aime observer ses victimes sans être vu. Dites-moi, vous vous tripotez en ce moment ? Vous imaginez la sensation de ma peau en vous caressant ? Pourquoi ne pas vous approcher ? » Et me permettre d’enfoncer mon genou dans votre entrejambe jusqu’à vos poumons. L’homme se matérialisa devant moi avec une expression outrée. Ce n’était pas un démon, mais ce n’était pas rassurant pour autant. J’inspirai vivement. « Domenico Nucci ».
Le jeune homme qui vendait des arancini avec sa famille à Palerme me fixait avec véhémence. Des griffes à l’aspect mortel jaillirent du bout de ses doigts, puis se rétractèrent, me rappelant qu’il n’était pas plus humain que moi. J’avais presque oublié que cet homme, dont j’avais cru que ma jumelle le courtisait en secret, était un métamorphe. Un loup-garou, pour être exacte. Des créatures capricieuses dans le meilleur des cas, et si j’en croyais mon père, je venais d’en provoquer une qui n’était pas transformée depuis longtemps. Je n’avais aucune idée du contrôle qu’il exerçait sur son loup, mais pas beaucoup à mon avis.
Les yeux de Domenico, normalement d’un brun chaleureux, brillèrent d’un violet pâle surnaturel lorsqu’ils se focalisèrent sur moi, confirmant mes soupçons. Il était sur le point de se transformer.
Je retins mon souffle, attendant qu’il me porte un coup fatal. Il semblait prêt à bondir, la mâchoire crispée par une colère qui irradiait de lui comme un soleil furieux. Le loup prit plusieurs inspirations profondes, puis roula des épaules pour apaiser la tension qui montait. D’un geste de sa main à demi griffue, il expédia des ombres qui se détachèrent de lui et se reformèrent autour de moi, formant une sorte de robe de chambre.
« Où sommes-nous ? » demandai-je, ignorant l’étrangeté du peignoir qui se posait sur ma peau et le fait que le loup-garou l’avait créé sans même avoir besoin de formuler un sort.
— Dans le royaume des Ombres. »
J’absorbai l’information en silence. Quand nous étions petites, Nonna Maria nous avait parlé des métamorphes, ainsi que de quelques autres créatures magiques. D’après les récits de ma grand-mère, les loups menaient des guerres surnaturelles contre les démons dans le royaume des Esprits, ça devait être ce qu’il appelait le royaume des Ombres.
J’avais toujours imaginé le royaume des Esprits comme un lieu où des fantômes traversaient les murs, un décor hanté et éthéré comme dans les romans gothiques. La réalité était très différente de mon imagination. Domenico était tout à fait corporel. Et je sentais bel et bien le poids des froides menottes métalliques qui s’enfonçaient dans ma peau.
Je ressentais aussi quelque chose que je n’avais pas éprouvé auparavant : un léger bourdonnement de magie dans le métal. Il ne s’agissait pas d’entraves ordinaires ; elles étaient conçues pour contenir mes pouvoirs.
Je sondai discrètement la source de ma magie et, comme je m’y attendais, je me heurtai à une barrière qui m’empêchait de faire apparaître du feu.
J’avais l’horrible pressentiment de savoir qui était son maître et je ne voulais pas être privée de ma magie pour le rencontrer. Je jetai un coup d’œil à mon geôlier. Je n’avais jamais entendu parler de loups capables de transporter quelqu’un avec eux dans le royaume des Esprits, et jusqu’à présent, je n’aurais pas cru ça possible, surtout pour un loup-garou nouvellement métamorphosé. Domenico devait être extrêmement puissant. Un alpha en devenir.
« Mon corps physique est-il toujours dans les Sept Cercles ? » demandai-je.
Domenico me parcourut du regard ; ses yeux perdirent un peu de leur éclat de métamorphe. « Oui. »
Je ne savais pas comment c’était possible, et l’expression furieuse du loup-garou indiquait qu’il ne répondrait pas à d’autres questions à ce sujet. Comme je savais à quel point il serait dangereux s’il se transformait complètement en loup, je ne poussai pas plus loin. Il m’avait donné les informations importantes dont j’avais besoin, de toute façon.
Mon corps était toujours dans la chambre à coucher de Colère, qui devait sans doute chercher une méthode pour me ramener. Si je ne pouvais pas m’échapper par mes propres moyens, je devais simplement attendre qu’il vienne chercher mon âme et qu’il déchaîne ses pouvoirs. Quiconque était assez fou pour s’en prendre à sa future épouse dans sa Maison royale risquait de s’attirer les foudres du péché qui portait son nom. Je faillis sourire en imaginant le carnage qu’il ferait en rendant la justice, mais je me retins.
« C’est glacial ici.
— Pas pour moi. »
J’avais envie de me frotter les bras pour réchauffer mon corps, mais c’était impossible avec les chaînes. Domenico m’observait attentivement, et une lueur menaçante brilla dans ses yeux. Au moindre faux pas, ses mâchoires se refermeraient sur ma gorge, peu importe les ordres qu’il avait reçus. Il était beaucoup plus instable que la première fois que je l’avais rencontré, même si c’était probablement dû à la métamorphose. J’avais entendu dire que les jeunes loups mettaient parfois des années à atteindre leur pleine maturité.
Incapable de tolérer son examen silencieux, je m’éclaircis la gorge. « Quand je t’ai vu au monastère après le “meurtre” de Vittoria, j’ai cru que tu priais pour elle. J’ai découvert plus tard que tu y étais parce que tu t’étais métamorphosé pour la première fois. Tu ne te doutais vraiment pas de ta nature avant cela ? »
Un muscle de sa mâchoire tressaillit. « Sais-tu ce que tu es, toi, Emilia ? »
Il avait dit ce que et pas qui… ce détail ne m’avait pas échappé. J’avais mes soupçons, mais il n’avait pas besoin de les connaître.
« Je sais que je suis ta prisonnière. Je sais que Colère te traquera et te taillera en pièces s’il m’arrive quoi que ce soit. » J’affichai un sourire cruel et menaçant. Le loup sembla se rendre compte qu’il avait beau m’avoir enchaînée et contenu ma magie, il n’était pas le seul prédateur dans cette cellule. « Et il n’y a pas un seul royaume où tu puisses te cacher sans qu’il ne te retrouve. Enfin, si je ne te retrouve pas en premier. C’est lui qui est clément, pas moi. Garde bien cela à l’esprit.
— Eh bien, eh bien, ma sœur. »
Même si je m’y attendais à moitié, entendre la voix de ma jumelle me pinça douloureusement le cœur. Mon attention se porta sur l’autre extrémité de la pièce et se posa aussitôt sur Vittoria.
Ma sœur se faufila dans la petite cellule tel un fantôme du passé, vêtue d’une longue robe blanche qui flottait derrière elle comme si elle était soulevée par une brise invisible. Sa présence avait quelque chose d’onirique, alors qu’elle était aussi réelle que Domenico et moi. Je l’examinai avec soin, cherchant une blessure quelconque, même si je savais que c’était elle qui commandait le loup-garou, et non l’inverse.
Les larmes me montèrent aux yeux lorsque je pris conscience de la vérité. Vittoria était bien là. Vivante. J’avais du mal à croire que cela ne faisait qu’une heure ou deux tout au plus que j’avais appris qu’elle n’était pas morte. Malgré sa trahison, j’avais envie de la serrer dans mes bras et de ne jamais la lâcher. C’était un miracle béni de la déesse.
« Vittoria. »
Ma voix était à peine un murmure, mais dès qu’elle l’entendit, ma jumelle afficha un sourire familier. Si je n’avais pas été enchaînée, je serais tombée à genoux. L’avoir vue dans le Miroir de la Triple Lune était une chose, la voir ici, devant moi, était bouleversant. Je restai muette tandis que ma jumelle se rapprochait de moi en m’observant avec curiosité.
« Nous allons te libérer pour voir quels nouveaux tours tu as appris. » Ses yeux lavande brillaient, me rappelant qu’elle avait complètement changé. Ce n’était plus la jeune fille dont les yeux bruns étaient identiques aux miens. Celle qui aimait concocter ses propres boissons et parfums. Cette inconnue n’avait plus rien à voir avec ma sœur bien-aimée. Sa présence faisait se dresser les poils fins le long de mes bras. « Déesse sait que j’en ai quelques-uns à partager. Métamorphe ? »
Domenico se déplaça avec une rapidité surnaturelle et empoigna mes cheveux, m’obligeant à pencher la tête sur le côté. Il colla le nez contre mon cou et aspira une grande bouffée de mon odeur, la mémorisant sans doute pour me suivre à la trace si je tentais de m’échapper. La douleur soudaine me fit grimacer, mais je parvins à retenir un cri.
Il grogna, émettant un grondement inhumain alors qu’il portait sa bouche à mon oreille. « Si tu tentes la moindre bêtise, je t’arracherai bien plus que ton cœur mortel, Sorcière de l’Ombre.
— Couché, chiot, gloussa Vitoria. Ne sois pas trop brutal. Pas encore. »
Avant que je puisse absorber la peine que me faisait cette déclaration ou me demander comment ma situation pourrait être pire qu’enchaînée dans un cachot, Domenico me repoussa et, d’un geste paresseux de la main, déverrouilla mes menottes. Mes entraves s’écrasèrent sur le sol, avec un son aussi inquiétant que la lame d’un bourreau qui s’abat sur le cou d’un condamné.
C’était le moment que je redoutais, et je ne me sentais pas du tout préparée à l’affronter.
Le cœur battant à tout rompre, je tournai le dos au loup-garou enragé et fis face à ma sœur morte-vivante, m’armant de courage, alors que nos regards se croisaient et se soutenaient.
Pendant des mois, Vittoria m’avait fait croire qu’elle était morte. Assassinée violemment. Elle m’avait laissée découvrir son corps brisé au cœur arraché et ensanglanté dans ce tombeau. Elle avait détruit mon monde et qui j’étais au plus profond de moi. La duperie de Vittoria était une blessure qui ne se refermerait jamais vraiment ; elle laisserait indéfiniment des cicatrices émotionnelles au fond de mon âme et de mon cœur.
Même si elle se tenait devant moi, vivante et en bonne santé, il n’y avait aucun espoir de revenir un jour à la situation d’avant. Il s’était passé trop de choses entre nous pour que nous puissions simplement tout oublier et tourner la page. C’était cela que je déplorais par-dessus tout. Même si j’avais très envie qu’il en aille autrement, nous avions toutes deux changé de manière irrévocable. Et je n’étais plus sûre que les pièces de nos nouvelles vies s’emboîteraient encore les unes dans les autres.
Pour chasser la douleur grandissante dans ma poitrine, je pensai à mon fiancé. Au fait que ma jumelle venait aussi de me gâcher cette nuit. Au lieu de me concentrer sur mon chagrin, je me focalisai sur la fureur, la colère qui m’avait permis de survivre à mon propre enfer. Et toutes les émotions, sauf une, disparurent.
Si j’avais été capable de ressentir de l’inquiétude au lieu de la colère pure, le sourire triomphant de ma sœur m’aurait peut-être causé un léger malaise. En l’occurrence, elle allait découvrir qu’elle n’était pas la seule capable d’inspirer de l’appréhension. Il était temps que Vittoria me craigne.
Je puisai dans ma source de magie, soulagée de sentir le profond puits d’énergie crépiter sous ma peau. Si ma sœur voulait voir de quoi j’étais capable, j’allais volontiers le lui montrer.
« Tu as cinq minutes pour t’expliquer. » Lorsque je pris la parole, ma voix était plus froide que l’air qui nous entourait, plus glaciale que le cercle le plus malfaisant de l’enfer. Il me sembla que les ombres marquaient un temps d’arrêt avant de disparaître dans le néant, fuyant le terrible règlement de comptes qu’elles sentaient venir.
« Et après ? » demanda Vittoria.
Mon sourire était un magnifique cauchemar. Pour la première fois, le front de Vittoria se plissa comme si elle venait de comprendre qu’il y avait une faille fatale dans son plan. On pouvait créer des monstres tant qu’on voulait, on ne pouvait pas pour autant les dompter.
« Et après, ma chère sœur, tu rencontreras la sorcière que tu m’as obligée à devenir. »


Deux
« Tiens ta langue ou je t’en débarrasse. » Domenico avança d’un pas, toutes griffes dehors, grognant doucement face à la menace que je représentais, mais Vittoria leva la main pour l’arrêter. J’étais trop furieuse pour me laisser surprendre par la rapidité avec laquelle il recula suite à cet ordre simple et silencieux.
« N’es-tu pas devenue plus puissante ? Plus… téméraire ? » demanda Vittoria en fronçant les sourcils. Tu es enfin sortie du petit trou où tu te terrais, pour vivre une vie digne de la plume d’un barde. Est-ce qu’on chante parfois des ballades à propos de sorcières barbantes, qui perdent leur temps dans des cuisines étouffantes, à se languir de saints hommes aussi ennuyeux qu’Antonio ? J’imagine qu’une formidable idylle avec le roi des démons est un peu plus intéressante. Surtout au lit. Pour l’amour de la Grande Divinité du ciel, Emilia. Tu devrais me remercier d’avoir mis fin à ton ancienne vie. Antonio, Mer & Vigne, toi et moi, nous avons toujours été destinés à de plus grandes choses.
— Barbantes ? » Ma colère enfla. « J’adorais ma vie et nos cuisines. Excuse-moi si ce que je considère comme amusant, ou attirant, est si répugnant pour toi. Et depuis quand détestes-tu Mer & Vigne ? Toi aussi, tu aimais notre famille et le temps que nous passions à cuisiner ensemble. Ou nous as-tu oubliés ? Dans ta quête de… ce que tu cherches. Comment as-tu pu nous faire ça ? Me faire ça ? »
Ma voix se brisa sur la dernière question, et je puisai de toutes mes forces dans ma fureur, pour me recentrer. Vittoria m’examina attentivement. « J’ai fait ce qui devait être fait pour nous. Ça n’en a peut-être pas l’air, mais je te jure que tout ça, c’était pour toi et moi. La malédiction… »
Elle avait envie de ravaler ce qu’elle voulait dire, mais c’était trop tard.
« Oh, oui, la malédiction. » J’agitai la main comme si la malédiction était une mouche gênante. « La putain de fichue malédiction dont personne ne peut parler. J’en ai assez de cette magie capricieuse et de tous les êtres maudits qu’elle implique ! Pourquoi as-tu simulé ton meurtre ? En quoi est-ce que ça m’a aidée ? »
Elle sembla choisir ses paroles avec soin. « Même le combustible le plus volatil a besoin d’une étincelle pour s’enflammer. »
Une énigme, comme toujours dès qu’il était question de la malédiction. « Pourquoi as-tu besoin d’autant de feu ? »
Son regard se transforma en une pierre précieuse, dure, que la haine faisait scintiller. Pendant une seconde, ce n’était plus la couleur de la lavande que ses iris reflétaient, mais un rouge rubis. « Pour regarder nos ennemis brûler. Pour récupérer ce qui nous appartient par la force et par la naissance. Et pour briser une fois pour toutes les dernières chaînes qui nous retiennent.
— Et notre famille ? Ce sont tes ennemis aussi ? Méritaient-ils de t’enterrer dans cette crypte ? De croire que tu te décomposais avec nos ancêtres ?
— Oui. Mais je doute fort qu’ils y aient cru. C’est un petit mensonge qu’ils ont dû cultiver pour te préserver, toi, leur préférée. Ou devrais-je dire, la plus redoutée. » L’aveu de Vittoria retomba entre nous, alourdi par le poids de ce qui lui semblait être la vérité. « Et ce ne sont pas les seuls qui finiront par nous craindre. J’ai adopté un conseil de notre chère famille. Garde tes amis près de toi, mais tes ennemis plus près encore. »
J’observais l’inconnue qui arborait le visage de ma sœur. Il y avait de la dureté dans cette Vittoria, de l’obscurité là où la lumière avait autrefois brillé. Ma sœur était espiègle, sympathique. Elle se faisait facilement des amis et pouvait danser pendant des heures. Une qualité que j’avais toujours admirée et souhaité posséder. Cette version implacable était difficile à concilier avec celle que je connaissais.
« Et si je ne veux pas être redoutée ? » demandai-je.
Vittoria montra brièvement les dents, formant un sourire aussi tranchant qu’un rasoir et menaçant. « Un oiseau sans ailes reste un oiseau, ma sœur.
— Tu as discuté avec le Prince de l’Envie ? » Je poussai un soupir. « Tu parles exactement comme lui quand il a bu trop de vin de baies démoniaques ensorcelé.
— Envie ? » Elle eut tout à coup l’air perdue dans un souvenir. « J’ai chevauché son vampire de compagnie juste pour voir ses yeux verts s’enflammer sous l’effet de son péché favori lorsqu’il nous a surpris. Les vampires font d’excellents amants, car ce sont des créatures de la nuit. Ils sont passés maîtres dans l’art de mélanger le plaisir exquis avec leur morsure redoutable. Une fois que tu auras fini de jouer avec ton démon, tu devrais rendre visite à la cour des vampires et en tester un ou deux. Je suis récemment allée voir leur prince et je n’ai pas été déçue du tout. Les choses qu’il est capable de faire avec ses crocs… »
Domenico grogna, et ma jumelle lui adressa un regard pour l’apaiser.
Manifestement, il ne savait pas que sa – peu importait ce que ma sœur était pour lui – avait batifolé avec certains de ses ennemis mortels. Je ne savais pas qu’il existait une cour de vampires, mais pour l’instant, poser des questions à ce sujet n’était pas une priorité. À moins que cela ne se transforme en problème, c’était le cadet de mes soucis en ce moment.
« Je… » Je désirais chasser de mon esprit l’idée que ma jumelle avait couché avec ce vampire. J’avais eu le malheur de le rencontrer une fois, et j’avais trouvé Alexei effrayant. Pas effrayant dans le registre des fantasmes interdits et sombres. Non, il m’avait semblé prêt à arracher un cœur pour s’en abreuver jusqu’à la dernière goutte rien que pour le sport. « Qu’est-ce que tu fais ici maintenant ? Je pensais que nous devions nous retrouver demain sur les Îles changeantes. »
Vittoria haussa une épaule en évitant tout à coup mon regard. « Je voulais te transmettre le message moi-même au cas où tu n’aurais pas reçu le crâne. »
Je ne la croyais pas, mais je ne relevai pas ce mensonge flagrant. Ma sœur me cachait autre chose, qui avait probablement un rapport avec le royaume des Ombres, puisque nous étions ici. Peut-être s’agissait-il d’un test pour voir si Domenico pouvait m’emmener ici sans problème. Ce qui signifiait que notre temps était probablement limité, or il me fallait des réponses. « Comment as-tu fait semblant de t’arracher le cœur ?
— Je n’ai pas fait semblant de l’enlever.
— J’ai vu le sang. Le trou béant dans ta poitrine. Manifestement, c’était de la magie ou une illusion, à moins que tu n’aies plus besoin de cœur pour vivre. Arrête de me mentir. Tu l’as déjà assez fait ces derniers mois. Je mérite de connaître la vérité, Vittoria ! »
La température chuta brusquement, et des cristaux de glace serpentèrent le long des murs. Ils crépitèrent comme des flammes gelées en se propageant à toute vitesse. La bougie vacilla sous une rafale avant de s’éteindre, nous laissant dans l’obscurité. Un mince ruban de fumée s’enroulait dans l’air, et l’odeur de soufre imprégnait la froideur ; c’était un présage envoyé par un féroce dieu de l’enfer. Que je connaissais bien.
Domenico s’avança et referma la main sur le haut du bras de ma jumelle pour la tirer vers lui. « Il est temps d’y aller. Il a percé les protections de l’Ombre. »
Mon cœur s’emballa. Je savais exactement qui était ce il. Colère était venu chercher mon âme, en prenant d’assaut la barrière du royaume des Esprits ; son péché homonyme était assez puissant pour faire trembler ce sol à son approche. Je sentais sa fureur de manière palpable, et cela me fit un effet étrange. Tout à coup, je ne pensais plus du tout à la trahison de ma sœur et je ne me sentais plus blessée. De la chaleur m’envahit là où le froid avait plongé ses crocs. Le péché de Colère me donnait l’impression d’être vivante, de bourdonner d’énergie. Il me donnait aussi envie de me débarrasser de toute civilité et de devenir une force élémentaire alimentée par les instincts les plus bas.
Les lèvres de Vittoria se relevèrent en un demi-sourire. « N’oublie pas, ma sœur. Délecte-toi du rôti, mais ne le laisse pas te ficeler à ton tour. C’est la seule mise en garde que je puisse te donner.
— Pourquoi devrais-je t’écouter ?
— Je suis du même sang que toi. » Domenico la traîna à moitié dans la cellule, puis agita la main jusqu’à ce qu’un portail scintillant s’ouvre devant eux. Vittoria s’arrêta et me jeta un dernier coup d’œil. « Certains liens ne peuvent jamais être brisés, Emilia. Et certains choix ont des conséquences qui s’apparentent à la mort. C’est un conseil qui vient d’une personne qui ne sait que trop bien de quoi elle parle. »
Des frissons me parcoururent l’échine lorsque j’entendis la première partie de son avertissement. Colère m’avait tenu des propos similaires la nuit où j’avais découvert pourquoi il m’avait donné sa marque royale.
Mes doigts effleurèrent distraitement le S presque invisible à mon cou ; la magie provoqua un léger picotement agréable qui descendit le long de mon absence de corps.
« Qu’est-ce que ça signifie ? demandai-je. C’est fini, les jeux, Vittoria.
— Si tu le choisis, tu renonceras à une partie de toi-même. » Sa réponse soulevait une foule d’autres questions. « À demain. Ne sois pas en retard.
— Attends ! Pourquoi devons-nous nous retrouver sur les Îles changeantes ? Pourquoi ne pas me dire ici ce dont tu as besoin ?
— Tu le sauras le moment venu. »
Vittoria m’envoya un baiser, puis franchit le portail, le loup-garou sur ses talons. Apparemment, Domenico, un alpha à part entière, avait senti qu’une menace majeure venait de pénétrer sur son territoire. Battre en retraite était la meilleure solution. À moins qu’il n’ait ravalé sa fierté pour sauver ma jumelle ? Je ne savais pas trop quoi penser de notre rencontre ; trop d’émotions s’affrontaient en moi, mais j’étais contente qu’elle ait un allié loyal. Elle en avait besoin.
« Emilia. »
Colère entra dans la pièce à grands pas, le corps bourdonnant comme s’il était sur le point de déclencher une guerre. Une bataille qu’il apportait à nos ennemis. Il jeta un coup d’œil au portail qui se refermait, puis concentra son attention sur moi, aussi tranchante que la lame dans son poing et promettant la même violence à quiconque me ferait du mal.
Je baissai les yeux et constatai que le peignoir d’ombre avait également disparu à l’arrivée de Colère. Une fois de plus, j’étais nue devant lui, mais je n’étais pas intimidée.
« Est-ce qu’ils t’ont fait du mal ? » Son ton était sec, comme s’il gardait toute son énergie pour le combat. Domenico s’était peut-être enfui, mais Colère le traquerait. L’expression froide et impitoyable qu’il arborait ne promettait rien d’autre que la douleur et le supplice.
Je secouai la tête, ne me sentant pas capable de prononcer à voix haute le mensonge partiel. Le mal n’était pas toujours infligé physiquement. « C’était ma sœur. Elle voulait s’assurer que j’avais bien reçu son message pour demain. Où se trouvent les Îles changeantes ?
— Un peu à l’écart du continent. » Le regard du démon parcourut méthodiquement chaque centimètre de la pièce avant de s’arrêter sur les menottes. En un éclair, sa lame disparut et il se retrouva devant moi. Il prit délicatement mes poignets pour les inspecter de plus près. Les taches rouges qui allaient se transformer en vilaines ecchymoses attisèrent sa colère qui grimpa encore, même si cela semblait impossible. Sa voix était maintenant empreinte d’une promesse mortelle, et l’air si glacial que je me mis à claquer des dents. « Si quiconque ose t’enchaîner à nouveau, je n’hésiterais pas à devenir le pire cauchemar des mortels, ou plus terrible encore. »
La glace grimpa le long des murs et recouvrit le plafond tandis que la température continuait de chuter. Des morceaux de pierre se fendillèrent et tombèrent au sol. S’il ne maîtrisait pas rapidement sa fureur, nous serions tous les deux piégés par la glace ou enterrés sous la pierre.
« Et si je te demandais de m’attacher ? »
L’expression sévère de son visage s’atténua tandis qu’il me regardait en clignant des yeux. Il ne s’attendait pas à cela. Tant mieux. Nous parviendrions peut-être à quitter ce royaume avant d’être transformés en sculptures de glace. Je me dégageai de son emprise légère et passai les bras autour de sa taille, écoutant son cœur battre plus vite sous l’effet de l’étreinte.
Presque immédiatement, je me sentis réchauffée.
« Un simple Je t’aime, je suis content que tu ailles bien aurait suffi, tu sais. »
Quelques secondes de silence s’écoulèrent. Je sentais Colère déployer des efforts considérables pour se maîtriser. Seule sa volonté de fer pouvait contenir l’immense puissance qui tentait de se libérer, d’attaquer. Je ne pouvais imaginer la discipline dont il devait faire preuve, le contrôle absolu qu’il exerçait sur son péché homonyme, pour enfin contrôler son courroux. L’air se réchauffa un peu, même s’il restait mortellement glacial.
Il me serra un peu plus contre lui, comme s’il se réconfortait en se disant que j’étais en sécurité. « Torturer et éventrer tes ennemis serait un acte d’amour.
— Personne ne peut nier que tu es un démon d’action. » Je pouffai de rire et reculai suffisamment pour voir la rage glaciale dans son regard faire place à l’hilarité, même s’il avait encore l’air en quelque sorte hanté. « Ramène-moi à la maison, s’il te plaît. La nuit a été longue. J’ai besoin d’un bain chaud et d’une bouteille entière de vin de baies démoniaques. »
Et, malgré ce qui venait de se passer et la mise en garde de Vittoria, je voulais plus que jamais posséder mon roi en chair et en os.
Cela, plus que toute autre chose, pourrait enfin apaiser mon esprit, mon corps et mon âme maudite.
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Colère nous ramena par magie dans sa chambre à coucher, réintégrant nos âmes dans nos formes physiques, et je clignai des yeux en voyant la pièce encapsulée dans la glace. Le plafond, les murs, la cheminée – tout sauf le lit – étaient couverts de givre. La glace était si épaisse que la lumière de la chambre était bleutée. Je trouvais déjà que le royaume des Ombres n’était pas agréable, mais là, on battait des records.
Je me levai avec précaution de l’endroit où j’étais étendue et haussai un sourcil interrogateur. Colère se passa une main dans les cheveux, ce qui attira mon attention sur plusieurs entailles aux articulations de ses mains que je n’avais pas remarquées auparavant.
« As-tu dû te battre contre des loups ? demandai-je en lui faisant signe de s’approcher. S’il te plaît. Laisse-moi voir. » Il obéit à contrecœur, me tendant sa main blessée. « Pourquoi est-ce que ça ne cicatrise pas ?
— J’ai dû user de mes poings pour franchir les royaumes. »
Son expression était froidement aristocratique, et si je n’avais pas appris à le connaître ces derniers mois, je n’aurais sans doute pas remarqué les signes discrets indiquant qu’il était encore en proie à de vives émotions. Sa bouche sensuelle formait une ligne dure, sa mâchoire ciselée était crispée. Il y avait un scintillement impitoyable dans son regard, annonciateur de terribles actes de violence. Tout cela prouvait qu’il avait été près de mettre le royaume à feu et à sang. Un frisson me parcourut l’échine, et toute trace de l’état dans lequel il s’était trouvé disparut d’un coup.
« Ce n’est pas grave, m’assura-t-il. Cela se réparera facilement.
— Je me fiche de l’état de la pièce. Est-ce que toi tu vas bien ? »
Le prince démon m’adressa un sourire crispé. « Maintenant, oui. »
Je ne l’avais jamais vu perdre son sang-froid et déployer son pouvoir de façon si démonstrative et je me posais des questions sur l’intensité de sa réaction. Sur ce qu’il ne pouvait peut-être pas me révéler ou ne voulait pas me confier. Je sentais qu’il avait besoin de temps pour faire le tri dans tout ça et je lui offris un petit sourire en retour. « Tant que tu en es certain.
— Absolument. » Il remit la chambre en état en recourant à la magie et venait d’ordonner que la baignoire soit remplie lorsqu’on frappa à la porte. Si j’avais pu jeter un sort à quelqu’un à ce moment-là, je l’aurais fait.
« Ne réponds pas, grognai-je à moitié. Je t’en supplie. »
Colère avait l’air divisé, mais il accéda à ma demande. Après avoir mis en place une protection surnaturelle pour empêcher quiconque d’entrer dans ses appartements privés, il me souleva du sol et m’emmena dans sa salle de bains. Puis il claqua la porte derrière nous d’un coup de pied.
Je n’avais jamais vu cette pièce auparavant et j’admirai son élégante beauté. Le sol était couleur ardoise, les murs de marbre noir étaient veinés de doré, des bougies étaient allumées, desquelles dégoulinaient de la cire d’ébène, des robinets et des équipements en or étincelaient, et au centre de la pièce une vaste baignoire sur pieds pouvait accueillir plusieurs personnes.
Un impressionnant lustre en cristal noir était suspendu au-dessus de la baignoire, complétant l’ensemble. La salle de bains était sombre, sensuelle et totalement relaxante. C’était exactement ce qu’il me fallait après cette soirée stressante.
Le prince me déposa délicatement dans la baignoire, puis revint avec un verre de vin de baies démoniaques glacé, dont les graines argentées scintillaient comme des étoiles miniatures à la lueur des bougies. Pour la première fois depuis ce qui me semblait des heures, j’expirai, me sentant en paix.
Colère approcha un tabouret de la baignoire et s’assit, me regardant siroter ma boisson et m’immerger jusqu’aux épaules dans l’eau parfaitement chauffée. « Tu veux parler de ta sœur ?
— Pas particulièrement. » Je soupirai. « Je ne comprends toujours pas pourquoi elle veut qu’on se retrouve sur les Îles changeantes. Ce serait beaucoup plus facile de simplement se parler ici. Est-ce que tu vois une raison à cela ? »
Il ne répondit pas tout de suite. « Peut-être y a-t-il là quelque chose qu’elle veut que tu voies ?
— Tu as sans doute raison. Mais elle pourrait aussi simplement me le dire. Je ne comprends pas toutes ces mises en scène théâtrales. Même si, dans un sens, c’est tout à fait son genre. C’est peut-être l’un des seuls aspects de sa personnalité qui n’aurait pas changé. » Je bus une nouvelle gorgée de vin, appréciant les saveurs franches qui explosaient sur ma langue. « Comment as-tu fait pour te frayer un chemin à coups de poing dans le royaume des Ombres ?
— Je suis le souverain du monde souterrain. Le royaume des Esprits est mon domaine. Et même si ce n’était pas le cas, crois-tu vraiment qu’un loup-garou solitaire m’empêcherait de te rejoindre ?
— Je ne suis pas sûre que quoi que ce soit puisse t’arrêter. Qu’est-ce que ça te fait d’être invincible ? » le taquinai-je.
L’expression de Colère se fit contemplative tandis qu’il prenait un tissu en lin sur un plateau près de la baignoire et le plongeait dans l’eau. Il inclina ensuite une bouteille de savon en verre par-dessus, puis me fit signe de me retourner. « Soulève tes cheveux. »
J’accédai avec plaisir à sa proposition de me dorloter. Il fit glisser le linge savonneux sur mes épaules, me lavant délicatement le corps avant de replonger le tissu dans l’eau. Colère, le puissant démon de la guerre, s’occupait de ma toilette. Et c’était vraiment divin.
Pour quelqu’un qui venait de faire geler toute sa chambre à coucher dans un accès de rage, il savait se montrer chaleureux et attentionné. Avec moi, du moins. Je doutais que quelqu’un d’autre ait jamais entrevu ce côté du démon. C’est pour cette raison que j’appréciais d’autant plus ses gestes.
La chair de poule se dressait le long des lignes qu’il traçait avec soin à partir de ma nuque, suivant la courbe de ma colonne vertébrale jusqu’à mes fesses. Il leva tendrement tour à tour chacun de mes bras, en faisant particulièrement attention à mes poignets douloureux. Une légère fraîcheur m’envahit et je me rendis compte qu’il devait faire preuve de beaucoup de retenue pour que sa colère ne prenne pas à nouveau le dessus sur la température.
Après s’être soigneusement occupé de mon dos et mes bras, il passa lentement à mes flancs, effleurant le dessous de mes seins, faisant durcir mes mamelons à mesure qu’il s’en approchait. Je ne pensais pas qu’il essayait intentionnellement de me séduire, mais cela n’empêchait pas mon corps de réagir à ses attentions. De la chaleur s’accumula entre mes cuisses, et mes pensées se tournèrent immédiatement vers l’endroit où il allait bientôt passer le tissu. Si ma chance avait finalement tourné ce soir, peut-être qu’il allait utiliser ses doigts plutôt que ce linge. Je me penchai en arrière, afin de lui donner un meilleur accès à cet endroit précis…
« Il y a une lame ensorcelée qui peut me tuer. »
Du froid s’abattit sur moi, effaçant d’un coup la sensation agréable. Je me redressai et me retournai, éclaboussant le sol immaculé. « Quoi ?
— Celle que vous appelez la Première Sorcière a créé des objets maudits. Nos archives indiquent qu’il en existe trois, mais ce nombre n’a jamais été confirmé. Un seul s’est révélé réellement dangereux pour un prince de l’enfer : la Lame d’éradication. »
Comme si cela pouvait rendre la situation moins grave, je lançai : « S’il te plaît, dis-moi que tu l’as en ta possession. »
Colère soutint mon regard, avec une force et une assurance censées me rassurer. La manœuvre eut l’effet inverse. Il soupira. « Aucun des objets n’a été retrouvé. Ils ont disparu en même temps que la sorcière et ses espions.
— On peut donc te tuer. »
Il inclina légèrement la tête en guise de confirmation. Je fus saisie d’une panique irrationnelle à l’idée que quelqu’un puisse éteindre sa flamme. Tous ces mois passés à nous disputer, à nous battre l’un contre l’autre et à résister à l’attirance. Tout cela pouvait disparaître. Une créature égoïste et haineuse pourrait me le prendre. Je le croyais invincible, et cette seule lame ensorcelée le rendait beaucoup trop vulnérable à mon goût. Elle rendait tout insignifiant : sauf le fait de profiter de notre temps ensemble. Les dagues des Maisons de démons rivales pouvaient le blesser, mais pas le tuer.
C’était peut-être la réapparition de ma sœur dans ma vie, le fait qu’elle était capable de tout, y compris de simuler son propre meurtre, qui me fit craquer nerveusement. Ou peut-être était-ce le test qu’elle avait réalisé ce soir en m’amenant dans ce royaume ? Peut-être voulaient-ils voir combien de temps il faudrait à Colère pour retrouver ma trace ?
Je ne savais pas s’il pouvait être blessé dans l’autre royaume alors que son âme était détachée de son corps. En revanche, j’étais certaine d’une chose : je ne pouvais pas faire confiance à ma sœur.
Si Vittoria mettait la main sur cette lame, elle ne se gênerait pas pour s’en prendre à Colère. Elle m’avait mise en garde en me disant de ne pas finaliser notre lien matrimonial ; je l’imaginais bien faire tout ce qui était en son pouvoir pour que cela ne se produise jamais. Je ne savais pas qui étaient ses ennemis, mais je savais qu’elle ne reculerait devant rien pour les éliminer. Si elle pensait que mon mariage avec Colère me forcerait d’une quelconque manière à renoncer à une partie de moi-même dont elle avait besoin pour ses plans, il deviendrait un ennemi à ses yeux.
Avec une force qui sembla prendre le démon au dépourvu, je le tirai vers moi, l’arrachant à son tabouret, et l’entraînai dans la baignoire tout habillé. J’avais besoin de le sentir. Vivant, respirant, et solide sous moi. Je sautai sur ses genoux et tirai sur les pans de sa chemise mouillée pour l’ouvrir. Les boutons furent projetés sur le sol et rebondirent dans la baignoire tandis que je pressais ma main sur son cœur et que le mien battait trop vite.
Si quelqu’un me l’enlevait… Ma magie monta en flèche, prête à incinérer ce royaume et tous les autres qui pouvaient exister. Ce pouvoir ancien et grondant que j’avais déjà senti une première fois ouvrit un œil au plus profond de moi. Je ne savais pas ce qu’était ce monstre, mais plus il restait éveillé, plus il paraissait affamé. Il voulait être libéré pour semer le carnage et la destruction. Et je parvenais à peine à le maintenir à distance.
Des bourgeons de flammes d’or rose surgirent dans l’air au-dessus de nous. Les fleurs flamboyantes se déployaient, leurs racines enflammées et leurs tiges étaient couvertes d’épines. Un véritable jardin de braises et de flammes. Et tout à coup, je ne sus plus si mes yeux étaient ouverts ou fermés, je ne voyais qu’un brouillard d’or rose alors que ma rage prenait une épaisseur magique. J’inspirai avec rage et j’expirai, à moitié convaincue que les flammes et la fumée allaient suivre. Des plantes grimpantes avec d’énormes épines acérées s’élevèrent en se tortillant autour de la baignoire et grimpèrent le long des murs ; la pièce allait bientôt être entièrement envahie…
Des mains fortes et puissantes glissèrent le long de mon corps.
La sensation me ramena à la réalité tandis que le maelström intérieur se calmait un peu. Je déglutis avec difficulté, la gorge sèche, et j’inspirai profondément en reportant mon attention sur le démon. Colère semblait dérouté, mais ne cessa pas de me caresser avec douceur, comme s’il savait que j’étais encore à moitié sous l’emprise de ma fureur. Je suivis des yeux le parcours minutieux de ses mains, et ma respiration s’apaisa à chaque longue et lente caresse.
Ma rage bouillonnante s’éteignit peu à peu, emportant la montée de magie. Les fleurs incandescentes redevinrent lentement des braises, puis se carbonisèrent, et les cendres s’envolèrent sous l’effet d’un vent magique que Colère avait dû invoquer. Les plantes grimpantes reculèrent aussi, retournant à l’endroit d’où je les avais arrachées. Je ne savais même pas que j’en étais capable, mais Colère, quant à lui, ne semblait pas surpris.
Je vis sans rien dire la pièce revenir à la normale, même si mes émotions continuaient à s’agiter en moi, comme la mer après une tempête particulièrement violente. Les caresses de Colère ralentirent, puis s’arrêtèrent, ses mains reposant à présent sur ma taille. Nous nous fixions, sans admettre que j’avais perdu le contrôle.
« Je m’étais dit que ma mort ne t’enthousiasmerait plus autant qu’avant. » Son ton était léger et taquin, mais je décelai une tension sous-jacente. « Dois-je m’en inquiéter ? »
Et moi, le devrais-je ? Je baissai les yeux et remarquai que je m’étais mise à califourchon sur lui et que je serrais dans mes poings ses vêtements à moitié déchirés. J’avais l’air d’être sur le point de me livrer à un acte de sauvagerie.
Il aurait peut-être dû s’inquiéter. J’arrivais à peine à me contenir une fois que je me retrouvais dans cet état sombre et attisé par la rage. Comme si j’étais dépouillée de toute humanité et que je n’étais plus qu’une force élémentaire destinée à détruire.
Pourtant, en y regardant de plus près, le renflement dur comme de la pierre niché contre mon aine indiquait que Colère avait apprécié ma brutalité. Je relâchai un peu l’étau autour de ses vêtements. « Je veux mettre la main sur cette lame. »
Le sourire qui tiraillait les commissures de ses lèvres se transforma en rictus diabolique. « Bien que j’aie admis aimer jouer avec des couteaux, celui-ci est interdit. Nous pouvons nous amuser avec ma dague. La magie dont elle est imprégnée ne me fera pas de mal.
— Ne prends pas cette histoire à la légère. Si Vittoria s’empare la première de cette lame magique…
— Elle devra rejoindre une très longue file de démons qui cherchent cette arme. Les espions d’Envie, en tout cas, sont toujours à l’affût des bruits qui courent à ce sujet. Si la lame se trouve dans les Sept Cercles, Envie la trouvera.
— Parce qu’Envie – de tous les démons –, est précisément la personne à qui je confierais une lame qui peut te tuer. »
Je comptai jusqu’à dix dans ma tête. Comme les princes oubliaient vite qu’ils s’étaient poignardés et étripés ! Mille siècles pourraient s’écouler et je n’oublierais pas pour autant le sang de Colère s’écoulant sur mes mains après qu’Envie lui avait enfoncé la dague de sa Maison dans les entrailles.
« Mon frère est beaucoup de choses, mais ce n’est pas un assassin. » Colère replaça une mèche de cheveux humide derrière mon oreille. Il pouvait affirmer cela avec certitude, alors que j’en étais incapable. Ma sœur tuerait notre famille si cela servait son but ultime. Je semblais être exemptée de sa vengeance, ce qui signifiait que j’avais certainement un rôle à jouer dans son plan. Pour l’instant, du moins. « Quand la lame est proche, je sens son empreinte magique. Je ne suis pas totalement sans défense, ma chère. La plupart des créatures réfléchiraient à deux fois avant de m’attaquer. »
À moins d’être sûrs de disposer d’une arme capable de mettre fin à ses jours.
« À quelle distance la sens-tu ? » J’aperçus la légère grimace qu’il ne fut pas assez rapide pour cacher, et je fus à nouveau remplie d’effroi. « Je vois. Il faut donc qu’elle soit extrêmement proche pour que tu la détectes. Splendide. »
Je me levai, l’eau du bain ruissela à flots le long de mon corps lorsque je sortis de la baignoire. L’idée de me détendre ne m’attirait plus. Je voulais mettre ce royaume à sac, l’anéantir lentement et sûrement, et mettre la main sur cette lame ensorcelée. Colère haussa un sourcil, mais ne dit pas un mot alors que je passais devant la serviette et que je me dirigeais à grands pas vers sa chambre à coucher, laissant une traînée de gouttelettes sur son carrelage immaculé.
Mes vêtements propres se trouvaient dans la chambre voisine. Sans réfléchir, j’ouvris la porte du couloir qui reliait nos appartements. L’homme qui se tenait de l’autre côté baissa le poing avec lequel il s’apprêtait à frapper à la porte, et sa peau cuivrée vira à l’écarlate.
« Par le sang du diable, Em. » Anir grimaça. « Prévenez avant de vous balader comme – il me désigna d’un signe de la main – ça. »
Je résistai à l’envie de lever les yeux au ciel. « Avez-vous déjà vu une femme nue ?
— Eh bien, oui, mais…
— Et des hommes ? Avez-vous déjà vu un homme se baigner ou se pavaner sans un seul vêtement ? Étant donné l’endroit où nous vivons, j’imagine que vous avez vu bien plus que ceci.
— Oui, mais…
— Alors, soyez gentil, écartez-vous et cessez de rougir comme un gamin. »
Le commandant en second humain de Colère jeta un coup d’œil au plafond, comme s’il faisait appel à une assistance divine. Lorsqu’il rabaissa les yeux, il fixa un point par-dessus mon épaule. Le picotement de chaleur que je ressentis m’indiqua que Colère était derrière moi.
« Y a-t-il un problème ? demanda-t-il en passant un peignoir autour de mes épaules.
— Oui, Votre Majesté. » Anir ne rougissait plus. « La Maison Cupidité requiert votre présence immédiate. »
Un horrible pressentiment parcourut ma peau comme une horde d’araignées tandis que je serrais le peignoir autour de ma taille. « Qu’est-ce qui se passe ?
— Quelqu’un a pénétré le cercle de Cupidité. » Anir nous regarda tour à tour avec un air sinistre. « Un meurtre a été commis. »


Trois
Rien dans la Maison Cupidité ne donnait l’impression que quelque chose de terrible s’était produit.
En tout cas, rien qui soit plus infâme que les clients du club de jeux qui faisaient la queue pour être admis dans ce repaire de l’arbitraire alimenté par le péché.
Je me tenais aux côtés de Colère à l’étage principal par lequel nous étions entrés et où nous attendions nos escortes. Mes mains gantées s’agrippaient fermement à la balustrade en bronze sculpté et j’observais la salle de réception, deux étages plus bas.
Lors du bref trajet en carrosse pour franchir le Fleuve noir et rejoindre cette Maison du Péché, Colère m’avait demandé de ne pas parler avant d’avoir pénétré dans les appartements privés de Cupidité. Les démons curieux prêteraient une grande attention à notre Maison rivale et à l’apparition du roi. Il valait mieux, selon Colère, qu’ils continuent à se poser des questions. Cupidité ne voulait pas que la nouvelle du meurtre se répande. Il avait d’ailleurs parlé dans sa lettre d’un « incident très malheureux ». Toujours soucieux d’accroître son pouvoir, il voulait que ses sujets se concentrent exclusivement sur l’assouvissement de leur cupidité.
Je profitai des moments de silence imposé pour inspecter la Maison Cupidité. Je trouvais intéressant d’observer comment les péchés avaient façonné chacune des cours démoniaques. Quatre escaliers tournants majestueux convergeaient au centre de la salle et déversaient des clients arrivant de tous les points cardinaux, même si la salle circulaire n’était qu’un lieu de passage où les membres de la Maison attendaient les gondoles.
De l’eau couleur merlot serpentait dans différentes directions, et des pancartes au-dessus de chaque canal indiquaient une salle de jeux différente dans laquelle les clients pouvaient assouvir leurs envies de divertissement. Depuis mon poste d’observation, l’eau, combinée aux escaliers, ressemblait à un cœur battant et à ses cavités. Je n’étais jamais allée à Venise, mais les embarcations à fond plat et les canaux me faisaient penser à cette célèbre ville.
Sauf qu’ici, tout était contenu entre les murs d’un château colossal. Et d’une opulence extrême. L’enfer du jeu que j’avais visité à Palerme n’était rien comparé à la splendeur de cette Maison du Péché. Dans le royaume des mortels, le repaire de Cupidité était un établissement secret, clandestin, qui changeait de lieu au gré des caprices, et qu’on désignait comme un « enfer ». Là, il était facile d’imaginer des innocents comme le père de Domenico se faire plumer par des as des cartes ou se retrouver submergés par l’influence cupide du démon.
Ici, c’était une autre histoire. Les luminaires étincelants et les élégants sols de mosaïque avaient été aussi soigneusement sélectionnés que les expressions neutres des clients. Personne ne risquait de perdre son innocence. Les clients étaient des prédateurs, tous plus dangereux les uns que les autres, qui se tournaient autour. Les femmes et les hommes portaient leurs plus beaux atours : les soies et les brocarts, les coutures et les broderies témoignaient de leur opulence. Et si leurs toilettes n’inspiraient pas la cupidité, leurs bijoux étincelants le faisaient. La moitié de leurs parures aurait suffi à rapporter assez de pièces pour nourrir un village entier pendant un an.
J’étais surprise de constater que certaines ne se contentaient pas de porter des pierres précieuses – elles les avaient carrément fait fusionner avec leur peau. Des diamants, des perles et toutes sortes de pierres précieuses scintillaient sur les lèvres, le nez et les sourcils.
Quelques femmes avaient même choisi de placer avec goût des pierres précieuses sur le côté de leurs mains et de leurs avant-bras en guise de gants, tandis que des démones plus audacieuses ne portaient que de longues jupes fluides fendues jusqu’en haut des cuisses, alors que leurs seins nus étincelaient de bijoux.
Pour ne pas être en reste, des hommes qui descendaient les escaliers et se dirigeaient vers les files de joueurs attendant les gondoles portaient des bijoux sur leurs membres bien dessinés, un sourire suffisant aux lèvres. De toute évidence, la frontière entre inspirer la cupidité, la luxure et l’envie était ténue. Comme je l’avais appris, c’était le cas dans la plupart des cercles de démons. Les péchés et les vices se recoupaient souvent, même si la façon dont ils étaient exprimés dans chaque cercle était légèrement différente.
Avant que je ne puisse interroger Colère au sujet des ornements corporels, deux démons inférieurs arrivèrent sur le balcon et nous firent signe de les suivre. L’un d’eux avait la peau et les yeux vert pâle d’un reptile, et l’autre était couvert d’une courte fourrure. Ce dernier avait des yeux de cerf, d’une ébène liquide. De grands bois s’enroulaient au sommet de sa tête, et je déglutis avec difficulté, me rappelant la première fois que j’avais rencontré ces deux gardes. Si on exceptait la rencontre fortuite avec Domenico Nucci Senior, j’étais seule la nuit où j’avais rejoint Cupidité dans le bureau privé de son enfer de jeu itinérant, et ces démons montaient la garde.
Ils avaient été les premiers démons inférieurs que j’avais rencontrés. Mais depuis ma confrontation avec le démon Aper assoiffé de sang de sorcières, je les trouvais beaucoup plus courtois.
Colère les salua d’un signe de tête, puis me fit signe de passer devant. Nous descendîmes un escalier dérobé en colimaçon qui nous conduisit dans un tunnel privé où une gondole attendait, amarrée à un quai tranquille. Des torches projetaient des ombres sur les murs de pierre. Il faisait suffisamment sombre pour qu’un espion soit tapi là.
Le démon reptilien désigna la gondole d’un mouvement du menton. « Ce bateau est ensorcelé pour vous conduire directement à Son Altesse. N’essayez pas de descendre avant qu’il accoste. »
Après cette mise en garde, les deux gardes s’inclinèrent légèrement, puis disparurent en remontant les escaliers. Un petit pli se forma entre les sourcils de Colère tandis qu’il observait notre moyen de transport. Il était identique aux autres bateaux, juste un peu plus doré, peut-être.
« Qu’y a-t-il ? » demandai-je en scrutant les ombres inquiétantes avant de reposer les yeux sur mon prince.
Il fixa le canal et l’embarcation un peu plus longtemps. « Le pouvoir de Cupidité propulse les bateaux, et l’eau alimentée par les démons renforce – ou, plus exactement, reflète – son péché. C’est un système qui permet de dépenser le moins d’énergie possible de son côté, tout en utilisant sa magie.
— Donc, le trajet risque de ressembler à une traversée du Couloir des péchés, mais uniquement focalisée sur la cupidité.
— Oui. » Colère soutint mon regard. « Tu devras bloquer toutes tes émotions. Mes leçons d’entraînement étaient intenses, mais la traversée sera encore plus redoutable à cause de l’eau démoniaque. Elle percevra tes désirs cachés et les ciblera comme dans le Couloir des péchés. »
Le bateau apparemment innocent et la voie d’eau démoniaque tachée de merlot me semblèrent soudain beaucoup plus menaçants qu’avant. « J’aurais aimé savoir plus tôt que cela pouvait être problématique. J’aurais peut-être pu prendre un tonique.
— Je ne pensais pas que mon frère voudrait qu’on se rencontre en plein milieu de son club. Cupidité possède un bâtiment qu’il utilise pour les réunions à l’extérieur du château proprement dit. » Colère me tendit la main et m’aida à monter dans l’embarcation avant de m’y rejoindre. « Tu peux résister à l’influence, Emilia. Tu es suffisamment forte et tu t’es beaucoup entraînée. N’oublie pas à quoi tu dois rester attentive : ce discret lapement de la magie. Ensuite, tu bloques. »
Mon pied entra en contact avec le fond du bateau à la seconde précise où il prononçait le mot « lapement », et le moment n’aurait pu être plus mal choisi. Le désir posa ses griffes sur ma peau avant que je ne puisse chasser la magie. Colère n’avait pas exagéré : la voie d’eau démoniaque renforçait effectivement la puissance de ce cercle.
Je désirais avidement le contact de Colère – je l’avais désiré toute la nuit – et le cercle le savait.
Je m’assis rapidement sur le banc en face de lui, arrangeant mes vêtements pour m’occuper les mains. J’avais choisi une robe avec une jupe en tulle dans des tons de rose et un corsage en velours noir. De petites fleurs roses et or ornaient les bretelles et le décolleté en forme de cœur. La robe était modeste selon les standards de la mode démoniaque, mais elle était jolie et douce au toucher, et je me sentais bien dedans. Peut-être un peu trop. Et mon prince me faisait me sentir bien aussi.
L’attention de Colère se porta sur le corset tandis que la gondole s’éloignait du quai en glissant sur l’eau par ailleurs paisible. Peut-être était-ce la magie du royaume, ou notre lien de fiançailles, ou l’excès de cupidité qui circulait dans le canal désert, mais cette discrète étincelle de désir se ralluma soudain sous l’effet de l’admiration de mon prince. Je n’avais plus qu’une idée en tête : je mourais d’envie de me retrouver dans la chambre à coucher de Colère.
Je serrai les genoux, j’essayai de compter les vagues provoquées par notre bateau, mais mes efforts jouaient contre moi. Penser aux vagues qui léchaient la coque me rappelait la langue habile de Colère et tout ce qu’il m’avait fait avec elle. Je fermai les paupières, mais cela ne fit que remonter des souvenirs de lui entre mes cuisses, de ce souverain s’abandonnant à un festin royal.
Par le sang et les os. Mon désir avait besoin d’un exutoire.
« Emilia. » La voix de Colère contenait une note d’avertissement, mais cela ne suffit pas à m’apaiser ou à m’aider à maîtriser mon désir. Au contraire, cela me donnait encore plus envie de lui. « Respire. »
J’expirai lentement, en pensant à la raison pour laquelle nous avions été invités ici. Un meurtre. Pour l’amour de la déesse. Cela aurait dû suffire à éteindre les feux de la passion, mais un coup d’œil au visage tendu de Colère m’indiqua qu’il luttait lui aussi. Super. Mon manque de contrôle se répercutait sur lui. S’il se lâchait maintenant, nous allions tous les deux avoir des ennuis.
Je me concentrai sur la voie navigable, sur la surface ondulante des vagues bordeaux. Il y avait moins de torches à cet endroit du tunnel, les zones d’obscurité étaient plus larges. J’avais presque réussi à dompter mes émotions quand je vis le renflement se former dans le pantalon du démon. Il n’en fallut pas plus pour que je me soumette au déferlement du péché et à mes propres désirs.
Sans le quitter un instant des yeux, j’enlevai mes gants, puis je me levai, faisant un peu tanguer la gondole, et je me mis à genoux devant lui. Une puissance qui ne ressemblait à aucune des magies que j’avais invoquées jusqu’à présent m’envahit, tandis que quelque chose de sombre et de dangereux scintillait dans ses yeux.
« Qu’est-ce que tu fais ? »
Un sourire timide ourla mes lèvres tandis que je détachais son pantalon. « Je conquiers, Votre Majesté.
— Emilia… » Avant qu’il ne puisse me rappeler pourquoi ce n’était pas une bonne idée, comme si je n’en étais pas déjà consciente, je libérai son membre dur et le léchai lentement de l’extrémité à la base. « Par le sang du démon », grogna-t-il alors que je refermais ma bouche autour de lui et que je le suçais un peu plus fort, pour tester sa réaction. Ses mains se crispèrent le long de son corps. « Tu vas me détruire. »
Me souvenant de ce que j’avais aperçu dans la Maison du Péché de Gourmandise pendant le Banquet du Loup, je le pris en main et répétai le mouvement en utilisant ma bouche et ma langue pour lui donner du plaisir, j’accélérai un peu et le serrai plus fort à chaque passage, savourant le râle qu’il émettait.
Colère restait immobile, me permettant de donner le rythme, mais à la façon dont ses cuisses se contractaient, je devinai qu’il se retenait. Et je ne voulais pas être complice de cela. Ce moment était fait pour se lâcher. Je levai les yeux, lui ordonnant silencieusement de céder à son désir sauvage. De me montrer à quel point il pouvait être démoniaque.
Parce que j’avais envie de cela. Et lui aussi.
Comme il ne bougeait toujours pas, je m’enhardis. « Debout, Majesté. »
Une lueur de compréhension s’alluma dans ses yeux. Avec un juron impressionnant, il s’exécuta, puis fourra les doigts dans mes cheveux, s’enfonçant plus profondément dans ma bouche. Notre embarcation tanguait dangereusement, mais le fond plat nous empêchait de basculer. C’était peut-être pour cela que les gondoles étaient utilisées ici. Nous n’étions certainement pas les premiers voyageurs à céder au désir avide qui circulait dans nos veines.
Je m’agrippai aux hanches de Colère ; j’adorais que ce puissant démon perde enfin le contrôle. Même si c’était moi qui étais à genoux, en ce moment, il m’appartenait. Et il le savait parfaitement.
Sa poigne se resserra sur mes cheveux, possessive et presque douloureuse, mais je serrai les genoux sous l’effet du plaisir qui ne cessait de monter en moi. Cela n’avait aucune importance que nous nous trouvions dans une Maison démoniaque rivale. Qu’à tout moment quelqu’un puisse nous surprendre dans une position compromettante. Seul le plaisir comptait. Et peut-être que c’était la cupidité qui m’animait, peut-être que l’idée que d’autres nous observent avec avidité dans l’ombre me plaisait aussi. En réalité, cette idée scandaleuse faisait monter la chaleur mielleuse dans mon ventre, m’enhardissait encore plus, avide de décupler le plaisir que je ressentais déjà. Je le tirai plus près de moi, le poussant à s’enfoncer plus loin, à ne pas priver mon désir de le goûter, alimenté par la concupiscence. Je voulais qu’il me marque de toutes les façons, comme j’avais l’intention de le marquer.
« Putain. » Il n’avait pas besoin d’être encouragé davantage.
Colère allait et venait dans ma bouche comme s’il martelait mon entrejambe humide, me réclamant avec la même ferveur que j’allais bientôt lui réclamer. La zone en question palpitait à l’idée qu’il s’y trouve maintenant, qu’il me domine parce que je le souhaitais, par choix.
La conscience qu’il avait de mon excitation croissante dut le faire basculer vers l’orgasme. Avec une dernière poussée et un gémissement plus animal qu’humain, il explosa. Il remit délicatement mes cheveux en place, massant tendrement mon crâne comme s’il venait de réaliser qu’il avait serré très fort.
J’avalai sa semence, puis je le léchai une dernière fois, lentement, en souriant lorsqu’il tressaillit sous l’effet des répliques de plaisir.
« Bon sang, Emilia.
— C’était… incroyable. » Je me remis debout, immensément satisfaite. « Je ne sais pas qui a le plus apprécié.
— Je suis curieux de mettre cette théorie à l’épreuve. » Il me tendit la main, une lueur perverse dans les yeux, quand la transe dans laquelle nous étions tous les deux fut soudain interrompue par un raclement de gorge.
Je relevai les yeux et me figeai. Le Prince de la Luxure était appuyé contre une embrasure de porte qui donnait accès à un couloir étroit, les bras croisés. Je n’avais vu ni l’accès ni le prince. Je ne m’étais pas vraiment souciée de chercher l’un ou l’autre. Le plaisir de Colère avait accaparé toute mon attention.
« Si vous avez tous les deux terminé », commença Luxure. Il parvenait à avoir l’air profondément ennuyé malgré la scène dont il avait été témoin. « Il y a une petite affaire de meurtre à régler. » Même si j’étais habillée, je sentis mes joues s’embraser à l’idée d’avoir été prise en flagrant délit. Luxure regarda son frère en secouant légèrement la tête. « Range ta bite et suis-moi. Tu auras tout le temps de donner du plaisir à ta fiancée plus tard. Cupidité m’a envoyé voir ce qui vous prenait tant de temps. Il est en train de s’énerver. Et tu sais comme ça peut devenir irritant quand l’un d’entre nous éprouve un péché qui n’est pas le sien.
— Laisse-nous. » Le ton de Colère était glacial, comme son expression. « Nous serons bientôt là.
— Ce n’est malheureusement pas possible, répliqua son frère. Je ne voudrais pas que tu te laisses distraire à nouveau. »
L’influence cupide avait disparu, mais pas le désir. J’étais toujours tentée d’ignorer Luxure et Cupidité pour finir ce que Colère et moi avions commencé. Je voulais savoir ce que mon prince avait prévu pour moi. « Avez-vous…
— Est-ce que je t’ai vue sucer mon frère jusqu’à ce qu’il remette en question sa croyance en la Divinité ? » Un sourire pervers releva la commissure de ses lèvres. « Disons simplement que j’ai été impressionné, Sorcière de l’Ombre. Et ce n’est pas un faible compliment de la part du seigneur du plaisir.
— Ce n’est pas ce que j’allais demander. » Je lui décochai un regard furieux tandis que Colère m’aidait à sortir du bateau. « Avez-vous usé de votre influence sur nous ?
— Je n’en ai pas eu besoin. Vous avez tous deux cherché votre plaisir par vous-mêmes. Cette petite scène n’était que vous… et l’influence de notre hôte démoniaque. Si ça peut vous réconforter, je vous ai appelés plusieurs fois. J’ai supposé que vous vouliez attirer l’attention, alors je vous ai accordé la mienne. » Il pencha la tête. « As-tu l’intention de mettre cette petite bouche vicieuse autour de mon membre pendant que mon frère te donne du plaisir par-derrière ? »
Je rougis des pieds à la tête. « Vous êtes répugnant.
— Ton rougissement chante une autre chanson, répliqua-t-il. Si tu te poses la question, oui, ce serait deux fois meilleur que tu ne l’imagines. Même si je crois que mon frère m’arracherait les testicules si j’essayais. Rappelle-moi de vous envoyer un cadeau plus tard de la part de la Maison Luxure. »
Le prince du plaisir enfonça ses mains dans ses poches et tourna les talons, s’éloignant dans le couloir comme s’il partait pour une promenade nocturne.
« Dépêchez-vous, lança-t-il par-dessus son épaule. Certains d’entre nous n’ont pas encore assouvi leurs désirs les plus bas. Le meurtre, malheureusement, ne semble être un aphrodisiaque que pour la Maison Colère. Ce qui ne surprend personne, à vrai dire. »


Quatre
Le Prince de la Cupidité tirait la tête derrière son secrétaire doré.
« Vous êtes en retard. »
Nous nous arrêtâmes au seuil de ses appartements privés pour observer les occupants, à savoir Cupidité, Luxure et deux gardes démoniaques. Colère effleura le dos de ma main, puis entra dans ce qui semblait être le bureau de Cupidité, et s’empressa de s’installer dans l’un des fauteuils en velours à haut dossier sans prononcer un mot. Son expression ne changea pas d’un iota, mais je le sentais d’humeur glaciale. L’amant chaleureux avait cédé la place au souverain froid et autoritaire.
Il avait en tout point l’air du roi qu’il était, revendiquant son trône. Il émanait de lui une puissance qui n’était pas uniquement due à son aura magique : c’était son assurance, le fait de savoir qu’il possédait chacun des espaces dans lesquels il mettait les pieds, même une Maison du Péché qui n’était pas la sienne. Les mots qu’il avait prononcés lors d’une partie de cartes que nous avions jouée un jour me revinrent soudain à l’esprit. « Si je suis convaincu d’être puissant, je le suis. »
D’autres le pensaient également. Cupidité l’observait, les yeux plissés, mais il ne l’attaqua pas.
Je me frayai un chemin dans la pièce, mais je me tins en retrait, observant les princes et l’agressivité qui continuait à émaner de chacun d’eux. Question concours de celui qui pisse le plus loin, le panorama était subtil, mais efficace. Entrer dans un espace à grandes enjambées, agir comme si tout vous appartenait et ne faire de courbettes devant personne. Il faudrait que je m’en souvienne. Cupidité avait du mal à contenir sa colère, ce qui ne faisait qu’alimenter le péché de mon prince et lui offrait le dessus.
Le silence s’étendait, et plus les frères se toisaient, plus la tension dans la pièce s’intensifiait. Les yeux de Colère brillèrent lorsque les doigts de Cupidité se crispèrent autour de son verre. Il semblait sur le point de jeter l’alcool à la figure de Colère, mais il se ravisa sans doute lorsqu’il remarqua le dangereux sourire du démon de la guerre.
« Tu disais quelque chose ? » Le ton de Colère était badin, comme s’il faisait simplement la conversation, mais le danger sourdait dans sa posture décontractée. Il était penché en avant comme s’il voulait faire croire à son frère qu’il allait lui confier un secret. La violence mijotait derrière le vernis de son élégante façade. Ce sentiment était bien trop primitif pour rester tapi sous la parure plus longtemps.
Cupidité devait avoir senti le même danger que moi. Il inspira lentement, puis expira. « On m’a informé que vous étiez arrivé il y a quarante minutes. C’est impoli de faire attendre son hôte, surtout dans de telles circonstances. »
Luxure, qui était appuyé contre une solide cheminée placée entre deux tableaux qui allaient du sol au plafond, laissa échapper un petit rire, mais ne fit pas de commentaires au sujet du comportement de ses frères. J’étais étonnée qu’il n’explique pas le motif de notre retard.
Suite à la manière dont Luxure m’avait arraché tout bonheur et tout plaisir à Palerme près du feu de joie, c’était de loin le frère de Colère que j’aimais le moins. Il ne semblait pas remarquer que laisser quelqu’un à l’état de coquille vide juste pour le plaisir n’était pas la meilleure façon de se faire des amis. Ou s’il le savait, il n’avait pas l’air d’en tenir compte. Si Colère ne m’avait pas fait sortir de cet endroit sombre où je m’étais égarée, je serais probablement encore recroquevillée dans mon lit.
« Tu as de la chance que nous soyons venus. » Colère s’adossa enfin au fauteuil, ignorant les grognements de Luxure en réaction aux mots qu’il avait choisis. Je relâchai un souffle silencieux – je n’avais même pas remarqué que je l’avais retenu si longtemps, d’ailleurs – et secouai la tête. De vrais adolescents, tous, aussi maudits qu’ils soient. « Un meurtre à minuit dans ton cercle n’est pas une préoccupation majeure pour la Maison Colère. Cette affaire aurait pu attendre le matin.
— Je ne suis pas d’accord. » Cupidité posa son verre. « Théo ? Apporte le crâne ensorcelé. »
Un démon à la peau bleue, aux yeux rouges brillants et doté de canines de vampire, sortit d’une porte dérobée dans le mur couvert de livres qui flanquait le bureau. Il tenait dans ses mains un objet familier : un crâne humain. Contrairement à ceux que j’avais reçus, celui-ci avait des rubis sombres dans les orbites, ce qui renforçait davantage son apparence terrifiante.
Je déglutis avec peine, craignant ce qui allait se passer.
Une fois posé sur le bord du bureau de Cupidité, le crâne s’anima comme par magie et parla d’une voix qui fit dresser tous les poils de mon corps. Sauf que cette fois, la voix ne ressemblait pas à celle de ma jumelle : on aurait dit un véritable cauchemar.
« Tic-tac, tic-tac, fais le décompte exact, des prochaines attaques. Si tu n’acceptes pas de céder, tu verras d’autres personnes saigner. Pour te rembourser, la prochaine à tomber sera la tête la plus élevée, très cher Prince de la Cupidité. »
Ce dernier reporta son attention sur Colère. « La monstruosité doit avoir découvert notre alliance. Elle croit sans doute que j’agissais en ton nom depuis le début et elle veut donc me donner une leçon parce que je l’ai doublée. Ceci – il désigna d’un geste du menton un second démon à tête de crapaud, qui s’avança rapidement en poussant un chariot recouvert d’un linceul – est tout ce qu’il reste de ma précieuse troisième. »
Le démon crapaud arracha le linceul du corps, et l’odeur nauséabonde atteignit mes narines au moment même où l’horreur se dévoilait sous mes yeux. Je m’empressai de porter la main à ma bouche. Il ne restait presque plus rien de reconnaissable du démon. Des morceaux de viande sanguinolente, des tendons filandreux, quelques os. Des ossements qui semblaient avoir été rongés par de grandes dents acérées. Mon estomac se souleva.
« Déesse du ciel. »
Tous les princes se tournèrent vers moi, mais je ne les regardai pas. Je refusais de détourner les yeux du cadavre. Je devais devenir reine. Et une reine, en particulier celle de la Maison Colère, ne reculait pas devant les aspects les plus horribles de ses responsabilités. Elle les acceptait volontiers.
« Que pensez-vous de la chose qui a attaqué… » D’après ce qu’il restait du corps, je ne pouvais pas deviner le sexe de la victime.
« Vesta. » Cupidité s’approcha pour se tenir au-dessus des restes, parfaitement maître de lui. C’était la première fois que je le voyais agir de façon humaine. De tous les princes que j’avais rencontrés, j’avais toujours trouvé qu’il ne se souciait pas de jouer un autre rôle que celui d’un prince de l’enfer. « C’était la commandante de mon armée. Elle était exceptionnelle. Convoitée par de nombreuses personnes.
— Pourquoi était-elle convoitée ? » demandai-je.
Cupidité fit signe qu’on l’emmène avant de me répondre. « En raison de son immense talent pour la stratégie et le combat. »
Je ne le dis pas à haute voix, mais son immense talent de combattante ne lui avait pas épargné ce funeste sort.
Un démon inconnu se glissa dans la pièce alors qu’on emportait les restes du cadavre. Il retira lentement une paire de gants ensanglantés et les jeta dans une poubelle. Ses cheveux étaient d’une teinte entre l’argent et l’or, comme s’ils étaient trop paresseux pour choisir une seule couleur. Ses yeux perspicaces m’étudiaient maintenant avec attention, ils étaient d’un bleu si pâle qu’ils rappelaient la surface d’un glacier. Il reporta lentement son attention sur les princes.
« C’est ce que nous supposions. » Il s’exprimait d’une voix traînante. « Une attaque de loup-garou.
— Tu en es certain ? insista Colère en venant se placer à mes côtés.
— C’est soit ça, soit un chien de l’enfer, reprit le démon aux yeux bleus. Avez-vous lâché les vôtres dans d’autres cercles ces derniers temps ? » Pour toute réponse, Colère le fusilla du regard. « C’est bien ce que je pensais. Il y a peu d’autres créatures assez puissantes et féroces pour causer de telles marques dans la structure osseuse. Compte tenu de ce que nous savons de notre principale suspecte et avec qui elle est associée, c’est la conclusion la plus logique. Surtout si on y ajoute les rubis. Bien que je ne puisse exclure aucune autre bête avec certitude. Les lacérations ont été causées par des griffes, pas par une lame, c’est certain.
— Que mon père m’achève, gémit Luxure. Tu es vraiment obligé de parler comme si tu récitais un traité de médecine ? »
Je m’arrachai à mes propres pensées pour observer les démons.
Les princes s’adressaient rarement aux autres démons d’une manière aussi désobligeante, ce qui signifiait que celui aux yeux bleus était de leur famille. Il n’y avait qu’un seul prince qu’on ne m’avait pas présenté officiellement, même si j’étais curieuse de le rencontrer après l’avoir très brièvement aperçu à la Maison Gourmandise au cours du Banquet du Loup.
J’étudiai à nouveau le démon aux yeux bleus.
« Vous êtes le Prince de la Paresse », dis-je. Il inclina la tête, mais ne s’étendit pas sur le sujet. « Je m’attendais à ce que vous soyez…
— Plus paresseux ? suggéra Luxure. Il l’est, croyez-moi. Il passe son temps allongé en compagnie de ses livres. Sa maison est une gigantesque bibliothèque en désordre. Pas d’orgie ni même de tableau pervers dans tout son cercle. Je ne peux pas dire quand il s’est livré à la débauche pour la dernière fois. Je parie qu’il n’a même pas caressé sa propre queue depuis une décennie. Son existence est une putain d’insulte pour tous les démons. »
Paresse adressa à son frère un lent sourire qui n’avait rien d’agréable. « Ma collection comporte de nombreux textes qui décrivent des positions sexuelles aventureuses. Je connais probablement plus de façons de faire frissonner un corps de plaisir que toi.
— Tu sais peut-être comment faire, répliqua Luxure, mais le faire vraiment, c’est autre chose. Il faudrait que tu poses le livre et que tu y mettes un peu du tien.
— Je suis parfaitement capable de lire avec une bouche autour de mon…
— Ça suffit, les interrompit Colère juste au moment où une dague traversa l’air et s’enfonçait dans l’épaule de Luxure.
— C’est quoi ce bordel, Cupidité ? » Luxure dégagea la lame, fusillant Cupidité du regard alors qu’il s’avançait en projetant des vagues d’agressivité. « Tu veux te battre, mon frère ? » Il se débarrassa de sa veste de costume, les yeux brillants, et retroussa rapidement ses manches de chemise. « Allons-y !
— Luxure, laisse tomber. » Colère s’avança devant son frère, le bloquant de son corps imposant. « Soit tu restes et tu te rends utile, soit tu vas régler cette histoire insignifiante ailleurs.
— Cupidité m’a lancé la dague de sa Maison, ce n’est pas un geste insignifiant, répliqua Luxure. Je suis venu pour lui rendre service. Je pourrais passer du bon temps et boire au lieu d’écouter des maudits crânes et Paresse débiter ses observations d’une platitude confondante.
— Tu es toujours debout. Ce qui veut dire que Cupidité n’a pas touché d’organe vital. » Colère se tourna vers ce dernier sans laisser à Luxure l’occasion de répondre. « Où as-tu trouvé le corps de Vesta ? »
Quelques secondes de silence s’écoulèrent avant qu’il ne réponde. « Dans sa salle de bains. Elle avait achevé son entraînement et se lavait avant notre réunion pour le dîner. Comme elle n’arrivait pas, j’ai compris que quelque chose ne tournait pas rond. Vesta n’était jamais en retard nulle part. » Il se dirigea à grands pas vers l’alcool qu’il avait laissé sur son bureau et vida le verre d’un trait. Avec des gestes si rapides que je parvins à peine à les suivre, il le projeta contre le mur et le regarda se briser. « Vesta était unique. Il n’y en aura jamais d’autre comme elle. Tu sais qui a fait ça. Elle a même placé des rubis dans les yeux du crâne pour envoyer un message. Sur l’honneur de ma Maison, j’exige un châtiment de sang. Si tu ne me l’accordes pas, alors la Maison Cupidité te déclare, toi et les tiens, ennemis. »
Colère se tourna lentement vers moi. « Emilia. »
Le ton calme de Colère, la façon dont Luxure et Paresse s’intéressaient soudain à des poussières invisibles sur leurs costumes, le regard accablant de Cupidité. L’insistance sur le fait que c’était un loup-garou qui avait tué Vesta. Ils exposaient les preuves une à une. Contre ma sœur.
Je n’étais pas tout à fait sûre de ce que leur châtiment de sang impliquait, mais je ne pouvais pas les laisser s’en prendre à Vittoria sans plus de preuves. En même temps, je savais que ce n’était pas souhaitable que Cupidité soit ouvertement en guerre contre nous.
Colère me jeta un coup d’œil. Son expression était le masque glacial d’un prince de l’enfer. Il se retourna vers son frère. « Paresse, quelle est la probabilité qu’une bête autre qu’un métamorphe ait infligé ces blessures ?
— Faible. Je n’ai pas de pourcentage exact, mais il est très peu probable qu’une autre créature ait réussi à franchir les murs ou les protections qui entourent le château sans se faire remarquer tout de suite. Alors qu’un métamorphe capable de traverser les royaumes par magie aurait de bien meilleures chances de se déplacer à l’intérieur de ces murs.
— Et Envie a dit que l’abomination n’avait eu aucun mal à passer à travers ses protections, ajouta Cupidité. Elle est arrivée jusqu’à son aile privée, où elle a fait toute une mise en scène, mais Envie soupçonne que le fait qu’elle couche publiquement avec Alexei n’était qu’une ruse pour le distraire. On ne sait pas quel mauvais tour elle préparait. Il cherche encore pour vérifier si on a volé quelque chose, mais jusqu’ici il n’a signalé aucun objet disparu.
— Je doute qu’Envie soit aussi communicatif s’il s’apercevait que quelque chose a été dérobé », commenta Paresse.
Je secouai la tête : étaient-ce des preuves suffisantes de la culpabilité de ma sœur ? Je me tournai vers Cupidité. « Vittoria avait conclu une alliance avec vous. Pourquoi aurait-elle attaqué votre Maison ? Quels étaient les termes de votre accord ? »
Cupidité ne semblait pas enclin à répondre à ma question, mais Colère lui lança un regard dur qui le fit réfléchir à l’idée d’ignorer celle qui serait bientôt sa reine. Je laissai passer l’affront pour l’instant, même si je ne tolérerais pas un comportement aussi irrespectueux une seconde fois.
« Votre sœur souhaitait disposer d’un allié parmi les Sept Cercles pour des raisons que je ne dévoilerai pas devant des cours démoniaques rivales. Une partie des conditions incluait le serment de ne faire de mal à aucun loup. Ce qui semblait juste, puisqu’elle avait déjà formé une alliance avec eux et qu’elle exigeait la même chose d’eux en retour. L’idée de dompter ces bêtes m’intéressait. Voir ce qu’elles pourraient offrir. Comme nous sommes normalement en désaccord, le pari m’a semblé intéressant.
— On dirait que Vittoria n’avait pas de raisons de faire de vous un ennemi. » Je le dévisageai. « Pourquoi serait-elle revenue sur sa parole ? Vous n’arrêtez pas de souligner que Vesta est irremplaçable, mais si vous n’êtes pas prêt à nous expliquer en quoi elle était unique – en dehors de ses talents de combattante –, est-ce que vous pensez que ma sœur aurait pu découvrir cette raison ?
— Je ne m’abaisserai pas à faire semblant de comprendre le fonctionnement de l’esprit tordu de Vittoria. Votre sœur a dû apprendre que j’agissais comme espion pour Colère et s’est vengée. J’imagine que c’est aussi simple que cela. »
Je jetai un coup d’œil à mon prince, incapable de cacher ma surprise. « Tu te servais de lui pour espionner ma jumelle ?
— Je voulais avoir à l’œil toute menace potentielle pour toi. » Il n’avait pas l’air désolé.
« Vous voyez ? répliqua Cupidité. Même ton fiancé sait qu’il doit la surveiller attentivement. Elle est vengeresse et rancunière. » Il semblait prêt à exercer sa propre vengeance lorsqu’il me décocha un regard noir. « Elle a envoyé le crâne ensorcelé pour nous narguer. Elle n’a pas seulement assassiné ma troisième, elle l’a mutilée au point de la rendre méconnaissable. Votre sœur doit rencontrer son créateur pour ses crimes. Et si mon frère n’autorise pas sa mort, je m’en prendrai à vous et votre famille, et je ne m’arrêterai pas tant que la dernière goutte de son sang contaminé n’aura pas été éliminée de ce royaume. Vittoria m’a pris quelqu’un, et je vais lui rendre la pareille pour que nous soyons quittes. »
Mon cœur tressaillit. Oui, les preuves étaient accablantes, mais n’importe qui aurait pu s’arranger pour que ce soit le cas. « Vous ne pouvez pas… » Je m’éloignai des princes, j’avais besoin d’une seconde pour réfléchir. « Le crâne… il ne s’exprimait pas comme ma jumelle.
— Et comment savez-vous comment sont censés s’exprimer ses crânes ensorcelés ? avança Cupidité. A-t-elle aussi envoyé des menaces à la Maison Colère ? »
Je fis volte-face, l’espoir emplissant mes veines, et je me tournai vers Colère. Vittoria m’avait avoué qu’elle m’avait envoyé au moins un crâne ensorcelé. Je ne savais pas s’il souhaitait partager les secrets de sa Maison, mais il ne fit pas comprendre que je devais garder l’information pour moi.
« J’ai reçu récemment des crânes ensorcelés, mais il ne s’agissait en aucun cas de menaces. Et chaque crâne s’exprimait précisément comme ma sœur. Alors que celui-ci, pas du tout. En outre, elle ne m’a jamais envoyé de crâne avec des rubis. » Je croisai le regard de mon prince. « Nous avons toujours les crânes, non ? Nous irons les chercher et nous les apporterons ici, chacun pourra les écouter.
— Cela ne prouve rien, argumenta Cupidité. Elle a très bien pu demander à quelqu’un d’autre de prononcer sa petite poésie. Peut-être qu’elle l’a fait pour semer le doute. D’ailleurs, elle est très connue pour utiliser les rubis.
— Raison de plus pour penser que quelqu’un a pu vouloir lui faire porter le chapeau.
— Qui ? m’interrogea Cupidité.
— Peut-être que quelqu’un voulait faire du mal à Vesta ? répliquai-je. Quelqu’un qui voudrait vous faire du mal en la tuant ? Et comment êtes-vous si sûr que les restes appartiennent à votre troisième ? insistai-je, attirant à nouveau l’attention des princes. Il ne subsiste pas grand-chose d’identifiable. À part le fait d’avoir trouvé les restes dans sa chambre, comment savez-vous qu’il s’agit de Vesta et non d’un de ses assistants ? Et d’ailleurs, comment connaissez-vous le sexe de la victime ?
— Je… » Cupidité fit les cent pas autour de son bureau. Il se tourna vers Paresse. « Tu as testé le sang ?
— Oui, mais plusieurs profils différents étaient présents – celui d’un démon et celui d’un loup-garou –, ce qui rend l’identification difficile, même si le loup-garou reste la piste la plus marquée. Ce qui n’a rien d’étonnant en soi : le contenu de leur sang ressort généralement plus fort en analyses que celui de n’importe quelle autre créature. Et Dame Emilia a raison, je n’ai pas pu déterminer le sexe.
— Ce qui signifie que vous ne pouvez pas trancher avec certitude si Vesta est morte ou a simplement été enlevée ou qu’elle est partie de son plein gré. » Je me tournai vers Paresse. « C’est exact ? »
Il expira lentement. « En effet, mais je pense que c’est peu probable.
— Et qu’en est-il du sang de loup-garou ? demandai-je à Cupidité. Pourquoi l’analyse de la commandante de votre armée montrerait-elle autre chose que du sang de démon ? »
Il se renfrogna. « J’imagine que ça peut être celui de son agresseur. Ce qui prouve que les loups-garous ont agi pour le compte de votre jumelle.
— Vous ne pouvez pas avoir la moindre certitude à propos de qui a agi sur ordre de qui. Ce n’est que pure conjecture. Si vous voulez condamner ma sœur – je me tournai à nouveau vers Colère, m’adressant directement à lui – vous pourriez au moins vous baser sur des faits, et pas simplement sur la probabilité de sa culpabilité. Vous dites qu’elle est associée aux rubis, n’importe qui connaît cette information pourrait facilement la piéger. Y compris Cupidité.
— Vous dépassez les bornes, Sorcière de l’Ombre, tonna Cupidité d’une voix sourde.
— Si vous n’avez rien à cacher, cette conjecture ne devrait pas vous offenser, Votre Altesse. Les crânes qu’elle m’a envoyés récemment ne contenaient pas de rubis. C’est étrange que le vôtre en soit serti. Si j’étais vous et que je cherchais la vérité, je m’intéresserais de près à Vesta et à ce qu’elle a fait dans les heures qui ont précédé sa mort. Est-ce que quelqu’un a entendu quelque chose d’inhabituel ou vu quelque chose d’étrange à l’extérieur de ses appartements ?
— Non, répondit sèchement Cupidité.
— Vesta était-elle en conflit avec quelqu’un de la cour ? » insistai-je.
Le prince de ce cercle me jeta un regard noir. « C’était la commandante de mon armée. Elle était extrêmement talentueuse et concentrée sur son devoir. Elle ne cherchait pas à plaire à la cour. Elle voulait être crainte, pas adorée.
— Avec tout le respect que je vous dois, Votre Altesse, quelqu’un a réussi à franchir ses défenses privées et l’a attaquée. Si elle a pu être si facilement blessée, qui sait si la même chose ne risque pas de vous arriver ? » Je balayai la pièce des yeux, mais personne, à part Colère, ne croisa mon regard.
« Mon frère a déjà déterminé que la créature la plus susceptible de franchir nos barrières et d’entrer dans ses appartements sans se faire repérer était un métamorphe. » Cupidité désigna Paresse du menton. Celui-ci inclina la tête. « Votre abominable sœur a pris l’une de ces créatures pour amant. Elle souhaite manifestement déclencher une guerre intestine. Sinon, pourquoi se donner la peine de former une alliance qu’elle n’a pas l’intention d’honorer ? Vous devez accepter la vérité et cesser de faire le procès des innocents. Vesta est morte. Votre sœur est responsable. C’est tout. Votre sentimentalité de mortelle vous empêche clairement de distinguer l’évidence. »
Ma jumelle était peut-être coupable de choses horribles, mais elle était de mon sang. Je me battrais pour elle jusqu’à ce que la vérité éclate. Et c’était ce qu’il aurait fallu faire pour toute personne accusée d’un crime aussi grave. Le fait que Cupidité se contente de mener ce qu’il fallait bien appeler une chasse aux sorcières, sans aucune preuve matérielle de culpabilité, était consternant. Comment ses frères pouvaient-ils rester bras croisés et l’accepter ? C’était exaspérant. Je sentis l’attention de mon fiancé sur moi et me tournai vers lui.
Le regard de Colère était pénétrant. Et totalement indéchiffrable. Un sentiment qui ressemblait à de l’effroi me vrillait le ventre à mesure qu’il me fixait. Ce n’était pas mon futur mari qui me regardait droit dans les yeux ; c’était le démon assez redoutable pour diriger tous les autres.
Cupidité fit le tour de son bureau, et posa les mains de part et d’autre de la dague qu’il avait lancée sur Luxure, et qu’il venait de récupérer. « Quelle est ta décision, mon frère ? Déclareras-tu la guerre à la Maison Cupidité ou à la monstruosité que ta promise appelle sa sœur ? »
La lueur froide et calculatrice dans l’expression de mon fiancé me donna envie de me mettre à genoux et d’implorer sa clémence, mais je m’efforçai de maintenir le contact visuel avec lui, en masquant mes propres émotions. Comme il semblait sur le point de prendre sa décision, je repris la parole au nom de ma jumelle.
« Un général et un roi doivent prendre des décisions difficiles, même si elles sont impopulaires. Le jugement, pour être juste, doit être basé sur des faits. Pas sur des émotions. »
Un muscle de sa mâchoire se contracta.
Colère ne regarda aucun de ses frères lorsqu’il déclara : « En attaquant un membre de la Maison Cupidité, et en causant de graves lésions corporelles ainsi que la mort, Vittoria Nicoletta Di Carlo a ouvertement déclaré la guerre aux Sept Cercles et, à ce titre, elle est désormais considérée comme une ennemie du royaume. Si elle est aperçue dans l’un des cercles, tout prince de l’enfer pourra agir comme il l’entend pour assurer la sécurité de son peuple. La Maison Colère accepte par la présente la demande de la Maison Cupidité de se venger par le sang. Si un membre officiel des sept Maisons du Péché est surpris en train d’héberger la condamnée sans m’avertir de sa capture, il sera lui aussi exécuté. »
Je fixai Colère. Je savais que j’avais bien entendu, mais je n’arrivais pas à y croire. Mes oreilles se mirent tout à coup à siffler si fort que j’arrivais à peine à penser. Mon fiancé, le démon avec lequel j’avais été sur le point de conclure un lien de mariage éternel, venait de condamner ma jumelle à mort. Ses frères murmurèrent pour signifier leur approbation, et je leur jetai des regards furieux tandis que la rage bouillonnait en moi. Ils n’avaient pas le moindre fait tangible. Aucune preuve, rien qui indique qu’elle était coupable.
« Je vais faire rédiger le serment de sang, déclara Cupidité en adressant un signe de tête à quelqu’un que je n’avais pas envie de regarder. Cela risque de prendre un certain temps, car nous devrons utiliser un langage acceptable pour les Maisons Luxure, Paresse, Cupidité et Colère. Pour l’instant, veuillez accepter une suite pour invités afin de vous reposer ou profiter de l’une de nos nombreuses salles de jeux. »
Colère acquiesça et se tourna enfin vers moi. Son expression n’exprimait pas le regret et il ne semblait pas vouloir implorer mon pardon. Il affichait la façade de celui qui accomplit son devoir et rend la justice de façon impartiale. Il semblait triomphant.
La fureur rendait presque ma vision rouge alors que je plongeais dans la Source. Aussitôt une douzaine de roses s’enflammèrent tout autour de la pièce. Luxure et Paresse reculèrent, un éclair de peur traversant leur regard. La chaleur des flammes fit perler de la sueur sur leur front.
C’était la première fois que ma magie produisait du feu capable de causer des dégâts. Et cela tombait bien, car je voulais les voir se consumer. Le feu crépitait et grésillait, cherchant un endroit où aller, un objet à dévorer.
Je jetai un coup d’œil au tableau près duquel Luxure se tenait, et ma magie réagit immédiatement : les boutons de rose allèrent s’écraser contre la toile, l’embrasant aussitôt.
Cupidité aboya un ordre et un démon s’avança pour attraper une cruche d’eau sur le buffet. Il n’avait pas besoin de se donner cette peine. J’ordonnai silencieusement aux flammes de se retirer, croisant leurs regards ébahis tandis que l’odeur de la toile carbonisée envahissait l’air. Peut-être que ma sœur avait raison, au fond. Il était peut-être temps que les démons nous craignent pour changer.
« Toutes mes excuses, je me suis emportée. »
Je rassemblai mes jupes et tournai les talons, suivant le préposé tremblant hors de la pièce. Je venais à peine de récupérer ma sœur, et le jour le plus froid que l’enfer ait jamais connu viendrait avant celui où je permettrais qu’on lui fasse du mal. Elle était fourbe et manipulatrice, mais elle était de ma famille, et je la protégerais avec chaque goutte de mon sang, qu’elle mérite ma loyauté ou non.



  

  Cinq

  
    « Je ne te demanderai pas de ne pas comploter, déclara Colère une fois que nous fûmes installés dans notre chambre d’amis et qu’il eut jeté un sort afin que personne n’entende notre conversation. Seulement de faire preuve de prudence.

    — Comment as-tu pu… quoi ? »

    Je cessai immédiatement de faire les cent pas et fis volte-face pour le fixer. J’avais du mal à croire qu’il me signifiait d’ignorer son ordre royal. Il m’observait attentivement, et c’est alors que je compris : lui aussi avait un plan en tête. Je repensai à sa formulation prudente : Si un membre officiel des sept Maisons du Péché est surpris en train d’héberger la condamnée sans m’avertir de sa capture, il sera lui aussi exécuté. Il était bien conscient que, tant que notre mariage ne serait pas conclu, je n’étais pas encore officiellement membre d’une Maison du Péché, et son décret royal ne s’appliquait pas à moi.

    Mes yeux brûlaient de larmes contenues. Pour le meilleur ou pour le pire, c’était mon partenaire et il veillait sur mes intérêts. Sauf que ce décret compliquait tout de même un aspect important : Colère ne pourrait plus m’aider directement pour mon enquête, sous peine de rompre son serment. Toute ma fureur me quitta.

    « Tes frères voudront ta tête s’ils découvrent que tu les as bernés lors de la négociation.

    — Ce ne serait pas la première fois. » Il afficha un sourire de prédateur. « Ni la dernière. Tu oublies que leur colère ne fera qu’alimenter davantage mon pouvoir. Je serais ravi qu’ils tentent de déclencher une guerre. »

    Je m’approchai et le serrai fort dans mes bras. Il m’enlaça par réflexe, et je soupirai de bonheur. « Tu es un démon magnifique et rusé. Et je suis heureuse que tu sois à moi. Même si j’ai eu envie de t’étrangler.

    — Ou de m’incinérer ? » Ma démonstration de puissance semblait le ravir plutôt que l’inquiéter.

    « Je suis désolée si cette perte de contrôle te cause des complications.

    — Ça ne m’en causera pas. Et même si c’était le cas, ta fureur me plaît bien. »

    Maintenant que ma rage était sous contrôle, je me concentrai sur ce que nous venions d’apprendre au sujet du meurtre. Certains éléments de l’histoire ne me satisfaisaient pas, mais je n’arrivais pas à déterminer pour quelle raison. « Est-ce que tu sais quoi que ce soit du passé de Vesta ?

    — Seulement que Cupidité la cherchait depuis quelques années avant qu’elle ne vienne dans sa maison. Comme nous ne partageons pas souvent nos secrets qui concernent nos plus proches conseillers, je ne sais pas grand-chose d’autre.

    — Et Envie ? »

    Colère expira lentement en réfléchissant. « Il pourrait en savoir plus, grâce à ses espions. Mais j’en ai aussi, et ils n’ont jamais découvert pourquoi Cupidité voulait que Vesta commande ses armées.

    — C’est étrange, non ?

    — Si elle possédait des talents cachés ou de la magie, ce serait logique qu’il soit au courant. Son péché le pousse à s’entourer de choses qui inspirent la cupidité, y compris des démons. »

    Pourtant, Paresse avait mentionné qu’il existait plusieurs types de sang dans les analyses.

    « Était-elle une démone ?

    — Je n’ai aucune raison de croire le contraire. » Colère appuya son menton contre ma tête avant d’y déposer un baiser. « À quoi penses-tu ?

    — Qu’elle était peut-être autre chose qu’une démone à part entière. Sinon, pourquoi Cupidité a-t-il refusé d’expliquer pourquoi elle était si unique et irremplaçable ? Et pourquoi y avait-il autant de sang de loup-garou ?

    — Lors d’un combat aussi brutal, c’est normal qu’il y ait du sang des agresseurs mêlé à celui de la victime.

    — Je comprends. Mais Vesta a été taillée en pièces. Même si elle a grièvement blessé un loup, c’est elle qui a dû perdre le plus de sang… de sang de démon.

    — C’est tout à fait juste. Mais la puissance du sang de loup-garou envahit nos sens. C’est comme l’odeur d’un astringent puissant. Si on sent de l’ammoniaque, puis qu’on essaie de trouver des touches d’autres parfums en dessous, l’ammoniaque couvrira le reste.

    — Par le sang et les os. Pour commettre un meurtre en toute impunité, il suffit de répandre du sang de loup-garou partout sur la scène du crime.

    — C’est en partie pour cela que les loups-garous ne veulent pas traiter avec les démons et les vampires. Autrefois, ils étaient chassés pour cette raison précise. »

    Ma lèvre se retroussa de dégoût. Pas étonnant que les loups détestent les vampires et les démons.

    Mettant de côté cet horrible pan de l’histoire, je réfléchis à d’autres possibilités pour l’affaire en cours. « Si nous interrogions la famille de Vesta, nous pourrions peut-être obtenir des informations sur celles ou ceux qui pourraient lui vouloir du mal. Avec qui elle a pu passer du temps loin de Cupidité, quand elle n’entraînait pas son armée. Si nous apprenions ce qu’elle faisait en dehors de ses fonctions, nous pourrions avoir une piste solide à suivre.

    — Je verrai ce que je peux trouver quand je signerai le serment. » Il passa une main le long de ma colonne vertébrale lentement, en un geste plein d’affection. « À ce propos. Nous devrons trouver une excuse pour que tu échappes au serment de sang tout à l’heure. Si tu signes ce document, même mes manigances n’auront plus d’importance. »

    J’appuyai la tête contre son torse en réfléchissant. « Eh bien, ils savent que j’étais furieuse contre toi quand nous sommes partis. Et si nous allions dans l’une des salles de jeux et que je buvais trop de vin de baies démoniaques ? Je ne serai pas vraiment saoule, et si jamais ça arrivait, tu pourrais faire disparaître mon ivresse comme tu l’as fait quand tu me mettais à l’épreuve pour la gourmandise. Ensuite, je ferai une énorme scène, et tu pourras m’encourager à retourner dans nos appartements pour dormir et cuver mon vin. Il suffira qu’on se montre convaincants devant l’un de tes frères pour qu’il confirme ce qui s’est passé. »

    Colère s’écarta pour me regarder droit dans les yeux. « Si tu fais une scène, il faudra qu’elle soit solidement débauchée, pour attirer l’attention dans une salle de jeux d’une Maison du Péché. Il faudra vraiment provoquer un scandale digne d’être remarqué, et ce sera très difficile ici. À moins de détruire une partie du château, ou de déclencher un autre péché, je ne suis pas sûr que ce soit possible. Es-tu prête à relever ce défi ? »

    C’était à moi qu’il posait la question, mais j’avais l’impression qu’il s’interrogeait lui aussi au passage. Peut-être était-ce là la clé. Je repensai à la salle de réception de Cupidité où nous avions attendu nos escortes, et j’eus une idée diabolique. J’étais capable de provoquer une certaine agitation. Et le mauvais caractère légendaire de mon fiancé garantirait que mon stratagème fonctionne.

    Je n’avais pas besoin de faire un scandale, il me suffisait de provoquer la colère de mon prince.

    « Va trouver Luxure ou Paresse dans une salle de jeux et fais-moi savoir où tu es. Tu peux planter le décor en expliquant que tu m’as laissée seule pour que je me calme, puis je ferai une entrée fracassante.

    — Je ne…

    — Tu dois me faire confiance, Samaël. » Il s’immobilisa en m’entendant chuchoter son vrai nom. Je lui faisais confiance, je connaissais la vérité à son sujet. Il était temps qu’il me rende la pareille. « Il faut que tu sois aussi affecté que les autres par ma mise en scène. Si tu connais mon plan à l’avance, ça gâchera non seulement l’effet de surprise, mais tu ne pourras pas mentir à ce sujet. Maintenant, vas-y. » Je me hissai sur la pointe des pieds et l’embrassai rapidement avant de le pousser vers la porte.

    « Et s’il te plaît, fais monter une femme de chambre immédiatement. »
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    J’entrai dans la salle de jeux en balançant des hanches un peu plus que nécessaire et attrapai un verre de vin de baies démoniaques sur un plateau qui passait. Je bus une lente gorgée en recourbant les lèvres de façon séductrice, tout en balayant la salle du regard. Des tables de jeux de cartes recouvertes de feutre occupaient le pourtour de la salle. Elles étaient occupées par des seigneurs et des dames de ce cercle. Tous les meubles en bois étaient sombres, élégamment sculptés et suffisamment cossus pour inciter les joueurs à s’asseoir et à s’attarder. L’alcool et la nourriture tournaient fréquemment, ce qui permettait aux démons de ne pas avoir à quitter leur siège pour boire ou manger.

    Le tapis au sol était décoré si l’on prenait le temps de l’admirer, mais il se fondait dans l’atmosphère sombre et accueillante de la salle de jeux. Des torches vacillaient doucement dans chaque coin, créant une ambiance confortable. Cupidité souhaitait manifestement que ses clients oublient le monde extérieur à cette Maison du Péché. Près du centre de la salle se trouvait une scène bien en vue, sur laquelle quelques démons se déshabillaient lentement. Plusieurs petites tables étaient disposées tout près, permettant aux clients de s’asseoir pour admirer le sulfureux spectacle. L’endroit était presque désert, à l’exception de quelques démons qui buvaient seuls au pied de la scène. Si ma première idée ne fonctionnait pas, cette scène pourrait être une solution de rechange parfaite.

    Vers la droite, sur un long bar rutilant, des bouteilles d’alcool et de vin étaient empilées en pyramides, prêtes à être consommées. Comme je m’en doutais, je sentis les premiers lapements du pouvoir de Cupidité enhardir mes actions. Je désirais attirer l’attention, et par conséquent, ceux qui étaient ravis de me l’accorder étaient attirés par moi. Au lieu de repousser la magie, je l’accueillis et m’en servis comme carburant pour ma mission secrète.

    Plus tôt, Colère était entré dans le bureau de son frère avec assurance. J’adoptai donc son attitude et me comportai de la même façon, malgré mon cœur battant.

    J’aperçus ma cible à une table où l’ambiance semblait sérieuse et où on lançait des dés. Je m’arrêtai pour observer les joueurs avant qu’ils ne m’aperçoivent. Les démons assis autour de ma victime semblaient tous particulièrement élégants, et j’espérai que cela signifiait qu’ils étaient de la haute noblesse. En plus de provoquer une scène, je devais chercher quelqu’un qui connaissait Vesta. Il ne suffisait pas de faire en sorte que ma jumelle ne soit plus suspecte, je voulais connaître la vérité. Cupidité semblait avoir décidé très vite que Vittoria était coupable, ce que je trouvais louche, même si les autres princes n’avaient pas semblé y prêter attention.

    Je me dirigeai vers Luxure, savourant la sensation des pompons en perles qui rebondissaient contre l’arrière de mes cuisses. La jupe de ma robe pouvait à peine être considérée comme telle. Il n’y avait pas de tissu, juste des centaines de rangs de perles qui m’arrivaient à peine à mi-cuisse. Comme je ne portais rien en dessous, chaque pas et chaque déhanchement assuraient aux clients un véritable spectacle. Mon haut était tout aussi audacieux. Il se composait d’un collier ras-de-cou relié aux bretelles et aux bonnets de mon corsage par des rangées de perles et n’était en réalité guère plus qu’un demi-corset formé exclusivement de pierres précieuses qui ne laissaient pas grand-chose à l’imagination dès que je bougeais.

    La nudité n’était pas scandaleuse ici, mais la réaction de Colère à la surprise que j’avais prévue devrait suffire à faire jaser les démons de ce cercle. Je sus à l’instant qu’il venait de me repérer dans la foule des joueurs : son attention était brûlante, palpable. Je l’ignorai complètement et me rapprochai de Luxure. La température autour de nous se refroidit de plusieurs degrés, mais je n’accordai toujours pas le moindre coup d’œil à mon fiancé. Il avait son rôle à jouer, et moi le mien. La vie de ma sœur dépendait peut-être du fait que j’évite ou non de signer ce serment de sang et que je recueille des informations pour l’innocenter.

    « La chance est avec vous, Votre Altesse ? » Je me penchai par-dessus la table recouverte de feutre à côté de Luxure, sachant que quiconque s’approcherait aurait une belle vue de mon dos et un aperçu de mes seins qui s’agitaient sous les perles. Comme je m’y attendais, il laissa son attention s’attarder partout où il ne fallait pas.

    Je sentis une trace infime de son péché, même si j’avais l’impression qu’il le tenait à distance. Il craignait vraiment son frère. Je me dis qu’un coup du poignard de la Maison en pleine poitrine devait laisser une solide impression. C’était un inconvénient que je devrais surmonter. Colère et moi avions tous les deux besoin du péché de Luxure.

    « On dirait qu’elle vient de tourner. » Il afficha un sourire, puis reporta son regard sur la table. À côté de lui, un démon pourvu d’une quantité exceptionnelle d’or me jeta un coup d’œil. Il portait à la main droite ce qui semblait être une chevalière. Il devait être de la haute noblesse, ce qui le rendait parfait pour ce petit jeu.

    Je lui adressai un sourire timide en me penchant vers Luxure. « Qui est votre ami ? »

    Luxure s’écarta après avoir lancé ses dés et suivit mon regard. « Le duc de Devon. L’un des plus hauts conseillers de Cupidité. »

    Mon sourire s’élargit. « Ravie de vous rencontrer, Votre Grâce. Je suis…

    — Il n’y a pas un démon ici qui ne sache qui vous êtes, Dame Emilia. » Devon sourit jusqu’aux oreilles. Dommage pour lui, il semblait sincère. « Avez-vous déjà joué à la Fierté du Mort ? »

    Je regardai un autre démon souffler sur les dés et les lancer sur la table. « Je n’aime pas trop les jeux de hasard. »

    Son attention se porta sur mon haut, et son regard indiquait qu’il aurait aimé savoir quel autre type de jeu me convenait mieux. « Voulez-vous me faire plaisir en y jouant ? »

    J’aurais préféré m’arracher les yeux. « Je vais me contenter de regarder pour l’instant. Peut-être que si Votre Grâce est assez talentueuse, elle pourra me persuader. »

    L’agacement de Colère refroidit à nouveau légèrement l’air.

    Je me glissai entre Luxure et le duc, frôlant volontairement le bras de ce dernier avec ma hanche. Je me tournai vers Luxure et chuchotai assez fort pour que Devon m’entende : « Tout à l’heure, vous avez parlé d’un cadeau de la Maison Luxure. » Je sirotai une gorgée de vin, puis le jetai avant d’attraper un deuxième verre plein. Personne ne sembla remarquer que je n’avais pas tout à fait terminé le précédent. Je me penchai plus près de Luxure et baissai la voix. « Vous avez piqué ma curiosité. Est-ce qu’il sera comme votre cadeau précédent, ou est-ce que je vais vraiment l’apprécier cette fois ?

    — Oh, c’est beaucoup mieux. » Il se tourna complètement vers moi, oubliant ses dés pour me jauger. Ce qu’il lit sur mon visage devait être suffisamment convaincant pour qu’il décide de jouer. « Je peux donner du plaisir sans en prendre. Voulez-vous un avant-goût ?

    — Ici ? » Je jetai un coup d’œil en direction du duc. Il feignait de ne pas écouter, mais était incliné en avant sur son siège et semblait curieux d’entendre la réponse.

    Le Prince de la Luxure désigna d’un signe de tête la scène où plusieurs démons dansaient à différents stades de déshabillage. Un homme – vêtu seulement de quelques pierres précieuses sur son membre – se caressait lentement et semblait apprécier les regards avides posés sur lui. À ses côtés, un autre démon lui chuchota quelque chose à l’oreille, puis se pencha pour prendre son excitation dans sa bouche et lui donner du plaisir aux yeux de tous.

    Luxure m’observait attentivement. « Vous pourriez les rejoindre sur scène, expérimenter la puissance de deux péchés à la fois. Leurs ornements corporels augmentent toutes les sensations. Imaginez l’effet de ces perles quand elles glissent sur la chair sensible, atteignant des zones de plaisir à l’intérieur de votre corps dont vous n’avez jamais rêvé. »

    Je détournai mon attention du prince et la portai sur le duc de Devon. « Je préférerais rester ici. Pourriez-vous quand même me donner un avant-goût, ou cela va-t-il nous distraire du jeu ? »

    La puissance glacée de la colère de mon fiancé me frappa comme une tempête une seconde avant qu’il ne me rejoigne. À en juger par la façon dont plusieurs joueurs s’éloignèrent de la table en titubant, abandonnant leur jeu et leur pile de pièces, je n’étais pas la seule à l’avoir ressentie.

    Des doigts chauds effleurèrent mon poignet. « Emilia.

    — Non. » Même si mon corps hurlait le contraire, je le repoussai. « Je suis en plein dans une conversation jouissive avec des gens qui n’ont pas condamné ma jumelle. » Je reportai mon attention sur le duc et lui adressai un sourire poli. « Prince Colère, je te prie de saluer le duc de Devon. »

    Colère montra les dents. « Va te faire foutre, Devon.

    — Doucement. » Luxure sourit à son frère. « Continue comme ça et Dame Emilia vivra trois péchés à la fois.

    — Pas si je coupe ta maudite tête et que je la sers en pâtée à mes chiens. » Colère réussit à effrayer un autre joueur. Heureusement, le duc ne se laissa pas décourager. La déesse devait veiller sur moi, car, la forme préférée du péché de cette cour pour Devon était l’attention, et notre petit spectacle alimentait à merveille sa cupidité.

    Je croisai enfin le regard furieux de mon fiancé. Déesse du ciel, il était magnifique quand il laissait sa magie sortir de sa cage. Il jouait son rôle à merveille. Bientôt, il deviendrait féroce, et j’avais hâte que son côté bestial soit enfin libéré.

    « Si tu veux bien m’excuser. J’ai vécu assez de certains péchés pour une soirée. Retourne à ta table, s’il te plaît. » Je me rattrapai avant de mentir, sachant que Luxure le sentirait aussi facilement que Colère. Je me tournai vers Luxure, mais regardai exprès Devon lorsque je demandai : « Voulez-vous me donner un avant-goût maintenant ? Ou dois-je attendre ? »

    Luxure se détourna de son frère, toujours derrière moi, puis se pencha dans ma direction. « On dirait que si vous recevez votre cadeau maintenant, murmura-t-il à mon oreille, vous risquez de provoquer une émeute.

    — C’est un risque que je suis prête à courir. » Je titubai contre le duc et le laissai me soutenir d’une main posée un peu trop bas dans mon dos. Dès qu’il me toucha, le péché de Luxure m’enveloppa. Comme je m’y étais préparée, j’attirai le pouvoir vers moi et l’utilisai comme un prolongement de mes désirs au lieu de le laisser me submerger.

    Le duc de Devon laissa rapidement tomber sa main, mais la sensation d’être touchée ne s’atténua pas. Le péché de Luxure me faisait le même effet que la première fois que j’en avais fait l’expérience : comme si des mains invisibles se baladaient le long de mon corps. Sauf que cette fois, les mains invisibles étaient plus audacieuses. C’était sans doute parce que j’étais dans la Maison du Péché de Cupidité et que je désirais ouvertement être l’objet de toutes les attentions.

    La musique, que je n’avais pas remarquée jusqu’ici, s’amplifia, les battements de tambour se firent pressants et primitifs. Charnels. Il était temps de mettre mon plan à exécution. Je me laissai tomber sur les genoux de Devon, ce qui déclencha chez lui une exclamation surprise, même si le duc n’était que trop heureux de me voir perchée là, comme un trophée qu’il n’avait rien fait pour gagner, mais qu’il était ravi d’exhiber.

    Son torse frôla mon dos lorsqu’il se pencha vers moi : « Votre compagnon ne m’assassinera pas, tout de même ?

    — C’est peu probable, Votre Grâce. Nous sommes ici pour enquêter sur un meurtre. »

    Les mains magiques ne perdaient de temps avec la séduction ; elles glissèrent sur le devant de mon corps et se dirigèrent vers le bas. Alors que cette sensation magique m’envahissait, il allait être très difficile de me concentrer pour récolter des informations, mais ce serait facile lors de la deuxième partie de mon plan.

    Je m’appuyai contre le duc, tandis que ces mains invisibles perverses continuaient leur lent parcours sur la peau nue qui s’étendait de ma poitrine à mon nombril, avant de remonter. La magie était comme une goutte de chaleur liquide qui coulait dans mon cou, entre mes seins, encerclant les tétons, tout en continuant à me caresser langoureusement.

    Je me fis lentement glisser le long de la cuisse du duc, mon attention partagée entre l’action et la réaction que je sentais venir d’un autre endroit de la pièce.

    « C’est affreux ce qui lui est arrivé, vous ne trouvez pas ? demandai-je.

    — Vous voulez parler de Vesta ? » Le souffle de Devon se bloqua dans sa gorge lorsque je déplaçai à nouveau mon corps. « Oui », murmurai-je, haletante, les paupières toujours fermées. Que la déesse maudisse le pouvoir de Luxure. C’était trop bon. « Vous la connaissiez ? »

    Un nouveau coup de chaleur, qui n’avait rien à voir avec le désir alimenté par la magie de Luxure, me fit entrouvrir un œil. Colère avait réquisitionné un siège de l’autre côté de la table de jeu, son regard dur et brûlant était rivé sur le duc et moi, tandis que je me frottais de plus belle contre le genou de l’aristocrate.

    J’adressai un sourire secret à mon fiancé. Le sentir là, en train de me regarder, me donnait l’impression qu’il était le seul dans la salle avec moi. C’était son attention que je désirais par-dessus tout, sa faim vorace que je voulais enflammer. Sa fureur. Je le désirais si désespérément, si profondément que c’était douloureux. Ce que nous avions partagé dans la gondole était loin d’être suffisant, et le désir cupide que j’avais ressenti pour lui ressurgit avec force, se mêlant dangereusement au don de Luxure.

    « Je connaissais un peu Vesta », admit Devon, répondant à ma question alors que j’avais presque oublié de l’avoir posée. Si j’espérais garder la tête sur les épaules, je devais cesser de regarder Colère alors que le péché de Luxure m’assaillait. « Elle semblait préoccupée ces derniers temps.

    — Ah bon. Comment ? »

    Luxure émit un gloussement à ma gauche, suivi d’une vague plus forte de sa magie. Ce salaud de démon allait me tuer avec délectation ou allait me pousser à déclencher l’émeute contre laquelle il m’avait mise en garde. Un petit gémissement rauque s’échappa de mes lèvres. Déesse du ciel, tout me semblait si délicieux. Les perles de ma jupe touchaient des endroits intéressants tandis que je balançais à nouveau mes hanches, cherchant à augmenter cette sensation divine. Le duc lâcha un juron lorsqu’il remarqua mon manège, mais il garda les deux mains à plat sur la table, là où Colère pouvait les voir.

    Mon attention se fixa à nouveau sur le prince démon tandis que l’euphorie m’envahissait. J’avais envie d’être sur ses genoux, de le chevaucher jusqu’à ce que nous soyons tous les deux rassasiés. Il agrippait les accoudoirs de son fauteuil comme s’il se retenait. Je ne savais pas si c’était la colère ou le désir qui le poussait à suivre avidement des yeux mon spectacle. Je m’en fichais. Le jeu auquel nous jouions n’en était que plus intéressant.

    « Votre Grâce ? réussis-je à demander entre deux caresses invisibles. Vous avez dit que Vesta semblait préoccupée. Vous rappelez-vous les détails ?

    — Elle… » Le duc se déplaça sous moi. « Elle a perdu plusieurs parties. C’était assez inhabituel pour que la cour commence à en parler. Vesta ne perdait jamais sa concentration. J’ai même entendu dire qu’elle posait des questions bizarres sur l’odeur du sang et ses subtilités.

    — Il me semblait que tous les démons pouvaient détecter des informations dans le sang.

    — C’est précisément pour cela que certains étaient de plus en plus intrigués à son sujet. Elle avait chargé un garde d’analyser les traces de sang lors de bagarres. Une quantité étrange de sang de loup-garou ne cessait de souiller les lieux. »

    Ce qui avait dû énerver les loups-garous dont le sang avait été prélevé… et pouvait apporter du crédit aux soupçons de Cupidité selon lesquels ils étaient responsables de l’attaque. « Est-ce que quelqu’un en a parlé à Cupidité ?

    — Son Altesse punissait tous ceux qui osaient dire quoi que ce soit de négatif au sujet de Vesta. Ce que j’ai entendu n’était que des ragots de la cour. »

    Je glissai par inadvertance des genoux du duc de Devon lorsqu’il ajusta sa position et je sentis immédiatement ce qu’il m’avait caché. Son excitation. Je m’en éloignai rapidement, mais pas avant qu’un grognement sourd ne retentisse de l’autre côté de la table.

    Colère semblait sur le point de se jeter sur le duc, tous les muscles de son corps paraissaient tendus, et son esprit obstiné était probablement la seule chose qui le retenait. Déesse du ciel, il était incroyable. Grâce à l’alliance enivrante de cupidité et de luxure qui se mêlait à l’attrait immoral de Colère, j’avais envie qu’il m’allonge sur la table, qu’il m’écarte les jambes et qu’il me prenne ici et maintenant.

    Mon souverain déglutit avec peine, son regard s’assombrit, et je compris qu’il sentait mon excitation. Au début, je n’étais pas sûre qu’il puisse distinguer qui m’avait excitée… ce n’était certainement pas le duc, en tout cas. Je ne désirais que mon péché favori, mais avec la quantité de colère qui émanait de lui, je compris qu’il avait mal jaugé la scène. Ma petite performance était à deux doigts de provoquer une scène. Il était temps d’obtenir le plus d’information possible avant que Colère ne sorte de ses gonds.

    « Y avait-il autre chose d’inhabituel chez Vesta avant sa mort ? insistai-je. Comment les membres de sa famille prennent-ils sa disparition ?

    — Pas… pas de famille. » La respiration du duc de Devon se fit irrégulière lorsque mes mains caressèrent le devant de mon haut. « Vesta n’était pas originaire de ce cercle. Le Prince Cupidité a gardé ce secret que seuls lui et Vesta étaient censés connaître, mais les langues se délient à la cour. À condition d’y mettre le prix. Vesta n’était pas son prénom, si l’on en croit les rumeurs. »

    Intéressant. « Savez-vous quel était son vrai nom ?

    — Non. Elle ne l’a jamais dit.

    — Et elle était toute seule à la cour ? »

    Le duc se passa la langue sur ses lèvres. « Vesta a eu des aventures au fil des ans, mais rien qui l’éloignait de son devoir.

    Certains pensaient que Cupidité voulait faire d’elle sa consort, mais il l’a toujours nié et elle aussi.

    — Ont-ils jamais – je passai le bout de mes doigts sur l’extérieur de mes cuisses – eu des relations ? »

    Les doigts de Colère fléchirent. Et l’idée soudaine qu’il se donnait du plaisir en me regardant faire de même me fit oublier que mon numéro était censé être un stratagème. Je ne désirais que lui. Et la cupidité prit le dessus. Le duc de Devon se mit à caresser l’extérieur de mes bras, et je me demandai si Luxure lui avait envoyé un petit encouragement ou si c’était simplement l’avidité qui le poussait à participer à mon spectacle.

    « Vesta préférait généralement la compagnie des femmes. Même si c’était de notoriété publique qu’elle couchait avec un homme de temps en temps si elle éprouvait du désir pour lui.

    — Avez-vous entendu autre chose qui puisse être intéressant ?

    — Je préfère ne penser à rien d’autre pour le moment, Dame Emilia. » Le duc se pencha par-dessus mon épaule, les yeux rivés sur mes doigts qui se promenaient sous ma jupe et je…

    La température chuta brutalement. Des cris effrayés retentirent sur la scène centrale. J’y jetai un coup d’œil juste à temps pour comprendre ce qui s’était passé. De la glace s’était propagée sur le sol, et les couples qui étaient en train de tournoyer glissaient, sans tomber. Nous étions sur le point de créer un scandale, mais ce n’était pas encore assez pour impressionner cette cour. Il fallait que Colère perde le contrôle. Qu’il embrasse le diable qu’il était.

    Je quittai les genoux du duc et me perchai sur la table de jeu, dos tourné à Colère. Je levai lentement une jambe pour la passer par-dessus l’autre, les croisant pudiquement et attirant ainsi le regard affamé de Devon. Mon verre à vin se mit à vibrer, puis se brisa, répandant son contenu sur la table.

    Le duc de Devon ne le remarqua pas. Son attention cupide était enfin totalement accaparée. Il défit les attaches de son pantalon et se dégagea, puis caressa son membre tandis que les autres joueurs de notre table se tournaient vers lui, s’abandonnant à son péché. Mon attention restait fixée sur la sienne, même si, en réalité, j’étais concentré sur l’immense présence derrière nous.

    Un grondement sourd résonna dans la salle de jeux, pas assez dérangeant pour interrompre les jeux d’argent ou les scènes alimentées par la cupidité, mais assez pour que les boissons éclaboussent les tables de cartes. J’adressai une prière silencieuse à la déesse, espérant que Colère agisse rapidement. J’en avais déjà vu bien assez de Devon. Le duc se leva et se caressa plus fort, gémissant comme s’il était proche de l’orgasme. Les seigneurs et les dames à notre table se penchaient avec avidité, alimentant son désir d’être regardé.

    « Dame Emilia, gémit Devon. Touchez votre…

    — Ça suffit. »

    La voix de mon fiancé était à peine plus qu’un murmure, pourtant, les poils de mes bras se hérissèrent. Du pouvoir pulsait dans l’air autour de nous comme si une tempête était sur le point d’éclater. Ce fut le seul avertissement que nous reçûmes. Puis cela se produisit : un craquement tonitruant déchira l’air, faisant taire les tambours. Devant moi, le duc se figea ; son expression perplexe se transforma rapidement en panique alors qu’il laissait tomber son membre et bondissait en arrière, évitant de justesse un morceau de plafond qui s’écrasa devant lui. Des petits bouts de plâtre se mirent à pleuvoir, tombant en cercle autour de moi, me protégeant du chaos imminent.

    Je levai les yeux : des fissures s’étendaient en toile d’araignée au plafond et s’étirèrent jusqu’à ce qu’il s’écroule. Du bois se fendit, les lustres de cristal s’entrechoquèrent, la scène s’effondra sur elle-même comme si le sol l’engloutissait tout entière. Les démons qui s’y trouvaient poussèrent des cris et renoncèrent à leur spectacle sexuel pour se précipiter à l’abri. Je restai assise au centre de mon cercle impénétrable, observant les tables de jeu soudainement recouvertes d’une couche de glace, assez lourde pour briser le bois sculpté.

    « Par le sang et les os. » Notre petit jeu avait fonctionné. Peut-être trop bien.

    Une table non loin de moi se désintégra. Une autre suivit rapidement. Partout dans la salle de jeux, les meubles explosaient et tombaient en poussière ou étaient recouverts d’une couche de glace si épaisse qu’elle fendait tout ce qu’elle touchait. Ma table restait intacte, seul îlot de calme au cœur de la tempête de colère.

    La fureur de mon fiancé démolissait toute la salle, morceau par morceau. Ma respiration formait de petits nuages blancs, car la température était maintenant dangereusement en dessous de zéro. On aurait pu croire que nous étions dans un monde fait entièrement de glace ; cruel, hostile et mortel. Comme le regard de mon prince lorsqu’il tourna son expression furieuse vers le duc. Je frissonnai. Et Devon ne tarda pas à s’uriner dessus.

    Puis Colère fut vraiment là ; il me jeta sur son épaule comme un barbare, sa large main couvrant mes fesses alors qu’il m’emportait hors de la salle en ruine.

    Il vibrait pratiquement à force de tout faire pour retenir son pouvoir.

    Je n’osais imaginer de quoi il était capable, ce qu’il pouvait anéantir d’autre, si cette catastrophe n’était qu’un avant-goût de sa magie.

    Mon attention se porta sur Luxure, qui gloussait dans le chaos.

    Me souvenant de notre jeu, je me mis à tambouriner le dos de Colère. « Pose-moi ! »

    Le prince démon ne réagit pas, mais je ne m’attendais pas à ce qu’il le fasse. Colère était concentré exclusivement sur son péché, tandis qu’il nous sortait rapidement de la salle de jeux, où des cris fusaient encore et où un violent blizzard surnaturel tourbillonnait. Des flocons de neige frôlaient ma peau nue, si froids qu’ils me faisaient l’effet de petites piqûres. Colère était vraiment une force de la nature.

    Il se servit de sa vitesse surnaturelle pour nous ramener dans notre chambre avant même que je m’en aperçoive.

    Il me redéposa doucement sur mes pieds et s’éloigna à grands pas, sa fureur se déchaînant. Je dissimulai mon sourire. Notre plan avait parfaitement fonctionné. Le péché de Colère avait détruit l’une des salles de jeux de Cupidité, et nous avions obtenu des informations sur Vesta. Dans l’ensemble, c’était un franc succès. Même si le pauvre duc ne devait pas être du même avis.

    « Alors ? demandai-je. Tu crois que la scène était crédible ? »

    Il le fallait… la vie de Vittoria en dépendait.

    Colère se retourna lentement après avoir ensorcelé la pièce pour que nos voix soient dissimulées, et me dévisagea. Il avait vraiment l’air d’un animal sauvage dont la laisse venait de se rompre et qui cherchait s’il n’y avait pas une nouvelle cage dans laquelle se réfugier. Les battements de mon cœur s’accélérèrent, mais pas sous l’effet de la peur. J’avais voulu le provoquer pour le pousser à agir. Et il avait certainement l’air prêt à le faire. Son excitation étirait le tissu de son pantalon, et la façon dont il me dévorait des yeux, comme s’il allait se consacrer tout entier à m’arracher du plaisir pendant des heures, me donna à nouveau envie de lui.

    « Le spectacle t’a plu, Majesté ? » En soutenant son regard, je pivotai sur moi-même, m’assurant que les rangées de perles se balançaient contre mon fessier. « Tu aurais pu au moins laisser le pauvre duc terminer. La noblesse présente à la table appréciait sa performance.

    — Emilia. » Mon prénom ne ressemblait pas à un avertissement, plutôt à une supplication. Un pas de plus, et il serait aussi perdu que moi.

    « Ai-je été assez scandaleuse pour tromper un prince de l’enfer ? » Je passai les mains sur mon haut à peine visible, laissant tomber une bretelle. « Mieux encore… ai-je été assez scandaleuse pour séduire le diable ? »

    Colère maudit des dieux dont je n’avais jamais entendu parler tandis que je me rapprochais. Il avait l’air à deux doigts de se jeter sur moi. La tension qui régnait entre nous était palpable, et je la laissai me submerger.

    Colère fit un petit pas vers moi, son regard toujours rivé dans le mien.

    Le chasseur était de sortie et voulait jouer. « Dis-moi que tu en as envie. »

    Je lui accordai ma meilleure attention, lentement et minutieusement. Je n’avais pas oublié que la colère était un aphrodisiaque pour lui. Et j’étais bien consciente de l’effet qu’elle déclenchait aussi en moi.

    « En ce moment, j’ai envie du démon, pas du prince. Montre-moi pourquoi on t’appelle le Damné. » J’attrapai sa chemise et l’attirai vers moi, mes lèvres frôlant les siennes. « Et ne t’avise pas de te retenir. »

  



Six
Colère me plaqua contre le mur avant même que je ne puisse reprendre mon souffle. Il tripota les perles de mon haut, son souffle chaud frôlant ma nuque, tandis qu’il écrasait brutalement ses hanches contre moi. « Si tu changes d’avis… »
Je me retournai et l’interrompis avec un baiser violent. « Si tu t’arrêtes encore, ne fût-ce qu’une seconde, je te promets que c’est avec les couteaux qu’on va jouer, démon. »
Le sourire de Colère était empli de perversité. Il caressa doucement mes seins à travers la brassière de perles jusqu’à ce qu’ils s’alourdissent et en redemandent.
« Ce haut… » Ses doigts se refermèrent autour d’une rangée, et sa peau chaude et nue frôla presque la mienne. Je n’avais jamais autant détesté un vêtement. « … doit disparaître. »
Il resserra le poing autour de la rangée et tira ; les perles rebondirent sur le sol tandis que mon haut tombait en cascade. Colère laissa son regard parcourir lentement mes yeux, mes lèvres, puis chaque centimètre de mon corps jusqu’à atteindre le sol et remonter. J’adorais quand il me regardait comme ça. Comme si j’étais le début et la fin de ses fantasmes les plus sauvages. C’était en tout cas la manière dont moi je le contemplais.
« Tu es profondément dévastatrice. »
Il baissa la tête et descendit le long de mon cou à coups de baisers, ne s’arrêtant pas avant d’avoir pris un de mes seins entre ses lèvres pour le mordiller délicatement. Je m’adossai au mur, et mes mains parcoururent ses bras puissants. Je le serrai contre moi tandis qu’il passait sa langue sur l’extrémité sensible de mon téton.
« Colère. » Je me tortillais, incapable de supporter ses coups de langue experts. Mon corps était trempé et prêt à l’accueillir. « J’ai envie de toi. Tellement que je n’arrive plus à penser. »
La bouche ouverte, il s’attaqua lentement à mon autre sein, en riant doucement, tandis que je m’agrippais à ses cheveux et que je ne le lâchais plus. « Quand je t’ai vue sur les genoux de cet imbécile, trempée et sur le point de jouir, j’ai eu envie de te baiser là. Devant toute cette fichue cour. »
La façon dont il grommela, d’une voix grave et aussi rude que ses mots qui n’avaient rien de princier, fit chauffer mon sang. Je me collai contre lui – j’avais besoin de le sentir – et je me hissai sur la pointe des pieds pour murmurer : « Je t’aurais laissé faire. »
Ses lèvres s’écrasèrent contre les miennes, dans un baiser qui n’était ni doux ni tendre, mais animal et sauvage. Une prise de possession, une bataille pour la domination.
Ce soir, nous allions concrétiser la partie physique de notre union et Colère ne voulait pas d’une reine soumise. Il désirait ardemment une égale. Tout comme moi.
Je me dégageai de notre baiser, puis je léchai la colonne de sa gorge, ravie lorsqu’il lâcha une série de jurons et plaqua à nouveau violemment ses hanches contre les miennes. Son membre était aussi dur que le granit. Il enfouit son visage dans mon cou, l’embrassant et le suçant jusqu’à ce qu’un souffle rauque m’échappe.
Il recula un peu et écarta de mon visage une mèche de cheveux qui s’était détachée, comme s’il voulait s’assurer que j’étais bien réelle. « J’ai passé un temps fou à imaginer ce que j’aimerais faire. » Une main large et calleuse descendit le long de mon flanc gauche, glissa lentement sur ma hanche, le long de ma cuisse, jusqu’à atteindre l’arrière de mon genou et me hisser contre lui. « À visualiser ce que tu ressentirais. Les sons que tu laisserais échapper. Une fois que j’aurais assassiné ce salaud, écarté tes jambes, et que je t’aurais pénétrée. Là, sur cette putain de table. »
Ses mots excitants, la chaleur et le désir dans ses yeux. C’était trop pour moi.
« S’il te plaît. J’ai besoin de te sentir en moi. Maintenant. » J’arrachai les attaches de son pantalon, glissai la main sous le tissu et commençai à jouer avec son membre.
« Emilia. »
Mon prénom sur ses lèvres, l’admiration dans son ton… cela réveilla quelque chose en moi. Une sensation si forte que je ne pouvais l’exprimer qu’en action. J’attrapai sa lèvre inférieure entre mes dents, la mordillant, et me mis à le caresser plus rapidement. Sa peau était douce comme de la soie, mais son excitation était plus dure que l’acier.
Cette créature mortellement magnifique était à moi. J’étais prête à commettre des actes barbares et sauvages si quelqu’un m’empêchait de le revendiquer, ici et maintenant.
« Emilia, par le sang du démon. » Il enfonça plusieurs fois son membre dans mon poing, avant d’arracher son pantalon, puis sa chemise dans la foulée. Il me fit pivoter et plaça mes mains contre le mur. « Garde tes jambes serrées l’une contre l’autre et penche-toi en avant.
— Bien, mon général. » Mon corps humide et déjà prêt, je fis ce qu’il m’ordonnait.
« Fayote », commenta-t-il.
Je lui souris par-dessus mon épaule alors qu’il saisissait mes fesses et s’amusait à les presser dans un geste de pure possession.
« Tu devrais peut-être me punir.
— C’est une suggestion ? » Ses yeux s’illuminèrent de désir quand je hochai la tête. « Dis-moi quand tu en auras assez, ma lady. »
Il écarta les rangs de perles et me saisit par les hanches, me cambrant vers le haut. Il se pressa contre mon entrée et le contact érotique échauffa tout mon corps, qui se raidit de plus belle. Il me taquina, faisant glisser son membre d’avant en arrière sur ma moiteur.
Je me cambrai contre lui, le suppliant silencieusement. Il se frotta plus fort, s’enfonça légèrement, mais ne fit entrer que la pointe de son sexe. Je lâchai un juron et fis mine de me coller sur lui, mais il recula, glissant à nouveau le long de mon sexe trempé. Encore. Et encore. Jusqu’à ce que je sois pratiquement pantelante, prête à grimper au mur de désir.
« Colère. S’il te plaît. Baise-moi.
— Les désirs de ma reine sont des ordres. » D’une seule poussée violente, le démon s’enfonça complètement en moi. Il m’accorda un moment pour m’adapter à la sensation qu’il m’offrait, mon corps s’étirant d’une façon fort peu désagréable. Il s’appuya de tout son poids contre moi, m’embrassa la nuque et mordilla le lobe de mon oreille tandis qu’il sortait, puis entrait de nouveau, s’enfonçant plus profondément. Et plus profondément encore.
« Dis-le-moi maintenant.
— Quoi ? »
Ma voix haletante et sulfureuse était méconnaissable.
Colère répéta le mouvement, non plus pour que je m’adapte à sa taille, mais pour me torturer lentement et me faire mourir de plaisir.
Lors d’une de ses poussées délicieusement lentes, il toucha un faisceau de nerfs qui m’arracha un gémissement. De ses lèvres, il effleura mon oreille. « Dis-moi que je suis ton péché préféré. »
Il tira mon dos vers lui, poussant un peu mes fesses vers le bas, trouvant l’angle parfait pour provoquer le plus d’extase possible. C’était un peu brutal, un peu sauvage, et intensément primitif. Je ne pouvais pas imaginer d’union plus parfaite.
« Dis que tu es à moi. » La passion de Colère était plus ardente que son péché, et je brûlais pour lui. Mon corps se resserra autour du sien, mon sexe palpitait de plaisir et le feu consumait mes veines. J’étais à lui. Pour toujours.
Tout comme il était à moi.
« Tu es tout ce que je préfère. » Je m’appuyai contre le mur, me collant contre lui. Je me déhanchais au rythme de ses poussées profondes. Pour lui procurer autant de plaisir que j’en recevais. « Tu es à moi.
— Putain, Emilia. » Colère gémit, une main maintenant accrochée à ma hanche pour pouvoir me tirer contre lui, tandis que l’autre main trouvait l’avant de mon corps et que ses doigts jouaient avec moi comme si j’étais un instrument qu’il maîtrisait parfaitement. C’était presque insupportable, et pourtant je voulais que cette sensation ne s’arrête jamais. « J’ai l’impression d’être au paradis avec toi.
— Que la déesse me maudisse. Plus fort. »
Il s’exécuta. Il se déchaîna complètement, me pénétrant si fort que les appliques se mirent à trembler. Un tableau que j’avais à peine remarqué s’écrasa au sol.
Puis, cela se produisit : le passé se heurta au présent et une vision m’envahit.
Dans une autre Maison de démon, Colère me plaquait contre le mur d’un couloir sombre, arrachant le plaisir de mon corps tandis qu’il me pénétrait. Nous nous étions tous les deux déshabillés, mais il avait gardé son pantalon. Et l’idée qu’il était à moitié vêtu me rendait folle. Mon attention était rivée sur la main au tatouage de serpent qui caressait mon corps, m’amenant au bord de l’orgasme, avant de ralentir jusqu’à ce que je sois folle de désir. Il adorait me faire languir, faire durer mon plaisir jusqu’à ce que je prenne les choses en main.
J’entendais les bruits d’autres personnes, juste à l’extérieur de notre couloir secret. À tout moment, quelqu’un pouvait nous surprendre. Ni lui ni moi ne voulions de spectateurs, mais le risque d’être découverts, la légère morsure de la peur qui l’accompagnait, accentuait toute l’expérience.
Alors que j’approchais dangereusement de l’orgasme, je remarquai une faible lueur émaner de ma main ; un tatouage commençait à apparaître le long de mon annulaire gauche. Colère me pénétra à nouveau, plus profondément et plus rapidement : mon esprit et mon corps étaient tous deux sur le point de céder au plaisir qu’il exigeait.
Il me plia en deux. « Garde les jambes serrées l’une contre l’autre. Plus près. »
Son ordre et la friction créée par la nouvelle position me firent crier son nom malgré la discrétion requise par la situation.
Je cambrai le dos et le démon toucha un point au plus profond de moi qui fit danser des étoiles devant mes yeux. Ma respiration était haletante, et mon attention fixée sur la large main qui serrait ma hanche. Là aussi, un tatouage était apparu, sur le même annulaire que moi. Je souris en pensant aux mots qu’il avait prononcés plus tôt.
Le vœu éternel.
Je recouvris sa main avec la mienne, entremêlant nos doigts alors qu’il s’enfonçait une dernière fois en moi, frissonnant et jurant, déclenchant notre orgasme au même instant torride.
La vision disparut brutalement et je me retrouvai dans le présent.
Mon absence n’avait pas dû être longue, sinon mon prince l’aurait remarquée. Il se retira, puis s’enfonça à nouveau, sa respiration rauque contre mon cou. Nous étions tous deux sur le point de jouir, la peau humide et brûlante. Je sentais l’orgasme approcher… mais j’avais aussi l’impression d’encore sentir les vagues de plaisir de ma vision, ce qui rendait encore plus délicieux nos ébats.
« Déesse du ciel. Ne t’arrête pas.
— Jamais. »
Ses mots étaient prononcés sur le ton du serment. Colère caressait mon clitoris en décrivant des cercles vicieux, alors qu’il s’enfonçait encore en moi, et je jouis avec force. Il me rejoignit un instant plus tard en lâchant un juron. Mes jambes tremblaient lorsqu’il se pencha en avant et embrassa délicatement mon cou.
En reprenant mon souffle, j’observai les tatouages qui étaient apparus sur nos doigts en cet instant aussi, et je distinguai enfin les mots alors que la lumière s’estompait sur notre peau.
Les lettres étaient écrites à la verticale en or rose, depuis le dessous de mon ongle jusqu’aux jointures de ma main.
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Les mots étaient tatoués comme des inscriptions romaines. Il me fallut un moment pour comprendre ce que disait le texte latin. À toi pour toujours.
Colère tendit le bras et posa sa main gauche sur la mienne, révélant l’encre en or rose qui courait maintenant sur toute la longueur de son annulaire. SEMPER TVVS.
Le passé et le présent s’entrechoquèrent et, pendant un instant, je ne pus les distinguer.
« Emilia ». Sa voix était douce, mesurée. J’étais incapable de détacher les yeux du tatouage. Je retirai délicatement ma main de sous la sienne et aspirai une grande bouffée d’air. Ce n’était pas une illusion ou un souvenir du passé ; la même phrase était réellement encrée sur ma peau, ici et maintenant.
Je levai la main et la fis tourner. « Est-ce à cause du lien du mariage ? »
Colère se dégagea de mon corps et me fit pivoter pour que je me retrouve face à lui. « Oui, et non. Est-ce qu’un souvenir t’est revenu ?
— Je… Je n’en suis pas sûre. Je nous ai vus. Dans le passé. À l’instant. » Je me dirigeai vers le lit et je m’assis, les yeux toujours rivés sur le tatouage. « Nous étions dans un couloir sombre, nous faisions l’amour. Et ces mots sont apparus.
— Tu te souviens d’autre chose ? Quoi que ce soit ?
— J’ai eu l’impression que tu avais prononcé ces mots plus tôt dans la soirée. » Je me massai les tempes, me sentant soudain mal à l’aise. « Chère déesse du ciel. C’était moi. Pas vrai ? Pas la Première Sorcière. Pas la femme disparue d’Orgueil. Pas une réincarnation. Moi. Mais… comment ? »
Colère s’accroupit devant moi et posa doucement les mains sur mes genoux. Pas simplement pour m’apaiser et me réconforter, mais aussi pour me donner de la force. Comme s’il pouvait m’aider à briser l’emprise que la malédiction avait sur moi. La malédiction. Le cœur battant, je serrai les paupières. La malédiction…
Quelque chose d’autre était là, en moi, et tiraillait ma mémoire. Un souvenir vague et flou. Comme lorsqu’on ouvre les yeux sous l’eau. Il s’efforçait de remonter à la surface, luttait pour me revenir. Je rouvris les paupières et me focalisai sur le nouveau tatouage à mon doigt.
« Est-ce qu’il a toujours été là ? Caché par un charme ?
— J’ai une théorie, mais… » Il ne termina pas sa phrase, probablement à cause de la malédiction.
« Qui suis-je ? » demandai-je. La pièce tournait. « Que suis-je ? Est-ce que tu te souviens ? »
Il mit tant de temps à répondre que je bondis presque lorsqu’il prit la parole.
« Pendant longtemps, je ne me souvenais pas. Et si quelque chose me revenait, le souvenir se déformait.
— Et maintenant ? » Ma voix était basse, tendue. « Tu te souviens de qui je suis ? »
Le regard doré de Colère plongea dans le mien tandis qu’il hochait lentement la tête. Tout mon corps se raidit dans l’attente. « Tu es celle qu’elle a essayé de me faire haïr pour l’éternité. Mais elle a échoué. » Son emprise sur moi se resserra légèrement, mais sans me faire mal, comme s’il n’allait jamais me lâcher, à moins que je ne souhaite partir. « Souviens-toi. »
Ces simples mots – prononcés sur un ton autoritaire, rempli de pure domination – ne cessèrent de résonner dans mon esprit, tournant à toute allure comme une toupie qui aurait perdu le contrôle. Il y avait quelque chose dans la façon dont il m’avait ordonné de me souvenir… quelque chose de magique. Il m’avait donné cet ordre en recourant à la magie.
Colère me transmettait son pouvoir. C’était sans doute le résultat de notre lien matrimonial. Je sentis la légère trace de sa magie dans l’air et au plus profond de moi, et je m’y accrochai, désirant – plus que tout – comprendre comment je pouvais être à la fois ennemie et amante. Comment j’avais pu oublier.
Mon cœur tambourinait dans ma poitrine avec trop de force, trop de puissance. Quelque chose luttait en moi, quelque chose de hargneux et de sauvage, quelque chose qui voulait se libérer.
Nos pouvoirs semblèrent fusionner, s’enlacer, créant une nouvelle magie. Une magie forte. Un puits de puissance trop vaste pour être contenue. Elle était le feu et la glace, la rage et la passion. Le sort, la malédiction ou le verrou qui bloquait mon esprit se brisa net. Je poussai un cri tandis que la magie déferlait en moi, m’illuminant de l’intérieur.
« Samaël. » Je tendis la main vers Colère, mais il était déjà là et m’attrapa. M’offrant sa force. Il avait dû sentir le mécanisme qui retenait mes souvenirs se fendiller, et il avait saisi l’occasion, transformant son pouvoir en une lance pour le projeter vers cette unique brèche.
« Dis-moi qui tu es. » Sa voix était à nouveau empreinte de cette autorité magique. « Souviens-toi. »
J’avais l’impression d’être submergée, j’avais du mal à respirer, à penser, je haletais et j’étouffais presque. La panique me saisit et je fus soudain persuadée d’être à l’article de la mort. Un avertissement retentit dans ma tête.
La mort n’est pas pour moi. Pas encore.
Je fermai les yeux et cessai de lutter ; je sentais instinctivement que je devais me laisser aller, m’abandonner à la force qui secouait sa cage. À la seconde où je m’imaginai flotter au lieu de sombrer, la sensation frénétique s’estompa. Le souvenir englouti remonta en flèche à la surface, puis se libéra.
Je rouvris les yeux, et Colère inspira brusquement. Sa réaction était si légère qu’elle aurait été considérée sans intérêt venant de n’importe qui d’autre que lui, mais je savais que c’était le début de la fin. La vérité que j’avais tant cherché à découvrir n’était plus cachée par la magie.
« Je me souviens », dis-je d’une voix éraillée, comme si j’avais crié pendant des heures. C’était peut-être le cas. Le temps semblait s’écouler de façon étrange. Mon prince avait l’air fatigué, mais plein d’espoir. « Je sais qui je suis. »
La dague de Colère était maintenant dans sa main. Il se leva et me fit signe de l’imiter. Nous nous approchâmes d’un miroir suspendu au mur près de la salle de bains et il indiqua la surface d’un signe de tête. « Dis-moi ce que tu vois. Qui tu vois. »
Des iris d’or rose scintillants me renvoyaient mon regard. La marque de mon pouvoir véritable. Toutefois, une partie de moi n’était pas aussi surprise qu’elle aurait dû l’être. Peut-être qu’au fond de moi, là où la malédiction n’avait pas réussi à enfoncer ses griffes, j’avais toujours connu la vérité. Il y avait une raison pour laquelle je convenais mieux au péché de mon choix.
Je me souvins des mots prononcés par Celestia la nuit où je l’avais rencontrée dans la forêt de Bois sanglant. La Vieille Femme avait dit que Colère était mon miroir. Je m’en doutais à l’époque, mais je n’avais pas réussi à comprendre comment.
Maintenant, la vérité me contemplait, et attendait. « Je vois de la fureur.
— Et ? »
Mon feu. Ma colère. Ce pouvoir terrible et ancien dont j’avais à peine effleuré la surface. Ils m’appartenaient tous. « Je vois la déesse qui la dirige.
— Je vois mon égale, répondit-il. Ma reine. »
Colère me tendit sa lame avec un sourire séducteur. Il semblait plus léger, comme si un poids avait quitté ses épaules, comme si un cauchemar avait enfin pris fin. Je n’en étais pas aussi sûre, mais je n’en dis rien. Il y avait encore beaucoup de choses dont je ne me souvenais pas, ce qui signifiait que malgré le pouvoir magique que Colère avait déversé en moi, la malédiction n’était pas encore totalement brisée.
Mes souvenirs commençaient à peine à s’échapper par la brèche que nous avions créée, et j’avais l’horrible pressentiment que bien d’autres vérités troublantes attendaient d’être révélées.
Colère m’attira contre lui et, blottie en sécurité dans ses bras, j’espérai qu’il avait raison. Que même si la malédiction n’était pas complètement brisée, les choses iraient peut-être mieux maintenant.
Il approcha sa bouche de mon oreille et murmura : « Bon retour, Votre Majesté. »
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« Je dois aller signer le serment de sang. » Colère déposa un baiser sur mon front, puis enfila son pantalon. Ce geste était tellement normal, tellement banal, après la prise de conscience cataclysmique de qui j’étais vraiment. Après tout ce que nous venions de faire ensemble, sans même parler de la scène que nous avions provoquée dans la salle de jeux et des conséquences potentielles de la destruction par Colère d’une partie du château de son frère. Sans oublier le duc que nous avions terrorisé. Déesse du ciel ! Le duc. Une fois la panique retombée, il serait probablement mortellement gêné de s’être souillé ainsi devant des représentants de la noblesse. J’avais l’impression que ces dernières heures étaient un rêve fou et fiévreux qui avait duré plusieurs années. « Nous pourrons discuter de tout ça en détail, une fois que nous serons rentrés à la maison. Ça va aller ? »
Je n’arrêtais plus d’étudier mon reflet dans le miroir. Je n’étais pas une sorcière. J’étais la déesse de la fureur. Si je n’avais pas été témoin de cette vérité, je n’y aurais pas cru. Mes iris reprirent lentement le brun chaleureux auquel j’étais habituée depuis longtemps, me rappelant que je n’étais pas encore totalement libérée de la malédiction. « Oui. »
Colère m’observa, remarquant le moment où je regardai vraiment son arme. Ce n’était pas la dague de sa Maison comme je l’avais cru jusque-là. De près, je vis qu’elle était légèrement plus petite que la sienne. Plus légère.
D’ailleurs, le serpent n’avait pas les yeux violets : les pierres précieuses incrustées dans ce poignard étaient d’un rose foncé. Des plantes grimpantes s’enroulaient autour du manche, s’entortillaient délicatement autour du serpent, un peu comme les végétaux que j’avais fait apparaître plus tôt dans sa baignoire.
« C’est à toi », dit-il en répondant à la question que je n’avais pas posée. Il enfila une chemise neuve et impeccable. Je cherchai à me souvenir de la dague, mais je ne la reconnaissais pas. Colère se posta devant moi et souleva mon menton jusqu’à ce que je croise son regard. « Je n’ai pas eu l’occasion de te la donner avant. Mais elle est à toi. C’est moi qui l’ai conçue. »
Mon attention se porta à nouveau sur le poignard. J’aimais la sensation qu’il me procurait. Son poids. Il était parfait pour moi. Comme les vêtements que mon prince avait disposés dans ma garde-robe quand j’étais venue pour la première fois dans ce monde. Parce qu’il me connaissait. Depuis déesse sait combien de temps… Je n’étais pas une sorcière de 18 ans ; j’étais un être sans âge. Incapable de gérer l’ampleur de ce que cela signifiait, je chassai ces pensées, me concentrant sur l’arme que je tenais en main. Je possédais une dague de ma propre Maison.
L’inquiétude me rongeait.
« Maintenant que nous avons accompli la partie physique de notre lien matrimonial, le décret que tu as pris tout à l’heure au sujet de Vittoria s’appliquera-t-il à moi ? demandai-je.
— Tu n’es pas officiellement membre de ma Maison tant que tu n’as pas prêté un serment de sang. » Il boutonna sa chemise et sembla choisir avec soin les mots qu’il allait prononcer. « Et le décret donne à chaque Maison l’autorité d’agir comme elle l’entend. Techniquement, il me permet de faire ce qui me plaît sans briser le serment. Nous trouverons Vittoria avant mes frères. Tu n’auras pas à prêter un serment de sang à moins de le vouloir. En fait, je pourrais essayer de voir comment nous pourrions prêter serment ensemble. »
Si je ne savais pas déjà que je l’aimais, cela aurait scellé son destin. Quand j’examinai à nouveau ma dague, une nouvelle certitude me frappa. « Vittoria est la déesse de la mort, n’est-ce pas ?
— Oui. »
Un rire hystérique monta dans ma gorge, mais je l’étouffai, même si je refusais également de pleurer. J’avais prié la déesse de la mort et de la fureur un nombre incalculable de fois après le « décès » de Vittoria. C’était la divinité avec laquelle j’étais la plus liée dans ma quête de vengeance. Maintenant, je savais pour quelle raison.
Sauf que c’était bien plus compliqué que je ne l’avais imaginé.
Au lieu d’une divinité, il y avait deux déesses : une de la Mort et l’autre de la Fureur.
Même maintenant, après avoir vu mon pouvoir changer la couleur de mes yeux, j’avais du mal à y croire. J’avais grandi en Sicile. J’avais une famille de mortels. J’avais vécu une vie assez banale à Palerme avant que ma sœur ne « meure » et que je n’invoque accidentellement le roi de l’enfer.
À moins que ça n’ait pas été vraiment accidentel ? Ça ne pouvait pas être une coïncidence que Vittoria ait laissé l’incantation permettant d’invoquer de Colère dans un endroit où je la trouverais facilement. Je devais juste savoir pourquoi.
S’était-elle dit qu’il était la clé pour libérer mes souvenirs ? Mais si elle en était convaincue, pourquoi m’avait-elle ordonné de ne pas l’épouser ? Était-ce seulement parce qu’elle pensait que pour rejoindre la Maison Colère, je devrais abandonner une partie de moi ? Cette histoire cachait manifestement autre chose, car certains actes de ma jumelle ne correspondaient pas à ses paroles.
Pour l’instant, je n’arrivais pas à imaginer comment nos vies de déesses avaient été dissimulées. Sans doute en faisant appel à la magie, mais je n’avais jamais entendu parler de ce genre de charmes. Tous les souvenirs que j’avais gardés de notre vie me semblaient réels. S’il s’agissait d’un sort, il avait dû être jeté par une personne dotée d’un immense pouvoir. Quelqu’un de l’envergure de la Prima Strega.
Je pensai à Nonna Maria, aux secrets qu’elle nous avait cachés. Aux histoires qu’elle nous avait racontées à propos des Damnés, de la Première Sorcière et de la fiancée du diable. Nonna nous avait expliqué que tout ce qui concernait les Damnés n’était jamais ce qu’il semblait. Peut-être que le véritable adversaire était bien plus proche qu’il n’y paraissait depuis le début.
Rien que d’y penser, mon estomac se serra. Une trahison d’une telle ampleur était inimaginable, mais plus rien ne pouvait me surprendre désormais. Les personnes que j’avais aimées inconditionnellement s’avéraient être moralement discutables, et les créatures que l’on m’avait appris à haïr n’étaient pas si affreuses qu’on le disait. Mon monde et ses fondations s’effondraient autour de moi. J’avais l’impression qu’un gouffre géant s’était ouvert sous mes pieds et m’engloutissait tout entière. Colère s’approcha de moi et me caressa le bras.
« Je ne… Je ne me souviens pas de grand-chose d’autre. » Je levai les yeux vers lui. « Vais-je recouvrer tous mes souvenirs ? Ou le passé sera-t-il toujours vague ? »
Au lieu de répondre, il invoqua des vêtements du néant – une élégante robe en velours, des gants avec des boutons sur le côté, et une cape de voyage – et les posa sur le lit. De petites plantes grimpantes et des fleurs étaient brodées le long des extrémités. En or rose et en noir.
Ses couleurs et les miennes mêlées, apparemment.
Je me forçai à me concentrer sur ce qui nous avait amenés ici et sur les nouvelles conséquences d’un échec. « Le duc a mentionné plusieurs informations intéressantes sur Vesta. Tu as entendu ce qu’il a dit ?
— Presque tout, admit Colère. Vesta n’était pas originaire d’ici. Si les rumeurs sont exactes, mon frère Cupidité voulait l’épouser. Et elle était préoccupée ces derniers temps. Elle n’était pas capable de sentir une piste laissée par le sang, mais s’était renseignée en détail à ce propos. On aurait trouvé une quantité surprenante de sang de loup-garou sur toutes les scènes où elle s’était trouvée. Malheureusement, toutes ces affirmations ne sont que des ragots de cour qui ne sont étayés par aucun fait. Même si je trouve particulièrement intrigante cette histoire de sang… C’est inhabituel que quelqu’un qui commande une armée ne soit pas capable de suivre une trace que l’on peut facilement et efficacement glaner en flairant la scène du crime. Et en plus, ces apparitions de sang de loup me laissent perplexe.
— Si elle était malheureuse ici, les questions qu’elle posait à propos du sang pourraient indiquer qu’elle essayait de trouver un moyen de simuler son propre meurtre. Si c’était moi et que je n’étais pas capable d’identifier les mêmes informations qu’un démon, je voudrais connaître les moindres détails sur leurs compétences pour créer une mise en scène crédible. Peut-être que le sang de loup-garou qu’on a retrouvé partout était destiné à une sorte d’entraînement. Peut-être qu’elle voulait déterminer quelle quantité était nécessaire pour saturer les sens d’un démon. »
Ma sœur avait bien prouvé qu’il était possible de simuler un meurtre. Jusqu’à ce que je trouve une preuve irréfutable du contraire, je continuerais à me dire que Vesta n’était peut-être pas vraiment morte. Une autre idée me traversa l’esprit, mais c’était une nouvelle énigme complexe et j’avais besoin de temps pour la résoudre.
« Qu’est-ce qu’il y a ? m’interrogea Colère.
— Certaines choses n’ont pas de sens. Vittoria a choisi de former une union avec Cupidité. Cette alliance était censée unir sa cour et les loups-garous, mais c’est étrange que sa commandante ait été assassinée dans des circonstances aussi mystérieuses. D’autant plus que Vittoria est passée maîtresse dans l’art de mettre en scène une mort crédible. Si Vesta est vraiment aussi talentueuse que ton frère le prétend, j’ai du mal à croire que quelqu’un ait pris le dessus sur elle aussi facilement. Le fait que personne n’ait entendu l’attaque peut s’expliquer par un sort de protection contre le bruit, mais – pour l’argumentation, écartons les loups-garous de l’équation – qui aurait eu accès à ses appartements privés ? Ton frère n’a rien mentionné d’anormal en dehors de sa chambre. Pas de traces sur la porte ou de signes d’effraction… Ce qui veut dire qu’elle devait connaître la personne qu’elle a laissée entrer. Ton frère n’a pas dû tout nous dire. Tu veux bien l’interroger et voir s’il a d’autres informations ?
— Bien sûr. Mais nous aurons peut-être plus de chances d’apprendre la vérité en discutant avec ta sœur. Cupidité ne coopérera probablement pas avec une Maison rivale, même s’il a fait appel à notre aide. » Colère enfila une paire de gants en cuir pour dissimuler nos nouveaux tatouages matrimoniaux. « Une fois que tu seras prête, le carrosse t’attendra devant. Je t’y rejoindrai bientôt. Mon épouse. »
Malgré la situation difficile et chaotique, un sourire se dessina sur mes lèvres. « Mon mari. »
J’avais l’impression d’avoir pris la bonne décision. Plus que bonne. J’avais l’impression d’être de retour à la maison.
Le prince démon me rapprocha de lui, m’embrassa avec tant de fougue que je fondis contre son corps, puis s’en alla. Notre jeu de dupes n’était pas encore arrivé à son terme. Il avait encore un rôle à jouer. Avec un peu de chance, Cupidité serait irrité par la destruction d’une de ses salles de jeux et n’exigerait pas ma signature ou ma présence. Il voudrait me tenir à l’écart de Colère, de peur que je ne déclenche à nouveau la colère de son frère et qu’il ne démolisse le reste de son château. J’étais sûre que le duc s’était déjà plaint auprès de lui, lui aussi. La noblesse n’aimait pas qu’on la tourne en ridicule.
Ce qui me poussa à me demander si cela pourrait être un mobile suffisant pour que quelqu’un assassine Vesta. À ce stade, je n’excluais aucune possibilité. Le comportement de Cupidité était plus étrange que d’habitude, ce qui continuait à me mettre sur mes gardes.
Je me ressaisis, m’habillai à la hâte. Je venais de sortir dans la neige qui tombait doucement et je m’apprêtais à ouvrir la portière de la diligence, lorsque mon prince apparut. Cela aurait dû être déconcertant que quelqu’un d’aussi grand soit capable de se déplacer aussi silencieusement, mais mon mari était un prédateur qui feignait d’être civilisé.
Il m’aida à monter dans le carrosse, une magnifique voiture noir et or sans cocher tirée par les quatre cavaliers de l’Apocalypse, les chevaux démoniaques de compagnie de Colère. Il frappa du poing sur le toit pour que les chevaux d’ébène aux yeux rouges et aux dents de métal s’élancent.
Il écarta les draperies de velours et regarda le paysage défiler tandis que son visage se renfrognait de plus en plus. Sur notre gauche, le Fleuve noir s’agitait, ses flots sombres bouillonnant comme un chaudron.
Un sentiment de malaise me parcourut l’échine. L’eau était beaucoup plus calme lors de notre arrivée, et si Nonna Maria nous avait appris quelque chose, c’était qu’il fallait toujours prêter attention aux signes annonciateurs d’ennuis.
Des troubles se préparaient.
Je me demandais si cela avait un rapport avec le serment de sang que les princes venaient de signer. Peut-être que les Sept Cercles se préparaient déjà pour la mort de ma sœur. Et, même si Colère avait promis que nous la trouverions en premier, peut-être que le danger avait déjà frappé à la porte de ma jumelle.
Mon époux croisa mon regard inquisiteur et secoua légèrement la tête. Nous ne nous étions pas encore suffisamment éloignés de la Maison rivale, et Cupidité avait probablement posté des espions aux abords de la pelouse enneigée et immaculée de son château. Comme toute magie, les sorts que Colère utilisait pour préserver l’intimité de nos chambres avaient des limites. La magie ne pouvait probablement pas nous suivre au cours d’un déplacement à bord d’un moyen de transport. J’acquiesçai et reportai mon attention sur la fenêtre. Je mourais d’envie de lui demander s’il avait obtenu de Cupidité d’autres informations sur Vesta, mais nous serions bientôt à la maison et nous pourrions en discuter tranquillement. Ma curiosité brûlante allait devoir attendre. Le silence entre nous était tendu tandis que le carrosse descendait la longue allée qui passait au-dessus d’un petit affluent. Après ce qui me sembla être une heure, mais n’était probablement que la moitié de cette durée, voire moins, nous gravîmes enfin la colline escarpée qui nous mènerait à un pont reliant les terres de la Maison Orgueil à celles de la Maison Colère.
Au sommet de la colline, mon prince se mit en état d’alerte. J’aurais voulu savoir s’il sentait la présence de Vittoria ou s’il y avait une autre raison de s’inquiéter, mais il me lança un nouveau regard pour m’avertir que ce n’était pas encore sûr de parler. Je me creusai la tête pour trouver d’autres menaces connues, mais n’en trouvai aucune. Il enleva ses gants, sortit le poignard de sa Maison et appuya la pointe contre sa paume, assez fort pour faire perler un peu de sang sur la lame. Les yeux de métal et de pierres précieuses se mirent à scintiller, comme s’ils étaient satisfaits et fortifiés par cette offrande. La coupure se cicatrisa en quelques secondes. Un avantage certain de l’immortalité. Je me demandai comment je pouvais être mortelle, si j’étais une déesse. Colère rompit enfin le silence.
« Si quelqu’un s’approche du carrosse et que les choses tournent mal, pour quelque raison que ce soit, active ta cape et cours vers notre forteresse. Anir commandera l’armée pendant que je retiendrai notre agresseur.
— Activer ma cape ? Elle est magique ? »
Il acquiesça. « Nourris-la d’un peu de ton pouvoir et elle reflétera le monde autour de toi, te rendant invisible. Elle ne masquera pas ton odeur, mais devrait te permettre de t’échapper.
— Tu t’attends à ce que je t’abandonne si nous sommes attaqués ?
— Oui. Pour l’instant, je suis le général et tu es un soldat. Tu exécuteras mes ordres.
— Ah oui ? » Je haussai les sourcils. « Je ne me souviens pas avoir prêté serment ou avoir juré quoi que ce soit. »
Mon ton était mesuré, mais mon souverain n’était pas dupe. L’expression qu’il afficha aurait probablement suffi à envoyer ses soldats démoniaques courir vers les latrines, l’estomac en vrac.
Je n’étais pas un de ses soldats. J’étais son épouse. Et si cet imbécile arrogant s’imaginait que j’allais l’abandonner à l’ennemi qui rôdait, il se trompait lourdement.
Comme l’avaient prouvé mes iris d’or rose alimentés par le pouvoir surnaturel, et ma capacité à produire des flammes capables désormais d’endommager des objets physiques, je n’étais pas dépourvue moi-même d’une magie effrayante. Je me tiendrais à ses côtés et me battrais jusqu’à mon dernier souffle s’il le fallait.
« Je suis immortel, Emilia.
— Et moi, qu’est-ce que je suis ? » Si j’étais une déesse, et que nous avions passé des années ensemble autrefois, il y avait d’autres choses qu’il ne me disait pas. Je les découvrirais dès que nous serions de retour chez nous.
Le regard de Colère lutta contre le mien, tout en feu doré et en fureur glacée. Il ne remporterait pas cette escarmouche, ma décision était prise. Aucun de ses arguments ne pourrait me dissuader de rester avec lui. Après un long moment, il se rendit enfin.
« Si quelque chose tourne mal, j’essaierai de nous transvenio sur nos terres. Reste près de moi et sors ta lame. Frappe en premier, et vite. Si quelqu’un a l’audace de nous attaquer en plein après-midi près de ma Maison, cette personne n’hésitera pas à s’en prendre à toi.
— Tu crois que c’est V… »
Un hurlement déchira l’air, et résonna dans le carrosse.
Un deuxième rugissement s’éleva. Rapidement suivi d’un troisième et d’un quatrième. Bientôt, un chœur de hurlements funèbres emplit l’air, et les montagnes au loin nous en répercutèrent les échos.
Les poils de tout mon corps se hérissèrent.
C’étaient des loups. D’après les sons, il devait s’agir de grands loups-garous tout droit venus d’un autre monde. Cela répondait à la question de savoir qui rôdait, mais laissait la question du pourquoi en suspens. Les chevaux hennirent et grognèrent, émettant des sons qui ne ressemblaient à ceux d’aucune bête mortelle.
À première vue, Colère semblait calme, concentré. Jusqu’à ce que je voie la lueur d’excitation dans ses yeux. Il était fait pour la guerre, pour la bataille. Là où d’autres se seraient repliés sur eux-mêmes sous l’effet de la peur, quelque chose le secouait, le réveillait. Il m’adressa un sourire lent et arrogant. « Les métamorphes sont en colère. »
Et cette émotion alimentait la puissance magique déjà colossale du démon. Je lui rendis son sourire, envahie par le soulagement. Tout allait bien se passer. Colère laissa retomber les tentures pour qu’on ne puisse plus nous voir. De toute évidence, il ne se souciait même pas de voir ses ennemis.
Un nouveau hurlement s’éleva, plus proche cette fois, plus fort et empli de ce qui était probablement un ordre du mâle alpha. Domenico était là. Je n’arrivais pas à comprendre pourquoi les loups étaient venus dans les Sept Cercles et, depuis que Cupidité avait affirmé qu’ils avaient attaqué la commandante de son armée, la peur me rongeait malgré l’excitation de mon mari. Compte tenu de la manière dont Domenico s’était comporté avec ma sœur, la facilité et la rapidité avec lesquelles il lui avait obéi quand elle lui avait ordonné de me laisser, je ne l’imaginais pas agir contre elle.
Colère martela deux fois le toit du carrosse avec son poing, me faisant sursauter, et notre véhicule s’arrêta brusquement. C’était le moment. Une énergie nerveuse bourdonnait en moi.
Si les loups-garous et Domenico étaient ici, j’espérais que cela signifiait que ma sœur n’était pas loin. Si c’était le cas, et s’ils ne prévoyaient pas d’attaquer seuls, il nous suffisait de neutraliser les métamorphes, d’attraper Vittoria et de l’emmener à la Maison Colère. Aucun des autres princes ne saurait que nous l’avions trouvée et mise à l’abri.
Mon mari désigna la portière d’un geste du menton, indiquant qu’il s’apprêtait à l’ouvrir. Je serrai le manche de mon poignard, les paumes moites et le cœur battant à tout rompre. Si je pouvais trouver ma sœur et lui parler, nous pourrions peut-être éviter un bain de sang. Quand elle me verrait, elle renoncerait à attaquer. Ensuite, nous pourrions parler de Vesta, et j’aurais ma réponse concernant sa culpabilité.
« N’oublie pas : reste près de moi. Frappe vite. » Le prince marqua une pause, la main sur la poignée, puis secoua la tête. Il me prit par la taille et m’embrassa rapidement, mais avec passion. « Si tu meurs maintenant, je te traquerai et te ramènerai.
— Ça ressemble à une menace.
— C’est une putain de promesse, au contraire, ma lady.
— Je t’aime aussi. » Je pris son visage entre mes mains. « Si tu as fini, allons tuer quelques loups-garous. »
Son regard s’assombrit. « L’effusion de sang m’excite presque autant que ta petite mise en scène. Je t’emmènerai directement au lit après le combat. » Il afficha un sourire dévastateur. « Et nous n’en sortirons pas avant très, très longtemps. J’espère que tu as emporté ta jupe de perles. »
Toute nervosité ou appréhension que je ressentais s’évanouit d’un coup. Je me doutais que ce discours avait pour but de me faire penser à ce qui se passerait après la bataille, de me donner une raison de me concentrer sur ce qui nous attendait. C’était un excellent général. J’aurais massacré un millier de loups juste pour le ramener au lit.
Son sourire était empreint d’une arrogance toute masculine. Il la méritait, après nos ébats terrestres. Je n’allais en tout cas pas la lui reprocher. Sentant que j’étais prête, il referma la paume sur son poignard et poussa la portière. Il bondit hors du carrosse avec des mouvements rapides et aguerris. Je sautai à terre juste après lui, ma lame brandie.
L’exaltation que je venais de ressentir disparut lorsque je découvris le spectacle qui s’offrait à nous.
Des loups, près d’une centaine, énormes et monstrueux, nous attendaient sur le pont, épaule contre épaule, bloquant l’accès à la Maison Colère. Mais ce n’était pas ce spectacle qui faisait cogner mon cœur dans ma cage thoracique. C’étaient les dizaines de loups qui flottaient en demi-cercle autour de nous, leurs pattes à trois mètres du sol. C’étaient des esprits marcheurs. Et ils attendaient en deuxième ligne, prêts à bondir si l’un de leurs congénères était abattu.
Par le sang et les os. Je ne doutais pas que Colère en éliminerait une grande partie à lui tout seul, mais ils étaient extrêmement nombreux. Beaucoup trop nombreux.
Ma sœur avait assemblé une armée. Comme si mes pensées l’avaient fait apparaître, Vittoria surgit derrière une rangée de loups-garous particulièrement menaçants. Son sourire moqueur coutumier avait disparu, tout comme la lueur malicieuse qui dansait habituellement dans ses yeux. L’être qui nous fixait était froid, dépourvu d’humanité. Immortel. Elle était tout ce que j’étais vraiment moi aussi, et cette idée me glaça le sang.
« Nous avions rendez-vous pour discuter aujourd’hui, ma sœur. Comme j’en ai eu assez d’attendre, j’ai amené quelques amis pour t’escorter jusqu’aux Îles changeantes. » L’attention de Vittoria se porta sur mon mari. « Je te suggère de la laisser partir sans faire d’histoires. »
Le sol gronda, comme si la fureur de Colère avait ébranlé les entrailles du royaume. « Rends-toi à la Maison Colère, de ton plein gré et pacifiquement, et je laisserai la vie sauve à tes chiots.
— Comme c’est magnanime de ta part. » Les lèvres de ma sœur s’incurvèrent en un lent sourire cruel. « Et stupide. Apparemment, tu n’as pas entendu de quoi je suis capable. Permets-moi de te faire une démonstration.
— Vittoria, dis-je en me forçant à garder un ton calme. Viens avec nous.
— Pourquoi est-ce que je devrais faire ça ?
— Parce que tu es soupçonnée de meurtre et que ta tête est mise à prix.
— C’est vrai ?
— Oui. » Je soutins son regard amusé. « Et je crois qu’il y a bien plus que cela en jeu. Je t’en prie. Descends et viens me parler. Je veux entendre ta version des faits. Laisse-moi t’aider à laver ton nom de tout soupçon.
— Pourquoi devrais-je me soucier qu’un prince de l’enfer me prenne pour une meurtrière ? On ne peut faire confiance à aucun d’entre eux. Ils trompent leur monde, manipulent à tour de bras et ils en sont fiers. J’ai toléré bien assez longtemps de jouer selon leurs règles. »
Ma sœur leva le bras droit et plia le coude comme si elle tenait un ballon. Elle était trop loin pour que je puisse distinguer les mots qu’elle murmurait, mais je l’observai avec une peur grandissante tandis qu’elle psalmodiait à voix basse. Une lumière lavande scintillante tourbillonna autour de son coude plié, tournoyant lentement autour de son avant-bras et de son poignet, avant de se fixer autour de sa main.
Colère poussa un juron et se plaça devant moi pour me protéger de son corps. Je jetai un coup d’œil en me penchant sur le côté, horrifiée de voir les doigts de ma sœur s’allonger. Des griffes sortirent de ses doigts trop longs, ébène comme la nuit et plus acérées que des poignards. Son bras avait l’air carbonisé, comme si elle l’avait plongé dans un feu de l’enfer et en avait extirpé la magie qui voulait être laissée en paix. Des veines sombres s’étendaient au-delà de son coude et semblaient se mêler à son sang. La lumière lavande tourbillonnante s’éteignit.
Elle leva sa main griffue, montrant fièrement son appendice à l’aspect démoniaque. J’étais incapable d’en détacher les yeux tandis qu’elle se tournait vers un métamorphe. « Domenico, mon amour. Viens. »
Le loup gris-bleu à sa droite – de la taille d’un ours avec des yeux qui luisaient d’un violet pâle – s’approcha de ma jumelle et s’accroupit devant elle, gémissant doucement.
Sans crier gare, la main de Vittoria modifiée par la magie transperça la poitrine du loup. Le bruit horrible des os qui craquent et des muscles qui se déchirent résonna dans le silence sinistre. J’avais du mal à en croire mes yeux. Ma sœur retira son bras, serrant dans le poing le cœur encore battant et se tourna pour que tout le monde le voie. Domenico s’effondra en un tas immobile de fourrure sanglante, mort.
« Qu’est-ce que tu as fait ? » murmurai-je. Mon estomac se soulevait devant tant de brutalité. Devant ce massacre atroce. J’avais déjà vu des blessures identiques. Sur des sorcières. Colère et moi ne savions pas ce qui avait enlevé le cœur des victimes. Il avait supposé que c’était l’œuvre d’un animal, car il n’avait pas trouvé la moindre trace d’un démon. J’étais convaincue que le coupable était un prince de l’enfer. Je secouai lentement la tête ; je ne pouvais concevoir que ma jumelle soit capable d’un acte aussi violent, aussi barbare. Elle avait assassiné son propre amant. C’était elle qui avait assassiné les sorcières de notre île. Ses motivations demeuraient toujours un mystère, mais je savais maintenant qui avait commis ces crimes. Et ça me rendait malade. « C’est toi qui as tué ces filles. »
Pas Antonio ni un ange de la mort. Mais ma sœur. Mon sang.
Et en cet instant, c’était difficile de croire qu’elle n’avait pas aussi tué Vesta.
Vittoria m’observait d’un air calculateur. « N’importe qui peut tuer, chère sœur. Voudrais-tu voir la vraie raison pour laquelle ils me craignent ? Pourquoi ils veulent me voir en cage ?
— S’il te plaît. » Ma voix était suppliante, mais je m’en fichais. « S’il te plaît. Ne fais pas ça. Viens avec nous.
— Les supplications sont pour les mortels. »
Vittoria se déplaça et son attention se reporta sur le loup inanimé à ses pieds. De sa main libre, elle plia deux doigts dans un geste qui semblait dire « viens ici » et le corps de loup sans vie de Domenico se mit à léviter. Elle inclina la tête en regardant le cœur qui battait encore lentement dans sa main, puis l’enfonça à nouveau dans la poitrine du loup. Dès qu’elle retira sa main démoniaque, la blessure se referma.
Le pelage taché de sang disparut, remplacé par une fourrure de loup luisante et immaculée. Tous les signes de mort avaient disparu. Les yeux brillants de Domenico s’ouvrirent et il grogna en montrant les dents.
Pas contre la créature qui venait de le tuer, mais contre nous. Je fixais la scène sans un mot, incapable de comprendre que ma sœur avait non seulement tué quelqu’un, mais qu’elle l’avait aussitôt ramené à la vie.
« Nous sommes des déesses de l’enfer, Emilia. Nous sommes les Inferni. » Ma jumelle me regarda à nouveau. « Ni les sorcières, ni les métamorphes, ni même les princes de l’enfer ne peuvent s’opposer à nous lorsque nous sommes unies. Ton pouvoir s’éveille. Il est temps de reprendre ce qui nous appartient. Il est temps de rentrer à la maison. »
Ma maison était la Maison Colère. Par choix. Quelque chose de sombre et de protecteur monta en moi. « C’est pour cela que tu m’as mise en garde contre lui ? Parce que tu veux que je te rejoigne ?
— Bien sûr. Ta place n’est pas parmi les démons. Mais auprès de ton sang.
— Et si je refuse de t’accompagner ? » Je testai ma prise sur mon poignard. « Que se passera-t-il alors ? »
Ma sœur laissa passer quelques instants de silence, juste assez longtemps pour que ce soit gênant.
« Nous trouverons un autre moyen de libérer ton pouvoir de sa cage magique. » Vittoria parcourut Colère du regard, une lueur amusée dans les yeux alors que le sol tremblait sous ses pieds. « Tu es du kérosène : explosif, toxique. » Elle fit apparaître une dague hors du néant. Sa lame brillait d’étranges symboles magiques. Colère se figea, anormalement immobile. « Et je suis l’étincelle dont tu as besoin pour t’allumer. »
Mon époux n’attendit pas qu’elle frappe.
Dans un tourbillon de mouvements et de fureur, il libéra toute la puissance de son pouvoir.
Et les loups donnèrent l’assaut.


Huit
Colère se battait avec une grâce brutale, il se déplaçait tel un cauchemar vivant tandis qu’il se frayait un chemin sanglant à travers nos ennemis. Il tuait sans pitié ni répit. Dès que quelque chose sautait, il le détruisait, passant à l’adversaire suivant avant que le précédent ne touche le sol.
Son corps n’était pas simplement fait pour la guerre, il était affûté pour cela à force de travail acharné ; c’était une arme qu’il avait aiguisée à la perfection. Pendant un moment qui ne dura qu’une fraction de seconde, je ne pus détacher les yeux du guerrier.
Il attaquait ; les loups tombaient et ne se relevaient pas. Le sang maculait le sol enneigé. L’odeur métallique épaississait l’air, mêlée à celle de l’adrénaline de la chasse. En l’espace de quelques secondes, le démon de la guerre avait déjà abattu une douzaine de loups-garous. Une douzaine d’autres s’étaient figés, leurs corps soudainement empêtrés dans la glace, paralysés en pleine attaque.
C’était une démonstration de l’étendue infernale de ses pouvoirs surnaturels.
Il envoya une impulsion de magie qui se propagea comme un éclair à travers le terrain accidenté. Un signal, sans doute. Les chevaux démoniaques se libérèrent de leurs attelages et de leurs brides pour foncer sur les loups. Leurs dents métalliques grincèrent, déchirant la chair et les os sans difficulté.
Je me ressaisis et entrai en action, me frayant un chemin à travers la horde, essayant de resserrer les rangs autour de nous. La mémoire du corps guidait mes gestes, comme si j’avais toujours su comment tuer avec une violence implacable. En tant que déesse de la fureur, j’avais certainement eu pas mal d’entraînements, même si je n’en avais gardé aucun souvenir.
Je frappai les loups gelés avec le manche de mon poignard, ignorant les morceaux de corps et de chairs ensanglantées qui se brisaient avec la glace. Mon corps irradiait de puissance, de fureur. Mais il y avait une limite : j’avais l’impression de sentir le mur qui avait été érigé lorsque Envie m’avait dérobé ma magie.
La malédiction me retenait encore. Pour la première fois, ma colère d’avoir été délibérément maintenue dans l’ignorance l’emporta sur ma peur d’apprendre toute la vérité. Si nous sortions vivants de ce combat, je me promis de faire tout pour redevenir celle que j’étais vraiment.
Plus jamais je ne me sentirais impuissante ou mise en cage.
La neige se mit à tomber abondamment, et le ciel déjà gris devint plus sombre, plus inquiétant. Si Colère ordonnait à la neige et à la glace de lui obéir, il était logique que le monde souterrain soit une toundra gelée. Son pouvoir ne pouvait être contenu, à tel point que la terre même se pliait à sa volonté. J’espérais que cette idée terrifiait nos ennemis. Je voulais que le royaume lui-même les engloutisse tout entiers.
Colère poursuivait son assaut et atteignit l’entrée du pont au moment où d’autres loups tombèrent du royaume des Ombres. Le démon projeta ses pouvoirs derrière lui, gelant tout ce qui bougeait en dehors de moi et de ses chevaux démoniaques. Dans le chaos de la bataille, je cherchai ma jumelle.
Vittoria avait disparu, mais je sentais sa présence non loin de nous. Elle attendait sans doute. Je ne savais pas ce qu’elle avait prévu, mais ça ne pouvait rien être de bon. Il fallait que je la rejoigne, que je la convainque d’arrêter ou que je la neutralise moi-même. Un loup bondit dans un claquement de mâchoires, puis se figea, s’écrasant au sol à trente centimètres de moi. Son sang m’éclaboussa le visage. Je ne m’arrêtai pas pour l’essuyer.
Derrière moi, un mouvement attira mon attention. Je pivotai en frappant vite et fort un loup qui bondissait droit sur le dos de Colère. Il s’en était fallu de peu. De très peu. Ma fureur bouillonnait au plus profond de moi, menaçant de déborder. Je restai près de mon roi ; ma rage était un tambour de guerre qui battait au rythme de mon cœur.
Les loups cherchaient tous à s’en prendre au démon, mais soit il les abattait, soit c’était moi qui m’en chargeais. Ses chevaux grondaient à ma droite, mordant et ruant pour attaquer les loups.
Le combat continua ainsi, et j’avais l’impression qu’il durait des heures. Le sol était imbibé de sang chaud que ma cape absorbait comme une offrande. Je m’en délectais, ravie, désireuse d’en avoir plus.
Plus de mort. Plus de rage. Plus de vengeance.
Ma lame brillait d’un éclat d’or rose sous le sang qui la maculait, s’abreuvant des offrandes que je lui procurais. Nous avions presque atteint le milieu du pont quand j’entendis un bruit plus terrifiant que le vacarme des loups-garous et des chevaux réunis. Des grognements et des aboiements de chien enragé.
Plusieurs, en réalité.
Des pas résonnèrent et faisaient trembler le sol. À l’extrémité du pont, sortant de la Maison Colère, quatre puissants chiens de l’enfer s’immobilisèrent. Je murmurai un juron. Mon roi ne plaisantait pas quand il avait qualifié de chiot le chien que j’avais croisé dans le Couloir des péchés. Il avait la taille d’un poney. Ces monstres à trois têtes avaient celle d’un éléphant. Leurs yeux bleu glacé lançaient des éclairs… et le pelage des loups les plus proches se hérissa, leur attention maintenant partagée entre Colère et ses chiens d’attaque. Le combat venait de se compliquer pour les loups et ma jumelle. J’étais ravie.
Sans perdre un instant, les chiens de l’enfer aux couleurs de la neige se jetèrent dans la mêlée. Je les regardai assez longtemps pour voir leur fourrure pâle éclaboussée du rouge de leurs mises à mort, puis je repris mon propre bain de sang. Je me concentrai sur la lame dans ma main. Je tournoyai et la balançai comme si j’exécutais une chorégraphie. La bataille était la musique, et la mort mon habile partenaire. Pendant tout ce temps, la vengeance cognait contre mon âme.
Colère se battait avec la même ferveur qu’au début et n’avait absolument pas l’air fatigué. Les loups ne pouvaient pas en dire autant. Certains s’écartèrent en trébuchant, le museau recouvert d’une épaisse écume blanche, haletant sous l’effort.
Grâce aux forces conjointes des chiens de l’enfer, des chevaux démoniaques et de Colère, la victoire semblait proche. Imminente. J’esquivai un loup qui bondissait sur moi, puis je lui tranchai la gorge. Son sang m’aspergea le visage et imbiba mes cheveux tandis que sa carcasse s’écrasait au sol.
« EMILIA ! »
Je me retournai en entendant le cri épouvantable de ma sœur, incapable de réprimer l’instinct qui me poussait à la chercher et à la protéger. C’était une erreur. Le monde vira au cauchemar à cause de ce simple geste d’affection familiale et d’humanité. Un loup-garou me projeta au sol, et ses mâchoires s’attaquèrent à ma gorge. Ses griffes arrachèrent ma cape avant de taillader la chair de ma poitrine, et je hurlai.
Puis le loup disparut, détaché de mon corps et projeté contre le pont avec une telle force que sa nuque et son dos se brisèrent dans un craquement assez sonore pour être entendu par-dessus le vacarme du combat mené par les chevaux et les chiens de l’enfer.
Le loup fut pris d’une violente convulsion, puis s’immobilisa. J’expirai et ravalai un nouveau cri. La blessure à ma poitrine palpitait à chaque battement frénétique de mon cœur. Je ne sentais pas encore la douleur – sans doute grâce à l’effet de l’adrénaline –, mais j’étais prise d’un étrange vertige.
Les yeux de Colère étaient deux flammes d’or jumelles lorsqu’il se pencha sur moi afin d’évaluer mes blessures. La température chuta et devint horriblement basse. Sa colère avait atteint ses limites.
Ma jumelle et les loups-garous avaient intérêt à battre en retraite avant qu’il ne les anéantisse. Il me tendit la main, puis tomba à genoux. Du sang florissait sur le devant de sa chemise. Il baissa les yeux, les sourcils froncés, comme s’il n’arrivait pas à y croire non plus. Une lame étincelante dépassait de sa poitrine.
« Colère ! » Je me redressai, ignorant la douleur alors que l’entaille à la poitrine s’agrandissait, et je l’attrapai, entourant mon corps autour du sien pour le protéger. « Ça va aller. » Ma main effleura sa plaie. « Je vais l’enlever. Tu guériras.
— Tu sais. » Vittoria était derrière lui et arracha le poignard de son dos sans sourciller. « Beaucoup de gens cherchent la Lame d’éradication… »
Je regardai tour à tour ma jumelle et la blessure qui saignait encore furieusement. Colère avait dit que cette arme ensorcelée pouvait le tuer, et ma sœur venait de le poignarder en plein cœur avec une lame qui avait clairement causé des dégâts. Colère guérissait généralement en quelques instants. Il avait aussi dit qu’il pouvait sentir l’arme quand elle était proche, mais il avait été préoccupé. Par ma faute.
Sa peau couleur de bronze pâlissait rapidement, mais sa fureur était sans égale alors qu’il soutenait mon regard. « Ta cape. »
Mon regard lui indiqua que le poignard avait manifestement dû affecter son bon sens. Il n’était pas question, dans ce royaume ou dans un autre, que je le laisse dans cet état.
« Guéris-le. » Je levai les yeux vers ma sœur. « Guéris-le tout de suite ! »
Vittoria sembla réfléchir à ma demande. Puis elle haussa les épaules. « Non.
— Vittoria. » Ma respiration s’accéléra, devint irrégulière. « Tu me refuserais ça ? »
Elle fit signe à un loup qui devait être Domenico, et il enfonça ses crocs dans mon épaule ravivant la blessure à ma poitrine en me tirant en arrière. La douleur envahit tous mes sens. Et les loups-garous profitèrent de cette diversion pour former une barrière entre mon mari et moi.
Je surmontai la douleur atroce et m’approchai des loups qui montraient les crocs. « Arrête ça. Vittoria, arrête. Je ferai ce que tu veux.
— J’ai peut-être envie de le voir saigner. Qu’est-ce que tu ressens, Emilia ? Tu es folle de rage ? »
Vittoria donna un coup de pied dans le dos de Colère, à l’endroit précis où la lame s’était enfoncée, et il cracha du sang.
« Fâchée ? » Elle le frappa à la tempe avec le manche du poignard, assez fort pour tuer un mortel, à en croire l’horrible craquement. Il grimaça tandis que le sang coulait sur son visage, mais il ne se recroquevilla pas. Quelque chose n’allait pas, sinon il se serait battu. « Ou furieuse ?
— Arrête ! hurlai-je.
— Que faut-il faire pour réveiller ta magie ? » Vittoria l’agrippa par les cheveux et lui tira la tête en arrière, exposant sa gorge alors qu’elle y posait la lame. « Ça ? »
Je ne savais pas ce qu’était ce poignard, mais il avait causé des dégâts considérables à mon mari. Si elle lui tranchait la gorge, si je le perdais… j’explosai. Ce pouvoir ancien, cette bête endormie, se réveilla soudain à la vue du sang de Colère. Je ne pris pas la peine de retenir le bouillonnement qui surgissait. Je ne tentai pas de le contrôler.
Je le lâchai.
Et la fureur s’empara de tous mes sens. Je devins une colonne de flammes d’or rose. L’air était brûlant, mais un cercle protecteur se forma autour de moi, de Colère, de Vittoria et de Domenico. Tout le reste, à l’exception des chiens et des chevaux de Colère… s’enflamma.
Les loups glapirent, et ceux qui n’étaient pas assez rapides pour s’enfuir s’embrasèrent sur le coup. La puanteur de la fourrure brûlée traversa ma barrière, suivie de l’odeur écœurante de la chair carbonisée. Vittoria observait la scène avec grand intérêt, mais ne dit rien alors que ma rage brûlait avec plus de fureur encore.
La neige et la glace se transformèrent en flaques d’eau, l’eau du fleuve se mit à bouillonner et les loups au loin disparurent, regagnant le royaume des Ombres. Les pierres du pont commençaient à fondre. Dans quelques secondes, nous tomberions dans l’eau bouillante, et notre chair brûlée se détacherait de nos os.
Je m’en moquais. J’emporterais ma sœur. Mon besoin de vengeance était une soif inextinguible. Je les emporterais tous, puis…
De la neige fondue me frappa tout à coup, et la piqûre glacée de centaines de gouttes gelées m’arracha brièvement à ma transe. Les doigts de Colère serrèrent les miens avant de me relâcher. J’abandonnai mon pouvoir, puis je me mis à genoux et serrai mon époux contre moi.
« Évidemment, impossible de trouver la Lame d’éradication, conclut Vittoria en jetant le poignard plus loin. C’est pour ça que j’ai dû recourir au poison. Être la déesse de la mort a ses avantages. Il m’a fallu du temps pour que la potion soit au point, mais j’ai réussi à préparer une mixture assez forte pour envoyer un immortel au tapis. »
Il fallut une seconde pour que mon cerveau se remette de mes émotions et que j’assimile ce qu’elle venait de déclarer. Je relevai la tête vers ma sœur. « Tu n’as pas trouvé la Lame d’éradication ?
— Pas encore. » Elle poussa un soupir lugubre. « Même si mentir à ce sujet a fonctionné tout aussi efficacement, au bout du compte. » Voilà pourquoi Colère n’avait pas détecté la présence de l’arme. C’était une putain de ruse. Ma fureur s’empara à nouveau de moi, mais avant que je ne puisse me déchaîner, ma jumelle leva le bras et exerça un mouvement de pression avec la main. « Dors. »
Mon cœur ralentit. Je fus saisie de panique lorsque je compris que je ne pouvais plus rien faire pour Colère ou pour moi. Ma tête heurta le sol dans un bruit sourd. Je fixai sans ciller mon mari, qui semblait avoir retrouvé des forces et criait mon nom.
Son visage fut la dernière chose que je vis avant que le monde ne s’obscurcisse.
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Je me réveillai au son d’un feu qui crépitait, même si l’air était empreint d’une humidité fraîche d’où toute chaleur était absente. Il flottait une odeur de terre retournée. De tombes. Celles où Nonna nous emmenait à chaque pleine lune pour que nous ramassions de la terre afin de bénir nos amulettes et d’éloigner le diable. Mon compagnon.
Je clignai des yeux et découvris un plafond couvert de racines et me redressai en sursaut. Il faisait noir, une obscurité qu’on ne trouve que sous terre, et les épaisses racines qui s’entrecroisaient au plafond indiquaient que, où que je sois, un arbre géant se trouvait au-dessus de moi. Je parcourus du regard la pièce déserte… une cellule. Des barreaux occupaient un pan de mur entier, trop serrés pour que je puisse me faufiler entre eux.
Les autres cloisons étaient en terre battue, le sol en pierre impénétrable.
Des flammes lancinantes couraient le long de ma poitrine et la douleur devint insupportable.
La bataille. Colère. Les loups.
Tout me revint d’un coup. Malgré la brûlure de ma blessure, je bondis de la paillasse où l’on m’avait placée et j’agrippai les barreaux, espérant en déloger un à force de les secouer.
Une douleur fulgurante se propagea dans mes bras et je lâchai vite prise. Les barreaux étaient ensorcelés ; j’espérais que ce n’était qu’une complication, pas un obstacle insurmontable. Je plongeai dans ma source et invoquai mon feu, visant le métal ; les boutons de rose enflammés s’enfoncèrent dans les barreaux, le métal brilla d’une lueur cramoisie furieuse, puis… rien. Les barreaux ensorcelés avaient absorbé la magie.
Je les testai à nouveau et fus projetée en arrière suite au déferlement d’une force surnaturelle.
Super. Ma magie alimentait le sort ; plus je me battrais pour me libérer, plus j’étais piégée. C’était un vilain petit tour, mais redoutable. Que la déesse la maudisse. « Vittoria !
— Tu te souviens de la nuit où tu m’as espionnée pendant que je parlais des Étoiles des sept, Sorcière de l’Ombre ? »
Je sursautai au son d’une autre voix et je me concentrai sur ce que j’avais pris pour une ombre plus sombre dans le coin le plus éloigné de ma cellule. « Envie ? »
Le prince de ce péché se pencha en avant sur son siège, juste assez pour que la lumière de l’unique torche de la pièce illumine ses beaux traits froids. « Tu n’es pas la seule à être déçue, mon chou. J’aurais préféré que mon frère soit ici à la place.
— Comment êtes-vous arrivé ici ? »
Envie me lance un regard agacé. « Ta sœur n’a pas pu s’empêcher de poser sa main démoniaque sur moi. » Il se frotta distraitement la poitrine, juste là où devait se trouver son cœur. Sa chemise était déchirée comme si Vittoria lui avait effectivement arraché cet organe. Il surprit mon expression horrifiée et m’adressa un lent sourire malicieux. « Ne t’inquiète pas. Il a repoussé. Fripé et tout aussi noir. Mais il est là.
— Je ne veux pas le savoir.
— C’est ça l’immortalité. » Il haussa les épaules. « Les blessures se referment, les cœurs se régénèrent. La vie suit son cours. Et continue. »
Dit comme ça et marmonné avec une telle indifférence, l’immortalité semblait horrible.
« Si Vittoria ne voulait pas vous voir mort, pourquoi vous arracher le cœur et vous enfermer dans une cellule ?
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, ta sœur est une sadique doublée d’une psychopathe. Si j’en crois la vilaine blessure sur ta poitrine, ça ne devrait pas te surprendre. » Envie se leva et épousseta son pantalon, puis il se renfrogna en voyant ses mains sales. « Il se trouve qu’elle est également obsédée par moi, mais je ne peux pas le lui reprocher. Je suis insupportablement beau. Ça la rend folle que j’aie refusé ses avances et sa proposition d’alliance.
— Insupportable, peut-être. Pour le reste, c’est à voir. »
C’était intéressant que ma sœur se soit aussi tournée vers Envie alors qu’elle s’était alliée à Cupidité. À moins que ces évènements ne se soient déroulés dans l’ordre l’inverse. « Étiez-vous son premier ou son second choix pour une alliance ?
— Second. Mais je suis sûr qu’elle aurait préféré venir me voir en premier. Mes caisses sont plus remplies que celles de Cupidité.
— J’en doute, Votre Altesse. »
Il me sourit, sincèrement cette fois, exhibant ses fossettes juvéniles. Je ne les avais aperçues qu’une fois, et cela me le rendit plus sympathique.
« Apparemment, ta sœur n’est pas la seule à avoir des griffes acérées. Crois ce que tu veux, mon chou, mais n’oublie pas que je suis incapable de mentir. » Il jeta un coup d’œil aux marques sur ma poitrine. Si je ne le connaissais pas, j’aurais cru que c’était l’inquiétude qui plissait son front. « Il faut que tu fasses soigner cette plaie. Elle a déjà l’air infectée, et la pourriture fera empester la cellule.
— J’en prends bonne note. » Je plissai les yeux. « Pourquoi continuez-vous à m’appeler Sorcière de l’Ombre ? » demandai-je. Il n’y avait pas de guérisseur, pas de bandages, cela ne servait donc à rien de m’attarder sur un problème que je ne pouvais pas régler. Si la blessure s’infectait à ce point, la puanteur serait le cadet de mes soucis. « Je sais ce que je suis en réalité. Qui je suis.
— Ah bon ? » Son ton ne semblait pas convaincu. Il se rassit sur le sol.
Je pris une profonde inspiration et me concentrai sur la dernière image que j’avais de Colère pour alimenter mon péché. Pour lui permettre de sortir temporairement de sa cage. Puis je le libérai. « À vous de me le dire.
— Tes yeux… » Envie haussa les sourcils, l’air presque impressionné. « Tu n’es plus mortelle. On dirait que l’immoralité l’a emporté en toi. Ce n’est pas une surprise, mais c’est d’autant plus curieux que tu ne cicatrises pas. »
Je relâchai ma fureur et expirai. Envie scruta mes traits, mais ne fit aucun commentaire sur ce que j’imaginais être le retour de mes iris bruns chaleureux. Je haussai une épaule, puis indiquai mes yeux d’un geste.
« Pas tout à fait immortelle.
— Tu n’as peut-être pas encore tous tes pouvoirs, mais la mortalité finit par se soumettre à l’immortalité. C’est la force la plus puissante des deux. Une goutte d’immortalité est plus puissante qu’un seau de mortalité. »
C’était logique. Presque. Sauf que Colère s’était battu avec acharnement, plus d’une fois, pour m’empêcher de mourir. J’aurais le fin mot de cette histoire bientôt. « Ne nous égarons pas. Je vous ai posé une question au sujet des Sorcières de l’Ombre. Dites-moi ce que cela signifie vraiment. S’il vous plaît. »
Envie inclina la tête pour réfléchir.
« Ombre parce que tu ne possèdes qu’une ombre de ton véritable pouvoir. Sorcière parce qu’avec la dilution de ta magie, c’est ce que tu es. Ce que toutes les sorcières sont : des descendantes de déesses.
— Pourquoi n’avez-vous pas pu me l’expliquer avant ?
— La malédiction ne m’y autorisait pas. On dirait qu’il n’y a pas que la couleur de tes yeux qui change. »
Je pensai au lien magique qui nous unissait, Colère et moi. Le lien qui lui avait permis de pénétrer dans mon esprit et de briser ce qui maintenait mes souvenirs à l’écart. « Croyez-vous que mon mariage avec Colère a un rapport avec ces changements ? »
Envie m’observa comme si j’étais tout à coup très intrigante. « Vous avez tous les deux accepté le lien ?
— Ceci est apparu sur nos doigts. » Je levai la main pour lui montrer le nouveau tatouage. « Après que nous… »
Un sourire dansa aux commissures de ses lèvres. « Vous avez consommé votre lien dans la Maison de Cupidité. Je suis surpris que Colère ait perdu le contrôle dans une cour rivale. Il s’était juré de ne plus jamais le faire. »
Je détournai la tête, pensant aux évènements qui avaient mené à nos ébats impromptus. « Une partie du château de Cupidité s’est effondrée. Les émotions de Colère étaient un peu trop fortes. »
Envie aboya un rire qui ramena mon attention sur lui. « J’imagine que mon cher frère et son caractère y sont pour quelque chose. Cela expliquerait certainement pourquoi il t’a possédée à ce moment-là. Bien joué, petite Sorcière de l’Ombre.
— Je n’avais pas prévu ça.
— Une fois que quelque chose est mis en mouvement, nous sommes rarement en mesure de contrôler le résultat, quelles que soient nos intentions initiales. »
Il se redressa, les coudes appuyés sur les genoux, les mains jointes devant lui d’un air détendu. Ses manches de chemise étaient retroussées jusqu’aux coudes, montrant une musculature étonnamment noueuse. Un guerrier se cachait sous la façade méprisante et l’air dédaigneux qu’il portait comme une armure. Ses cheveux noirs étaient ébouriffés et décoiffés, mais cela lui donnait simplement l’air plus indolent. Plus royal.
Ce n’était pas la première fois qu’il me rappelait ce qu’il était vraiment : un ange déchu. Avant de le savoir, je trouvais qu’il avait l’air d’un ange à l’auréole brisée, ce qui était tout à fait approprié, mais désormais je décelais qu’il s’agissait d’un cœur brisé.
Son regard émeraude croisa le mien, une lueur d’avertissement scintilla dans ses iris. « Ne confonds pas l’ennui avec l’amitié ou la charité.
— Je ne qualifierais pas cela d’amitié ou de charité. » Je souris un peu tristement. « Je dirais bien gentillesse, mais vous m’arracheriez la tête. »
Son agacement était palpable. « Je suis beaucoup de choses, mais gentil n’en fait pas partie. Égoïste ? Certainement. Tout ce que je dis finit par servir mon véritable objectif. Ne l’oublie jamais.
— Tu sais, lança Vittoria en arrivant dans le couloir à l’extérieur de notre donjon. Ce qui est vraiment pathétique, c’est que je pense que tu en es vraiment persuadé. »


Neuf
Ma sœur se trouvait à l’extérieur de la cellule, froide et impitoyable dans sa robe bleu glacier. Son humanité avait disparu, mais j’avais du mal à me convaincre qu’il n’en restait rien. Même si elle était enfouie au plus profond de sa misérable âme immortelle.
Son regard se porta sur moi. « Tu empestes l’espoir. Ça ne te va pas, ma sœur.
— Où est Colère ? »
Elle me dévisagea de la tête aux pieds, n’accordant à ma blessure qu’un regard superficiel, préférant s’intéresser à mon avant-bras. Au serpent, aux croissants de lune et aux fleurs qui marquaient de façon permanente ma peau au-delà du coude. Un tatouage identique à celui de Colère.
La lèvre de Vittoria se retroussa de dégoût. « Tu ne trouves pas étrange qu’il puisse sentir où tu te trouves grâce à ces horribles tatouages assortis, alors que toi pas ? » Elle émit un tss désapprobateur lorsque je serrai les lèvres, refusant de répondre. « J’aimerais savoir pourquoi la magie ne voyage que dans un sens. »
Je n’étais plus tout à fait sûre que c’était encore le cas, mais je ne voulais pas lui révéler que quelque chose avait changé depuis que nous avions concrétisé notre union sur le plan physique.
« Moi, j’aimerais bien savoir pourquoi tu es si horriblement agaçante, mais personne n’obtiendra ce qu’il veut ce soir », s’amusa Envie. Il s’était déplacé rapidement et se tenait maintenant à côté de moi. Sa bouche se tordit en un sourire cruel lorsque Vittoria se mit à grogner en montrant les dents. « Viens-en au but de ta visite pour que nous puissions continuer à planifier tranquillement ta mort.
— Ma sœur ne me ferait jamais de mal.
— Oh, ça c’est amusant. » Envie rejeta la tête en arrière et éclata de rire. « Voyons si j’ai tout compris : tu as mutilé son amour, tu l’as blessée avec tes monstrueux toutous, tu l’as enfermée dans une cage, et tu crois qu’elle n’est pas en train de comploter pour le retrouver et t’anéantir si tu te mets en travers de son chemin ?
— Elle ne le ferait jamais. » Vittoria se hérissa. Mais le regard qu’elle me lança semblait moins certain que ses paroles. « Nous sommes du même sang.
— Et Colère est son destin. Comme elle est le sien. Comme en haut, comme en bas. Ils sont l’équilibre. La lumière et l’obscurité. L’une tombée du ciel, en haut, l’autre créée en bas, dans le monde souterrain. » Il redressa sa colonne vertébrale, et toute trace d’amusement disparut de son visage. Quelque chose en moi se mit en place. Ses mots semblaient justes, comme une clé s’insérant parfaitement dans une serrure. « N’as-tu pas écouté un mot de ce que j’ai dit quand tu as envahi ma maison et baisé mon second ? Tu ne peux pas gagner contre l’amour. C’est une force plus puissante, plus terrifiante que toute la magie que tu possèdes ou que la peur que tu inspires. Même maintenant. »
Je m’immobilisai. Ses paroles faisaient remonter un souvenir qui semblait important. Nonna avait dit que l’amour était la magie la plus puissante, qu’elle me guiderait toujours là où je devais aller. À l’époque, j’étais convaincue qu’elle parlait de l’amour de ma famille, mais suite à tout ce que j’avais appris depuis, je n’en étais plus si sûre. D’autant plus qu’elle avait affirmé ça juste après avoir souligné que j’avais été marquée par un prince de l’enfer.
« Le destin est une garce imprévisible. Comme l’amour, décréta Vittoria, furieuse. Si on s’y prend bien, on peut lui faire tourner la tête. Comme celle d’Orgueil l’a été.
— L’a-t-elle vraiment été ? rétorqua Envie. Je n’en suis pas aussi convaincu que toi.
— Je ne laisserai pas ma sœur être liée par des contraintes aussi stupides que le destin ou l’amour. »
Envie me lança un regard en coin. « J’aimerais te voir essayer de l’arrêter. »
J’en avais assez qu’on parle de moi comme si je n’étais pas là.
Et je n’étais pas impuissante non plus, même si j’avais été emmenée contre ma volonté. J’allais faire basculer cette réunion à mon avantage. Avant que ma sœur ne puisse répliquer, je lançai discrètement un sort de vérité. J’étais encore une sorcière, mais ma magie était plus proche de celle d’une déesse maintenant. Le sort se déploya et agrippa ma jumelle, l’enserrant avec force.
Lorsque je pris la parole, ma voix était empreinte de domination pure. Avec le déferlement de pouvoir, elle paraissait plus démoniaque que celle de n’importe lequel des princes. « Où est Colère ? »
Les yeux de Vittoria s’écarquillèrent tandis qu’elle tentait de résister à l’ordre magique. J’insufflai plus de puissance au sort et regardai froidement le sang couler de son nez et tacher sa jolie robe.
Elle serra les dents et la sueur perla sur son front. Tout cela se déroula très vite, mais je n’aurais pas hésité à lui écraser le crâne et briser son esprit pour obtenir ce que je voulais. Envie gloussa à mes côtés, sentant sans doute ma sauvagerie grandissante. Ma sœur le fusilla du regard. « Mon temple.
— OÙ ? »
Les narines de Vittoria se dilatèrent. Elle était forte, mais j’étais alimentée par la rage. « Les Îles changeantes.
— As-tu assassiné la commandante de Cupidité ?
— Non.
— As-tu engagé quelqu’un pour le faire à ta place ? »
Vittoria montra à nouveau les dents, mais parvint à garder sa réponse pour elle.
Comme la magie diminuait déjà, je ne savais pas si elle avait dit vrai au sujet du meurtre de Vesta, mais j’avais une lueur d’espoir qu’elle n’ait pas commis cet acte barbare. « Merci, ma sœur. Ce n’était pas trop douloureux, si ? »
Elle s’éloigna des barreaux de la cellule en titubant, une expression assassine sur le visage, puis essuya le sang qui coulait de son nez. « Tu le regretteras. »
Je pris soin d’imiter l’expression froide qu’elle affichait précédemment et répliquai d’une voix cruelle : « Et toi tu regretteras bientôt de m’avoir enfermée ici, de m’avoir éloignée de Colère.
— Je t’avais prévenue. » Envie sautillait presque sur la pointe des pieds. « Tu as craqué l’allumette ; j’espère que tu le pensais quand tu as dit que tu appréciais la brûlure. »
J’ignorai leur dispute et fixai ma jumelle. « Est-ce que c’est toi qui as envoyé le crâne ensorcelé à Cupidité ?
— N’importe qui peut ensorceler un crâne avec le bon sort. Même un prince de l’enfer. »
Ce n’était pas une réponse directe, mais cela me fit à nouveau me demander si Cupidité était derrière ce crâne. Jusqu’à présent, rien ne prouvait qu’il ne se l’était pas envoyé à lui-même.
« Oui, approuva Envie d’une voix traînante, même les princes démons peuvent faire des tours de passe-passe. Comme les déesses.
— Certains de tes loups ont-ils été attaqués par des démons ou ont-ils disparu ? demandai-je. En dehors de l’attaque que tu viens de lancer contre Colère et moi.
— Si un démon s’en prenait à un loup sur lequel je veille, il ne respirerait plus à l’heure qu’il est.
— Même si ce démon était un membre haut placé d’une cour avec laquelle tu t’es alignée ?
— Surtout dans ce cas. » L’attention de Vittoria se posa sur Envie. « Si tu continues à me regarder avec ce sourire suffisant, je vais t’arracher le cœur une seconde fois, démon.
— Vittoria, dis-je d’un ton sévère. Est-ce qu’un de tes loups a été tué ou enlevé la semaine dernière ou dans la période alentour ?
— Pourquoi as-tu besoin de savoir ça ? » me demanda-t-elle. Je serrai les dents. C’était une tactique familière que Colère utilisait lorsqu’il voulait esquiver une question.
« J’ai découvert que le sang des loups-garous pouvait perturber les sens des démons. On en a trouvé beaucoup autour des restes de la commandante de Cupidité. Tu te souviens de Vesta, non ? Je suis sûre que vous vous êtes rencontrées quand tu as conclu cette alliance avec la Maison Cupidité.
— Je n’ai pas prêté beaucoup d’attention au petit chien de Cupidité.
— Tu sembles amère, remarqua Envie. A-t-elle refusé tes avances, elle aussi ? »
J’aurais voulu insister sur ce point, mais ma sœur ne voulait visiblement pas parler devant un démon. « Qu’est-ce que je fais ici, Vittoria ? »
Elle détourna son attention d’Envie et me jaugea. « Je veux que tu acceptes toute la puissance qui est en toi. Il est temps de te débarrasser de ta mortalité, de punir nos ennemis et de reconquérir notre Maison.
— Comment suis-je censée me débarrasser de… »
Je m’interrompis. Un souvenir luttait pour se libérer.
Notre Maison… Je reportai mon attention sur Envie, qui semblait très intéressé par mon combat intérieur. Dans sa Maison du Péché, j’avais parlé de sept enfers et il m’avait corrigée en disant huit.
Sur le moment, j’étais concentrée sur le vin envoûté pour obtenir la vérité et je n’avais pas relevé, ne voulant pas gâcher une l’occasion de recueillir les informations que je cherchais.
Je fermai brièvement les yeux, laissant le souvenir se matérialiser.
« La Maison Vengeance. » Je me tournai vers ma jumelle alors que le nom me revenait en mémoire. Une huitième Maison. « Je ne me souviens de rien d’autre à ce sujet.
— Il faudra garder cette histoire pour une autre fois », déclara Vittoria d’un ton évasif.
Envie gloussa. « Je t’en prie, n’hésite pas à partager les secrets de ta Maison. Je suis curieux de nature. Mes frères aussi.
— Vous n’y êtes jamais allé ? lui demandai-je en fronçant les sourcils. Ni Colère ?
— Non. Et aucun de mes espions ou ceux d’un autre prince de l’enfer n’a réussi à entrer dans ce cercle.
— Ce n’est pas ici ? » demandai-je en me tournant à nouveau vers ma jumelle. Une image de montagnes me vint à l’esprit. Des montagnes enneigées et escarpées. Isolées. « C’est ce que tu voulais dire quand tu parlais de récupérer ce qui nous appartient du fait de notre naissance », déclarai-je. Vittoria hocha la tête, mais ne donna pas plus de détails. Je lui en étais reconnaissante. Je ne me souvenais de rien de précis au sujet de notre Maison et il fallait que j’encaisse cette information qui bouleversait mon existence. J’étais d’ailleurs à peu près certaine que c’était la raison pour laquelle elle ne voulait pas que je rejoigne la Maison Colère. Elle voulait que je règne sur notre Maison du Péché. Et pour cela je devrais probablement renoncer aux cours rivales. « Tu as évoqué le fait que je devais me débarrasser de ma mortalité. Comment suis-je censée le faire ?
— Il suffit que tu me laisses retirer le cœur mortel qui t’a été donné. »
J’eus l’impression que le temps s’arrêtait brutalement. « Quoi ? »
Vittoria se rapprocha de la cellule. « Je m’assurerai que ce sera rapide, presque indolore. » Elle désigna d’un signe de tête ma poitrine, et les entailles laissées par les griffes, qui brûlaient encore. « Elles guériront instantanément. Pas d’infection. Pas de cicatrices. »
Je posai une main contre ma poitrine et je fis un pas en arrière. Elle était sérieuse. Ma jumelle voulait me prendre mon cœur. « Je ne… comment ça, le cœur de mortel qui m’a été donné ?
— Je veux dire qu’on t’a mis des chaînes pour t’empêcher d’accéder à ta vérité. On t’a offert quelque chose de mortel dans l’espoir que l’humanité s’infiltrerait dans le tissu de ton âme. Ils voulaient que tu sois domptée. À ton avis, qui aurait fait une chose pareille ? » Vittoria s’appuya à nouveau contre les barreaux, et la magie grésilla contre sa peau. Elle ne semblait pas remarquer la douleur. Ou s’en soucier. « Tu le sais… Tu le soupçonnes. Et pourtant, tu ne veux toujours pas accepter ce qu’ils nous ont fait. Ce qu’elle a fait. Ils ont pris notre pouvoir parce qu’ils nous craignaient. Ils craignaient la vengeance que nous exercerions.
— Non. » Je secouai la tête, mais mon déni me mettait mal à l’aise. Je savais que je me mentais à moi-même. Ma sœur disait la vérité. Et pourtant, je ne pouvais pas – je ne voulais pas – m’autoriser à l’admettre. À voix haute ou même dans ma tête. « Nonna n’aurait pas fait ça. Elle ne peut pas avoir fait ça. Pourquoi aurait-elle agi comme ça ?
— C’est un sort de blocage. Destiné à lier. Jeté par la plus sombre des magies. Le sacrifice humain.
— Nonna déteste la magie obscure. Presque autant que les Damnés. »
Je jetai un coup d’œil à Envie, qui était inhabituellement silencieux. La tristesse. C’est ce qui brillait dans ses yeux jusqu’à ce qu’il détourne le regard. Il croyait que c’était vrai. De la bile me brûla le fond de la gorge. Je me sentais sur le point de vomir. « Elle ne tuerait jamais un humain. Nous n’avions même pas le droit d’utiliser des os ou des sorts obscurs. »
Parce que nous aurions sans doute découvert la vérité plus vite, murmura une petite voix dans un coin de ma tête. Vittoria ne dit pas un mot de plus, m’accordant le temps nécessaire pour que je me rende compte de tout ce que notre grand-mère nous avait caché.
Mon cœur de mortelle vola en éclats. Maintenant que je savais qu’il provenait d’une humaine… une partie de moi avait envie que ma jumelle me l’arrache immédiatement.
« Ne fais pas ça. » Envie était tout à coup devant moi et secouait la tête. « Ne l’envisage même pas. Tu n’es pas prête. Fais-moi confiance.
— Pourquoi ? »
Il ne semblait pas vouloir répondre, probablement parce qu’il n’avait pas l’habitude de partager des informations aussi librement, mais il céda. « Il y a un risque que tu ne survives pas à la transformation.
— Vous venez de dire que l’immortalité gagne toujours.
— Je dis beaucoup de choses que je crois vraies. Cela n’en fait pas des faits.
— Et pourtant, je suis là, souligna Vittoria. En pleine forme.
— Tu règnes sur la mort, s’emporta-t-il. C’est normal que tu aies survécu. »
Je soutins le regard d’Envie. Six mois plus tôt, si quelqu’un m’avait dit que j’envisagerais de croire sur parole un prince de l’enfer plutôt que ma jumelle, j’aurais pris cette personne pour une folle. Je repensai à la conviction de Colère à propos de son frère : que ce n’était pas un meurtrier. Si mon mari lui faisait confiance, alors moi aussi.
De plus, je n’étais pas sûre de ce qu’il voulait dire en déclarant que je n’étais pas « prête », mais je savais que je n’étais certainement pas en état de prendre cette décision. Sort de blocage ou pas, j’aimais bien que mon cœur soit là où il était.
« Si mon cœur est la seule chose qui se dresse sur ton chemin, pourquoi ne pas le prendre ? demandai-je à Vittoria.
— Elle ne peut pas, répondit Envie. Tu dois décider de t’en séparer.
— Sinon ? insistai-je en scrutant le visage de ma jumelle. Quelle est la conséquence ? »
Vittoria soupira. « Tu mourras. Comme ils l’ont toujours prévu. Nous n’étions jamais censées nous souvenir de ce que nous sommes réellement. La nuit où nous avons retiré nos amulettes a créé une brèche dans notre malédiction. C’est pour cela que Nonna nous a interdit de les échanger. Ce n’était pas parce que ça alerterait le diable. C’était parce que nos cornicelli allaient déclencher une réaction en chaîne capable de nous libérer. C’est une autre de leurs prophéties. Personne ne veut libérer les déesses de la vengeance, surtout quand on leur a fait du tort.
— Comment as-tu appris ça ? voulus-je savoir.
— Un livre de sorts m’a chuchoté ses secrets. Peu après avoir enlevé mon amulette et te l’avoir donnée, ma capacité latente s’est débloquée, et elle a gagné en force avec le temps. Les chuchotements sont devenus plus forts et plus insistants pour me pousser à agir. Un jour, les murmures m’ont conduite au premier livre de sorts. C’est comme ça que j’ai appris à supprimer mon sort de blocage. »
C’était la vérité. J’avais lu dans son journal un passage qui mentionnait les chuchotements et le désir de Vittoria de comprendre. Je m’écartai des barreaux de la cellule et m’effondrai sur le matelas, soulevant un nuage de poussière.
Nonna était au courant depuis le début. Non seulement elle savait, mais c’était elle qui nous avait liées à nos formes mortelles. Sachant que nous finirions par mourir – piégées comme mortelles –, si nous ne choisissions pas de notre plein gré de briser le sort de blocage. Je comprenais maintenant pourquoi nous n’avions pas appris de sorts offensifs. Tout prenait sens. Et je détestais ça. Je voulais continuer à lutter contre cette vérité, mais tout ce que je venais d’apprendre correspondait à la réalité.
« Nous étions des enfants. Nous avons grandi. Comment est-ce possible ?
— Tu te souviens quand nous avons voyagé jusqu’à la cabane dans les bois ? Celle avec l’amie de Nonna ? » m’interrogea soudain Vittoria. Je hochai la tête, sentant mon malaise grandir. « Comment sommes-nous arrivées là-bas ? Comment sommes-nous rentrées à la maison ? Pourquoi faisait-il si horriblement froid et pourquoi tout était-il recouvert de neige ? Cela ressemblait beaucoup à ici, tu ne trouves pas ? »
Je m’étais récemment posé la même question. J’avais remis en cause le véritable objectif de cette visite et je m’étais étonnée de ne pas me souvenir de certains détails comme le trajet pour arriver et rentrer. Je me souvenais juste des gants en cachemire, du chaudron qui bouillonnait…
Je sentis les premiers picotements de larmes se former et je crispai la mâchoire. Nos souvenirs, toutes nos vies… rien n’était réel. Ce n’était que de la magie, des mensonges et de la trahison. Pourtant, cela me semblait toujours concret.
« Et nos parents ? demandai-je. Ils étaient au courant ? »
Un sentiment qui ressemblait à de la pitié apparut dans le regard de Vittoria. « Je reviendrai plus tard pour voir ce que tu as choisi de faire. Je te conseille de ne pas attendre trop longtemps pour prendre ta décision. Colère ne pourra pas lutter éternellement contre le poison. Ton mari est extrêmement puissant, mais pas de taille à lutter contre un poison magique confectionné par la Mort. » Elle regarda à nouveau ma blessure. « Et cette plaie doit cicatriser, sinon le choix sera fait à ta place.
— Comment ?
— Si tu meurs de causes naturelles, je te ramènerai à la vie. Sans ton cœur de mortelle.
— Tu pourrais m’apporter des bandages et de quoi me soigner ?
— Tu as raison. Je pourrais. » Vittoria inclina la tête. « Mais je n’en ferai rien. »
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J’étais allongée sur le matelas depuis quelques minutes seulement, le regard perdu dans le vide, essayant d’assimiler tout ce que j’avais appris, lorsque Envie apparut au-dessus de moi. Son regard furieux était impressionnant. Un peu hautain, un peu vexé, et plus déterminé que jamais.
« Tu te souviens des Étoiles des sept ? demanda-t-il.
— Tu me l’as déjà demandé.
— Et tu n’as pas daigné répondre.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, répliquai-je d’un ton mordant. Nous avons été interrompus.
— Tu vas rester là à bouder toute la soirée ? Ou te concentrer sur la tâche à accomplir ? » Son ton était sec et agacé. Comment osais-je ne pas répondre immédiatement à ses exigences royales ?
En dehors d’un meurtre dont je n’étais pas certain qu’il en était vraiment un, il y avait la vengeance de sang contre Vittoria, l’empoisonnement de Colère et tout ce que je venais d’apprendre à propos de ma famille en un laps de temps très court. Mon monde s’écroulait plus vite que la salle de jeux de Cupidité, et Envie aurait mieux fait de retourner dans son coin et me laisser réfléchir quelques minutes. Je devais me fixer une liste d’objectifs réalisables et, pour l’instant, j’avais du mal à élaborer la moindre pensée cohérente.
« Permets-moi de te rafraîchir la mémoire, dit-il. Tu es partie à la recherche des Sept Sœurs. Tu les as trouvées, ainsi que le Miroir de la Triple Lune sur lequel je voulais mettre la main. Te souviens-tu où ?
— Pourquoi est-ce que… » Je me redressai et grimaçai lorsque la douleur se réveilla. Ma peau commençait à être brûlante, comme si une fièvre s’emparait de moi. Je fixai les racines au plafond, cherchant à comprendre où Envie voulait en venir. Et mon estomac se serra. « Il y avait un arbre dans le Couloir des péchés. J’ai dû l’alimenter de sang pour ouvrir la porte secrète dans son tronc.
— Sais-tu pourquoi je t’ai envoyée chercher le miroir ? » insista-t-il d’une voix un peu plus pressante. Je secouai la tête. « Parce que la clé pour déverrouiller la magie de l’arbre nécessite du sang d’un dieu de l’enfer. Du sang de déesse. Personne d’autre ne peut ouvrir cette porte. Et quand je dis personne, peu importe sa puissance…
— Par le sang et les os. » J’avais mal à la tête. « Même si Colère a réussi à se libérer, il ne pourra pas me trouver. Le Couloir des péchés bloque notre lien. Et même s’il trouvait l’arbre, il ne pourrait pas y accéder.
— L’arbre a des racines, mais il se déplace souvent, ce qui fait que c’est presque impossible pour un démon de suivre sa trace. Pour sortir d’ici, nous devons mettre au point un plan d’évasion. » Il jeta un coup d’œil dégoûté à ma blessure. « Et nous devons faire vite avant que tu ne me sois plus d’aucune utilité.
— Ton inquiétude pour mon bien-être est vraiment touchante. » Je soupirai quand Envie acquiesça. Il n’avait clairement pas remarqué mon ton sarcastique. « Je ne peux pas faire fondre les barreaux. Je doute que je puisse recourir au feu pour nous ouvrir un chemin vers la sortie. Je peux dire à ma sœur que je suis d’accord pour lui offrir mon cœur mortel, mais si elle l’obtient avant que nous puissions la maîtriser, j’imagine que mon acceptation feinte sera suffisante pour qu’elle agisse. Qu’est-ce que tu suggères ? »
Envie arpentait la petite cellule en se passant la main dans les cheveux. Il fit bouger sa mâchoire comme s’il avait une idée en tête, mais en débattait en silence avec lui-même. Finalement, il s’arrêta et se tourna vers moi. Son expression était froide. Ses yeux étaient deux puits de haine sans fonds.
« Ta sœur me désire. »
Je clignai des yeux lorsque je compris ce qu’il voulait dire. « Qu’est-ce que tu vas faire ? Lui proposer de coucher avec toi ?
— La guerre est sur le point d’éclater, Emilia. Je la baiserai sans ménagement s’il le faut. J’utiliserai mon péché et ce sera si bon qu’elle enviera toute autre personne que je mettrai dans mon lit après elle. Ce stratagème pourrait te donner le temps de t’échapper de la cellule.
— Et toi ? » Je détestais l’idée de ne fût-ce qu’envisager quelque chose qui lui ferait expérimenter le péché de mon mari. « Si je m’évade, tu seras toujours enfermé. Avec elle. On ne sait pas si elle a assassiné la commandante de Cupidité. Et je ne voudrais pas voir ce qu’elle te ferait si tu la trahissais.
— Ton inquiétude pour mon bien-être est vraiment touchante, répliqua-t-il en répétant mes propres paroles, ce qui lui valut un geste insultant de ma part. Je me positionnerai près de la porte de la cellule. Puis je la pousserai sur le matelas, je serai aussi brutal qu’elle le voudra, et je claquerai la porte avant qu’elle ne comprenne ce qui se passe. Si nous avons de la chance, je n’aurai à la toucher que pour la pousser sur le lit.
— Je n’aime pas ça. Il y a… » Une légère toux rauque nous fit sursauter tous les deux. Je lançai un regard accusateur au prince, qui haussa les épaules. « Comment as-tu pu ne pas me prévenir qu’il y avait quelqu’un d’autre avec nous ?
— Régénérer un cœur n’est pas une mince affaire. Je me suis réveillé peu avant toi. » Il s’approcha des barreaux et scruta la pénombre. « Qui est là ? »
Une nouvelle toux retentit. La personne n’avait pas l’air bien en point.
« Qui est là ? répétai-je en m’approchant d’Envie. Colère ?
— Emilia ? »
Mon cœur se serra douloureusement. Ce n’était pas mon mari. Je n’arrivais pas à savoir si j’étais soulagée ou si j’étais plus inquiète pour son bien-être. Je reconnus tout de même la voix.
« Antonio ? » Il toussa à nouveau, et le son parut plus proche. Comme s’il était dans une cellule voisine de la nôtre. « Tu es emprisonné toi aussi ? »
Son petit rire se transforma en une toux persistante. « Elle m’a promis que je reverrais ma mère. Si je faisais tout ce qu’elle me demandait. Elle voulait que je fasse croire que j’avais tué ces filles. Elle m’a promis que si je tenais mon rôle, elle ramènerait ma mère à la vie. Comme elle l’a fait pour le loup. L’Ange de la Mort. C’est ce que je croyais. Qui d’autre qu’un ange pourrait ramener les morts ? Je pensais qu’elle ressusciterait aussi les sorcières. Je ne savais pas… Je ne savais pas qu’elle voulait se venger de leurs familles. »
Je fermai les yeux. Je comprenais pourquoi il avait agi ainsi. Il avait tellement changé suite à la mort de sa mère. Il avait brusquement rejoint la sainte confrérie, avait choisi de vivre en reclus. Le chagrin n’était pas simplement une ombre qui suivait les gens ; c’était le pire compagnon qui soit. Une émotion qui encourageait les gens à dépérir de chagrin, ou qui les transformait en monstres, assoiffés de vengeance. De justice. De revanche. Comme si le fait de verser du sang pouvait ramener la personne disparue. J’étais bien placée pour en parler : c’est la même étoile qui guidait mon chemin actuel.
C’était cruel de la part de Vittoria de faire miroiter à Antonio un espoir irréalisable. Inhumain. Je m’accrochais jusqu’ici à la conviction qu’elle avait encore un côté noble. Une sorte de contrepoids qui la rachetait. Un lien entre nous qui ne pourrait jamais être brisé. Mais si ce n’était pas le cas, peut-être que Cupidité avait raison. Peut-être qu’elle ne devait pas être sauvée.
« Elle nous a tous bernés, Antonio. Même moi. »
Envie me fit comprendre par son expression que lui n’avait pas été dupe de ses manigances, et je lui fis signe de se taire. Il leva les mains en signe de reddition et retourna dans son coin pour s’y cacher et comploter de plus belle. Déesse, donne-moi la force de traiter avec ces princes démons supérieurs et arrogants.
« Voudrais-tu rentrer à la maison maintenant ? demandai-je alors que mon vieil ami restait silencieux. Il n’est pas trop tard, tu sais.
— À la maison. » Il prononça ces mots comme s’il les avait goûtés et les avait trouvés trop amers à son goût. « C’est encore une tromperie, c’est ça ? » Avant que je puisse penser à une réponse pour le réconforter, il ajouta : « Domenico ne la quitte jamais. Même quand elle descend ici, il se tient au bout du couloir, pour monter la garde. Et il n’est pas seul. C’est difficile de distinguer les différents loups, mais il y en a généralement plusieurs autres. Ils en ont d’ailleurs amené une nouvelle ici. Elle ne s’approche pas de la cellule, mais je la vois regarder. Cette louve semble plus sauvage que les autres. On dirait un chien féroce qui ne supporte pas d’être en cage. Domenico semble nerveux dès qu’elle se trouve dans les parages. C’est-à-dire tout le temps, dernièrement.
— Comment sais-tu qu’elle est nouvelle ?
— Je les ai entendus chuchoter la nuit de son arrivée. Ils ont évoqué le fait qu’elle ne pouvait pas voyager entre les royaumes. Domenico et un autre loup ont dû aller la chercher. »
Je jetai un coup d’œil à Envie. Son expression était tendue. Même si notre projet d’enfermer Vittoria dans notre cellule fonctionnait, nous devrions nous occuper des loups. Ce qui n’aurait pas paru trop compliqué, sans cette maudite blessure qui s’infectait et sans l’absence d’armes. Je ne savais même pas de quels pouvoirs surnaturels Envie était doté, et je me demandais d’ailleurs si être enfermé dans un lieu cadenassé par la magie d’une déesse n’altérait pas ses capacités.
À en juger par sa réaction hostile, la situation n’était pas favorable. Et si une nouvelle louve inquiétait les autres parce qu’elle n’était pas capable de se rendre dans le royaume des Ombres, je n’avais pas envie de me retrouver face à elle. Je m’efforçai à nouveau de scruter ce qu’il y avait au-delà des barreaux.
« Est-ce que tu sais si la nouvelle louve est toujours là ? » demandai-je.
Un bruit atroce brisa soudain le silence : un craquement d’os suivi d’un bruit de succion. Vittoria apparut, brandissant un cœur dégoulinant d’hémoglobine. L’horreur me glaça le sang.
Elle n’avait pas pu…
« Voilà. Maintenant, nous n’aurons plus à l’entendre jacasser et il pourra enfin revoir sa mère. C’est ce qu’il voulait. » Je tombai à genoux, prise de haut-le-cœur. Ma sœur s’agenouilla lentement en croisant mon regard, le cœur d’Antonio pulsant toujours dans sa main. « Tu voulais le baiser d’abord ? Je peux le ramener à la vie. J’avais oublié que tu en pinçais pour lui. Il sera comme neuf, si je m’y mets tout de suite. Je suis certaine que cela ne nuira pas à ses performances, même si comme tous les mortels, il n’est probablement pas très impressionnant même dans ses meilleurs jours. Mais vu comment il aimait parler, sa bouche pourrait peut-être te donner du plaisir.
— Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? m’écriai-je.
— Je fais exactement ce pour quoi j’ai été créée, Emilia. Quand feras-tu pareil ? »
Au moment où j’avais combattu les loups, je m’étais juré de faire tout ce qui était envisageable pour libérer mon pouvoir et qu’il atteigne sa pleine puissance ; il devait y avoir un autre moyen d’y parvenir. Dès que je serai de retour à la Maison Colère, je fouillerai tous les maudits grimoires que je pourrais trouver.
Vittoria m’adressa un tsss désapprobateur, se leva et fit apparaître hors de rien un bocal en verre dans lequel elle plaça le cœur avant d’en refermer le couvercle. Il se volatilisa dans un panache de fumée. Sans doute pour rejoindre le reste de sa collection morbide.
Cela me rappela un rêve que j’avais fait, la nuit où j’étais tombée en hypothermie et où Colère m’avait soignée jusqu’à ce que je me rétablisse. J’avais vu des cœurs dans des bocaux.
Maintenant, je savais d’où ces images provenaient. Des souvenirs d’un autre temps et d’un autre lieu. Le temple de Vittoria peut-être ? Ou l’endroit où elle conservait sa collection. Peut-être y avait-il dans notre Maison du Péché une salle effroyable qui hébergeait ses trophées ?
« Je règne sur la mort, poursuivit-elle. C’est toi qui ne sais pas clairement qui tu es et quel est ton but, Fureur. Tu imaginais que la Maison Vengeance n’était pas cruelle ?
— Tu lui as promis que tu ramènerais sa mère.
— Notre cher ami a mal compris. Je lui ai dit qu’il reverrait sa mère. Puis Domenico et moi lui avons montré mon petit tour de passe-passe avec les cœurs. Antonio a extrapolé le reste. Ce n’est pas ma faute s’il n’a pas demandé d’éclaircissements. J’ai tenu ma promesse. J’imagine que son âme est en train de retrouver celle de sa mère en ce moment. Mais si tu ne voulais pas le baiser, qu’est-ce que ça peut te faire, de toute façon ? Il n’était rien de plus qu’un outil mortel. Il n’a pas eu de scrupule à te marcher dessus quand ça l’arrangeait. Je n’ai eu aucune difficulté à lui faire accepter mon plan, alors qu’il savait qu’il te ferait du mal. »
Je fixais ma jumelle, l’étrangère qu’elle était devenue. La voir si froide, dénuée de toute émotion, capable de tuer pour un rien… peut-être avait-elle tué Vesta, au fond. Je pouvais imaginer sans peine cette version de ma sœur se tenant en retrait tandis que sa meute massacrait la démone, laissant son odeur de sang partout. Peut-être était-ce la nouvelle louve dont Antonio avait parlé qui avait eu cet honneur. Antonio… Je fus prise d’un nouveau haut-le-cœur, incapable de regarder son sang qui maculait encore la main de ma jumelle.
« Ramène-le à la vie, la suppliai-je en essuyant la vomissure de mes lèvres. Je jure sur mon sang que si tu ne le fais pas, je ne t’aiderai jamais à récupérer notre maison. »
Les yeux de Vittoria brillèrent d’une lueur qui semblait triomphante.
« Son cœur contre le tien ? »
Je réfléchis. Je ne voulais pas renoncer à mon cœur de mortelle, mais je ne pouvais pas laisser mourir mon vieil ami. Vittoria me mettait au pied du mur et elle le savait. Je pris une profonde inspiration. « Je… »
Envie, qui avait gardé le silence jusqu’à présent, intervint alors : « Tiens, je me pose une question. Qu’est-ce que ça fait de savoir que ta mère préfère Emilia ? Je n’ai pas de mère, mais j’imagine que c’est un sentiment désagréable. Un sentiment qui doit inspirer mon péché homonyme. »
Je sentis la légère pulsation du péché d’Envie, si discrète que ma sœur n’avait peut-être pas remarqué qu’il avait fait appel à la magie en posant sa question. Elle plissa les yeux. « Pour que ce soit vrai, il faudrait que notre mère s’intéresse à notre existence. Elle nous a créées, puis est passée au caprice suivant. La vois-tu ici ? » Vittoria ne se donna pas la peine de regarder autour d’elle. Son utilisation du terme créer me fit grincer des dents. Si elle ne mentait pas, nous n’avions pas été mises au monde. C’était une nouvelle bizarrerie à laquelle je devrais m’habituer, même si cela ne semblait pas perturber ma sœur. « La Vieille Femme n’est pas ici parce qu’elle a des choses plus importantes à faire, des âmes à tourmenter, ou je ne sais quelle autre lubie à laquelle elle s’adonne. »
Le sourire d’Envie était carnassier, celui d’un félin prédateur qui s’apprête à bondir. « Mes espions m’ont chuchoté des histoires intéressantes. Des histoires que Emilia peut confirmer. »
Je sentis à nouveau le léger tiraillement de son péché. Je restai où j’étais, immobile, ne voulant pas rompre le charme. Pourtant, intérieurement, je lui criais de se dépêcher. Antonio devait récupérer son cœur au plus vite.
« Aimerais-tu savoir où ta mère était ces dernières années ? poursuivit Envie d’un ton moqueur. À quoi elle passait son temps ? »
Tout à coup je le distinguai. Le léger mouvement d’une ombre sur le mur.
Quelqu’un était caché. Je me raidis, espérant qu’Envie avait senti quelque chose que mes sens émoussés de mortelle n’avaient pas détecté et que c’était pour cette raison qu’il avait commencé à distraire ma jumelle. Vittoria n’avait pas détourné son attention du prince, ce qui me fit me demander si elle avait conscience de la présence qui approchait à pas lents et n’était pas inquiète. Ou si cette personne avait jeté un charme pour que ma sœur ne décèle pas sa présence. Je priais pour que ma dernière hypothèse soit la bonne.
« Je m’en fiche, finit par décréter Vittoria. Elle n’a pas essayé de briser nos sorts de blocage. Elle n’a pas pris la peine de nous venir en aide. Elle nous a créées pour veiller sur le monde souterrain, puis elle est partie. Elle est extrêmement douée pour ce qui est de disparaître, de se déplacer dans le royaume ou l’univers qui lui plaît. Il pourrait s’écouler un millier d’années avant que nous ne la revoyions.
— La Maison Colère est un choix de résidence étonnant pour quelqu’un qui ne s’intéresse pas à ses filles. Enfin, corrigea Envie, au moins à l’une d’entre elles. » Il se tourna vers moi. « Je crois que son titre était la Matrone des malédictions et des poisons.
— Celestia. » Ma voix n’était qu’un murmure sous l’effet de la sidération. Je ne répondais pas à Envie. Je m’adressais à la femme aux cheveux argenté et lavande qui s’était approchée derrière ma jumelle. Ses yeux sombres croisèrent les miens avant de se poser sur les marques de griffes sur ma poitrine. Une émotion qui ressemblait à de la colère brillait dans son regard ancien, une émotion qui m’était familière.
En un clin d’œil, elle invoqua les racines au-dessus de nous, les arrachant du plafond, et les fit s’enrouler autour de Vittoria, entravant ses bras, ses jambes et son corps. Ma sœur se débattit, complètement prise au dépourvu, puis s’immobilisa lorsque la Vieille Femme se posta devant elle.
Le sourire de Celestia avait de quoi effrayer un monstre.
Dans cette cellule, elle faisait face non seulement à une déesse du monde souterrain, mais aussi à sa créatrice.
« Bonjour, ma fille. »
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« Mère. » Le choc de Vittoria se dissipa presque aussi vite qu’il était apparu. Elle se débattit contre les racines qui la retenaient, proférant des malédictions et des sorts. Celestia l’observait sans s’inquiéter. Ma sœur était une déesse puissante, mais Celestia était la Vieille Femme. Un titan. Semblant enfin le réaliser, Vittoria se calma, haletante, le regard dur. « J’ai compris votre démonstration. Relâchez-moi. »
Les barreaux de ma cellule brillèrent d’un éclat lavande avant de s’enfoncer dans la terre. Je franchis la barrière avec précaution, soulagée de sortir enfin de cette cellule sans douleur ni difficulté.
Je me précipitai vers le cachot voisin et agrippai les barreaux avec force. Le corps brisé d’Antonio était affalé sur le sol, et une mare de sang couleur rubis luisait sous la lumière des torches. Je revis l’image de ma jumelle gisant sur un autel, entourée d’une flaque de sang identique. Contrairement à ma sœur, Antonio n’était pas immortel. Il ne ressusciterait pas. Il se décomposerait, et ses os finiraient par se transformer en poussière. Et il cesserait d’exister à tout jamais. Peu importe ce qu’il m’avait fait, il ne méritait pas cela.
Je me tournai vers la Vieille Femme. « Aidez-le, s’il vous plaît. Rendez-lui son cœur. »
Celestia examina le corps. Rien dans son expression ne permettait de deviner ses pensées. Elle se tourna à nouveau vers moi. « Il est parti, mon enfant. Le ramener maintenant… ce n’est pas naturel. Il ne serait plus naturel. »
Je regardai tour à tour la Vieille Femme et ma jumelle, désespérée. « Vittoria a ramené un loup-garou à la vie. Et Antonio n’est de toute façon pas décédé d’une mort naturelle. Il doit bien y avoir un moyen d’arranger ça. »
Celestia fit surgir du néant le bocal contenant le cœur d’Antonio et le souleva pour que je puisse le voir. J’avais envie de vomir, mais je m’efforçai de ne pas flancher. Celestia tapota le verre. « Il ne bat plus. Il n’y a rien à faire. Il est hors de notre portée maintenant. Tu dois le laisser partir, Fille de la Lune.
— Je ne peux pas. »
Les larmes que j’avais retenues se libérèrent et roulèrent sur mes joues. C’était trop. Tout. Colère avait disparu et était empoisonné ; il souffrait peut-être en ce moment, et j’étais incapable de lui venir en aide. Mon amour de jeunesse venait d’être brutalement assassiné, sans que j’aie le temps de tourner la page et de lui pardonner. Et ma jumelle – pour qui j’étais littéralement descendue en enfer, dans le but de la venger parce que je l’aimais et que je voulais à tout prix la sauver – était la cause de toutes ces souffrances.
Je fus secouée par un sanglot. Plus je m’efforçais de le contenir, plus je m’effondrais. Ce n’était pas simplement la mort absurde d’Antonio. C’était tout. Tout mon univers s’écroulait. Ma famille. Ma vie. Tout n’était que mensonges et impostures. Même la compréhension de ma propre vie, de qui j’étais en tant que personne, en tant que déesse. Le poids de tout cela me terrassait.
Je me mis à genoux et me laissai submerger par les vagues de chagrin. Je ne savais pas comment continuer à vivre. Comment me relever. Je ne savais même pas si je voulais le faire. J’étais épuisée de mener tous ces combats, à la fois émotionnellement et physiquement. Peut-être que le monde se porterait mieux sans les déesses, leurs pouvoirs cruels, inhumains, et leurs jeux pervers.
Tous ceux que j’aimais, tous ceux qui avaient eu la malchance de me rencontrer en avaient souffert.
Les bottes étincelantes d’Envie apparurent dans mon champ de vision lorsqu’il s’arrêta à côté de moi. Je m’attendais à ce qu’il m’adresse une remarque acerbe, à ce qu’il me provoque afin que je ressente autre chose que l’écrasante tristesse qui m’accablait. Voire qu’il me qualifie de créature pathétique parce que je le méritais.
Au lieu de cela, il me tendit la main. Je regardai sa main derrière le flot continu de mes larmes, presque étouffée par mes sanglots.
« Lève-toi, m’ordonna-t-il à voix basse. Comme ils l’ont toujours redouté. »
Ses mots étaient les mêmes que ceux qu’il m’avait adressés quelques semaines plus tôt, alors que je visitais sa Maison du Péché. Ils attirèrent mon attention vers son visage. Il ne me regardait pas comme si j’étais pathétique. Il avait l’air de me comprendre, intimement, de savoir ce que ça signifiait de tout perdre. D’être forcé à se tenir debout alors qu’on veut s’écrouler. De se relever par ses propres moyens et de défier la main de ce destin cruel, qui avait apporté tant de douleurs, en frappant encore et encore. De choisir de vivre et de s’épanouir malgré le malheur. Et surtout, d’oser rêver à des jours meilleurs alors que le monde entier était un véritable cauchemar.
« Lève-toi, Emilia, répéta-t-il en me tendant sa main qui m’apparaissait telle une bouée de sauvetage. Rappelle-le-leur à tous. »
Mes larmes s’atténuèrent tandis que mes doigts se refermaient sur les siens. Il me tira avec douceur, mais fermeté, pour m’aider à me remettre debout. Je pris une longue inspiration frémissante et le serrai plus fort, alors que mes dernières larmes s’asséchaient. « Merci. »
Il me serra la main une dernière fois avant de la lâcher. « Naturellement, c’est bénéfique pour moi. Ne me sois pas trop reconnaissante. Je ne t’aime toujours pas beaucoup. »
Je devinais que ce n’était pas la stricte vérité, mais je ne me demandai pas comment il avait réussi à mentir partiellement. Au lieu de cela, je fixai Celestia et Vittoria. Ma famille par le sang. Ma jumelle se débattait encore contre les racines magiques qui l’enchaînaient, et le visage de ma mère était indéchiffrable. Nous aurions le temps de parler, de voir ce qu’il était possible de faire à propos de ma mortalité et de mes souvenirs, mais pour l’instant, je devais retrouver Colère.
Je m’adressai à ma mère. « Les loups ?
— Ils sont enfermés dans le royaume des Ombres pour l’heure qui suit, répondit-elle. Va. Et n’oublie pas, tu dois me rendre mon livre de sorts. Je viendrai le chercher bientôt. Prépare-le.
— C’est promis. » Je soutins le regard de la Vieille Femme et acquiesçai. Comme tous les dieux, j’imaginais qu’elle était lunatique. Ses humeurs changeaient au gré de ses caprices. Je n’avais pas besoin d’un nouvel ennemi à surveiller par-dessus mon épaule et j’étais contente d’avoir pensé à glisser son livre dans ma sacoche, la nuit où j’avais découvert que Vittoria était vivante.
Envie s’engagea dans le couloir en terre battue sans se préoccuper de savoir si je le suivais. Comme annoncé, lorsque nous débouchâmes dans la pièce où j’avais trouvé le Miroir de la Triple Lune, aucun loup-garou n’était à l’affût.
Envie parcourut l’espace du regard, son attention se posait sur chaque détail comme s’il classait mentalement les informations afin de s’en servir plus tard. « Le lieu n’est pas tout à fait digne d’une déesse, mais cela a un certain charme rustique. Si l’on passe outre la pierre et la saleté. »
Je souris en secouant la tête et me dirigeai vers le piédestal au centre de la pièce. La dernière fois que j’étais venue ici, le Miroir de la Triple Lune y était posé. Aujourd’hui, mon poignard brillait au même endroit, en suspension, pointe en bas. Je refermai les doigts autour du manche, sentant une vague de détermination m’envahir. Et peut-être d’espoir. Je retrouverais mon roi, puis je trouverais un moyen de briser mon sort de blocage. D’une manière ou d’une autre, je découvrirais aussi la vérité au sujet du meurtre ou de la disparition de Vesta, et je pourrais innocenter ma sœur. Ou je m’assurerais qu’elle paie pour ses crimes.
Je laissai échapper un soupir. Cela n’allait pas être facile, mais je trouverais un moyen d’accomplir tout cela. Mais d’abord, je devais localiser mon partenaire. Mon mari.
Je fis face à Envie, me rappelant ce que ma sœur avait dit à propos de l’endroit où se trouvait Colère. Si on pouvait lui accorder le moindre crédit. Comme je n’étais pas encore totalement redevenue une déesse, je ne pouvais pas en être certaine, mais jusqu’à présent, je n’avais aucun problème pour mentir. Contrairement aux princes démons.
« Sais-tu où se trouve le temple de Vittoria ? » demandai-je. Il hocha la tête, les yeux rivés sur le poignard. « Alors, allons-y. »
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Nous nous trouvions devant les portes de l’enfer, à l’entrée du Couloir des péchés, et nous regardions la magie féroce crépiter sur les os. Colère avait jeté un sort pour verrouiller cette double porte lorsque nous étions arrivés dans les Sept Cercles, et la magie s’était enroulée autour de l’entrée comme des lianes démoniaques.
Les couleurs de cette magie et l’impression qu’elle dégageait m’avaient semblé étranges, mais je ne pouvais pas vraiment me fier à mes souvenirs. La malédiction était toujours bien à l’œuvre, même si elle n’était plus aussi puissante depuis que j’avais laissé entrer un peu de la magie de Colère dans mon âme.
La tempête hivernale, qui ne semblait jamais vraiment s’apaiser, faisait toujours rage. Où qu’il soit, mon époux était furieux. Sa mauvaise humeur et l’impact qu’elle avait sur le royaume me donnaient de l’espoir. Il devait être sain et sauf pour provoquer de telles turbulences météorologiques.
Je clignai des paupières pour faire tomber les flocons de neige de mes cils et frissonnai lorsque Envie posa la main sur le battant, comme l’avait fait son frère. Il parla dans une langue inconnue, et une magie verte illumina sa main et s’enfonça dans la porte. Il laissa sa paume en place, attendant qu’un cliquetis indique l’ouverture du mécanisme.
Rien ne se produisit.
Envie poussa un juron et réessaya. Sans plus de résultat.
Il se détourna de la porte et se mit à faire les cent pas en se passant une main dans les cheveux et en maugréant à voix basse. Il sortit le poignard de sa Maison de sa veste de costume vert sapin et se piqua le doigt. Comme celle de Colère, l’entaille se referma instantanément, mais il réussit à étaler du sang sur la porte.
Elle ne s’ouvrit pas davantage.
L’espoir que j’avais ressenti fit lentement place à l’angoisse et au doute. Même si j’étais certain qu’il allait bien, je devais rejoindre Colère. « Est-ce que mon sang l’ouvrira ? »
Envie s’arrêta de marcher et plissa les yeux. « Tu peux essayer, mais à mon avis, la magie qui verrouille les portes a été placée ici autant pour empêcher ton espèce de revenir que la mienne. »
Il n’avait pas prononcé les termes « ton espèce » avec le moindre mépris, mais je tressaillis tout de même. Pour quelqu’un d’extérieur à ce royaume, j’avais tout d’un démon. Il allait me falloir du temps pour m’y habituer. Je m’approchai des bois d’élan qui faisaient office de poignées.
« C’est Colère qui les a verrouillées. Pourquoi m’empêcherait-il de partir, ou un autre prince ?
— La magie n’est pas démoniaque. » Envie soupira, et son souffle forma un petit nuage devant lui. « Les Sorcières des Étoiles ont recommencé leurs vieux tours. »
Les Sorcières des Étoiles, comme Nonna. Elle m’avait dit qu’elles étaient les gardiennes entre les royaumes, chargées de surveiller la Prison de la damnation. Je supposais que c’était le nom qu’elles donnaient aux Sept Cercles. Ma grand-mère avait aussi affirmé que j’étais l’une de ces gardiennes, mais je savais maintenant que c’était un mensonge.
Imaginer ma grand-mère se rendant ici pour m’y enfermer était un coup de poignard de plus dans mon cœur. Elle avait promis de venir me chercher, après m’avoir ordonné de m’enfuir et de me cacher des princes de l’enfer ; elle m’avait juré que nous serions à nouveau réunies. Je ne lui avais pas dit que j’avais décidé de me rendre dans les Sept Cercles, et une partie de moi voulait croire que si elle l’avait su, elle ne m’aurait pas enfermée ici.
« Je vais essayer quand même », annonçai-je. J’avais encore de l’espoir, malgré les doutes qui me taraudaient.
J’enfonçai le bout de mon doigt contre la pointe de la lame et grimaçai lorsque le sang perla, puis j’en enduisis les bois comme Envie l’avait fait. J’imaginai les portes s’ouvrir en grinçant. Ou même s’écarter sous l’effet d’une détonation. J’espérais qu’en y croyant suffisamment, le résultat escompté se produirait. Rien ne se passa.
Tandis que j’examinais la magie, une pensée troublante me vint à l’esprit. Colère était piégé en dehors de ce royaume. Ce qui signifiait que soit ma sœur l’avait emmené sur les Îles changeantes avant que les Sorcières des Étoiles ne jettent leur sort, soit qu’elles avaient agi de concert.
Si c’était le cas, Nonna devait savoir que j’étais ici.
Du feu se mit à crépiter autour de nous et des plantes grimpantes montèrent le long des portes, se collant au battant, le brûlant et tirant dessus comme si j’étais capable de calciner toutes les barrières qu’on tenterait de dresser entre mon mari et moi. Les portes furent secouées par une pluie d’explosions successives ; ma fureur grandissait à chaque tentative ratée.
Envie poussa un juron et recula alors que les flammes s’élevaient de plus en plus haut, comme si elles voulaient damner les cieux. Le sort utilisé par les sorcières ne cilla même pas. Je renonçai à ma magie, et mes épaules s’affaissèrent en signe de défaite. Ma grand-mère m’avait bel et bien enfermée en enfer.
« Nonna ne peut pas être derrière tout ça.
— C’est ça qui est étonnant avec le point de vue, souligna Envie. Dans sa version de l’histoire, tu es maléfique. Le versant obscur de la prophétie, contre lequel elle doit protéger le monde des mortels.
— Mais je ne ferais jamais de mal à une mouche. Quoi que racontent les prophéties. »
Alors même que je prononçais ces paroles, je devinai que c’était un mensonge. Si quelqu’un touchait à Colère ou à quelqu’un d’autre que j’aimais, je n’hésiterais pas à faire souffrir les coupables. À riposter avec brutalité et cruauté.
Envie pinça les lèvres, sachant probablement déjà ce que je venais de réaliser, gardant son commentaire pour lui.
Il y avait tant de couches à éplucher. La malédiction. La prophétie. J’avais presque oublié qu’il y en avait une, et ses détails avaient toujours été vagues. On m’avait dit que c’était le résultat de la malédiction, qui était déformée à force de raconter encore et encore la même histoire.
Mon amie Claudia m’avait dit que les souvenirs flous étaient le résultat de la malédiction, que c’était elle qui nous empêchait de nous souvenir. Jusque-là, je ne savais même pas qu’il y avait une malédiction ou une prophétie, juste une dette de sang envers le diable. C’est du moins ce que prétendait Nonna. Ma grand-mère ne m’avait parlé de la prophétie que le soir de nos adieux. Elle ne m’avait pas donné beaucoup de détails, elle avait juste laissé entendre que Vittoria et moi signalions la fin de la malédiction du diable.
« Tu me l’as dit le soir où je t’ai rencontré, dis-je en souriant tristement à Envie. C’est un réseau enchevêtré.
— Et nous venons à peine de commencer à en couper les fils. »
Nous gardâmes le silence un moment. « Si tu avais l’intention de tuer quelqu’un ici et que tu ne voulais pas que les détails puissent être décelés, est-ce que tu utiliserais du sang de loup-garou pour couvrir tes traces ? »
Si le prince fut surpris par mon changement de sujet, il n’en laissa rien paraître.
« Si je voulais déclencher une guerre, peut-être. Les sens des loups sont supérieurs. Ils finiraient par découvrir la vérité et lanceraient une attaque violente et rapide. C’est l’une des raisons pour lesquelles les démons ont cessé de kidnapper des loups il y a des années de cela. Utiliser du sang de loup ne valait pas le prix qu’ils auraient fini par payer.
— Tu crois que Vittoria a tué la commandante de Cupidité ?
— Je pense que ça n’a pas d’importance. Que ce soit elle, des sorcières ou des métamorphes. Que Vesta ait été enlevée ou qu’elle ait mis en scène sa mort. Vittoria est le catalyseur. Elle aurait pu s’excuser, dire la vérité. Demander une trêve, n’importe quoi. Au lieu de cela, elle a assemblé une armée de loups. Elle a tenté de convaincre Cupidité de former une alliance avec elle en sachant que cela le monterait contre nous, se servant de lui comme d’un pion dans le jeu qu’elle avait planifié. Elle a joué avec moi aussi. Elle s’est introduite dans ma maison, elle a couché avec mon second. Elle s’est rendue à la cour des vampires et y a semé la discorde. Elle s’est moquée d’Orgueil.
— C’est vrai ?
— Vittoria a un goût immodéré pour le chaos. » Envie examina les portes une dernière fois. « Je connais un portail secret, auquel les sorcières n’ont pas accès, qui nous mènera aux Îles changeantes. » Il jeta un coup d’œil à mon poignard. « Tiens-le prêt. J’imagine que nous en aurons besoin. »
Avant que je puisse demander où se trouvait ce portail ou pourquoi j’aurais besoin d’une arme, il me prit la main et utilisa la magie du transvenio pour nous mener au portail secret. Lorsque la fumée de notre trajet démoniaque se dissipa, je compris pourquoi j’avais besoin de mon poignard. Plusieurs démons Umbra se tenaient côte à côte, pas si invisibles que ça, nous bloquant la route. Derrière eux se dressait un impressionnant château dans des tons perle et or. Orné jusqu’à l’excès. Ce n’était pourtant pas la demeure de Cupidité ou de Gourmandise, mais celle d’Orgueil.
Je jetai un regard incrédule à mon compagnon. « Laisse-moi deviner, tu n’as pas d’invitation. »
Colère m’avait expliqué que l’irruption d’un prince dans un autre cercle démoniaque sans invitation était considérée comme un acte d’agression. Envie haussa les épaules, imperturbable. « Je n’ai pas pris une plume et un encrier quand ta sœur m’a tendu une embuscade. Orgueil sera raisonnable. Un tunnel d’accès au portail se trouve à l’extrémité est de son cercle, à deux pas des Tombes enflammées. Je doute qu’il nous cause des ennuis. »
J’observai les démons habituellement incorporels. Ils n’avaient pas l’air très accueillants. Les démons Umbra retroussèrent leurs lèvres à moitié pourries et firent claquer leurs dents pointues et leurs gencives sombres, comme s’ils imaginaient déjà notre sang sur leurs langues.
« Le Prince Orgueil ne vous recevra pas, siffla le démon Umbra le plus proche de nous. Vous feriez mieux de faire demi-tour. Cache-toi dans ton château jusqu’à ce que ton prince te sauve, petite princesse. »
C’était particulièrement méprisant qu’un misérable mercenaire sarcastique crache les mots « petite princesse », et cela fit bouillir mon sang.
Le petit rire d’Envie attira leur attention. « On dirait que les espions de mon frère se sont relâchés. Tu n’aurais vraiment pas dû craquer cette allumette. » Il me jeta un coup d’œil et m’adressa un signe de tête. Il était temps de libérer la rage qui bouillait en moi. « Maintenant, vous allez sentir sa brûlure. »
Les démons Umbra s’élancèrent à toute vitesse, mais ma magie fut plus rapide encore. Des roses et des fleurs enflammées explosèrent entre nous et se posèrent sur les démons habituellement invisibles. Avant qu’ils ne puissent activer le pouvoir qui les rendait incorporels, mes plantes grimpantes couvertes d’épines avaient surgi de terre.
D’une simple pensée, elles montèrent le long de leurs jambes, les clouant au sol et j’enfonçai les tiges dans leur gorge, les empêchant ainsi de jeter des sorts ou d’appeler à l’aide. Des épines acérées leur déchiraient le gosier et les étouffaient dans leur propre sang.
Je libérai ma magie de feu et laissai les plantes grimpantes accomplir leur difficile travail de mutilation et de massacre. Jadis, j’aimais porter des fleurs dans mes cheveux, maintenant j’aimais les voir se transformer en armes et détruire mes ennemis.
Un démon se faufila derrière moi, mais Envie cria pour m’avertir.
Je me retournai juste au moment où sa lame s’abattait, tranchant ma robe déjà en piteux état. J’esquivai en virevoltant, et je m’en sortis avec une égratignure superficielle. Puis je me jetai sur le démon et lui collai mon poignard sous la gorge. Il me cracha au visage et se mit à rire. « Ça ne devait pas intéresser ton prince de t’apprendre à te battre. » Il promena son regard lubrique sur mon corps. « Je suppose qu’il a d’autres idées en tête à ton sujet. Dommage qu’il soit sur le point d’être remplacé. Cela n’a jamais été un problème avant, pas vrai ? »
Je tirai le démon pour le remettre debout, le secouant avec une force que j’ignorais posséder. « Qu’est-ce que tu sais au sujet de Colère ?
— Tout ce que je sais, c’est que ton bien-aimé sera bientôt mort. Et que tu ne seras plus que la divine putain que tu es. Une justice poétique, si tu veux mon avis. »
Avant même de réfléchir à ce que je faisais, je fis glisser ma lame d’une oreille à l’autre le long de sa trachée. Assez profondément pour le décapiter. Je contemplai froidement le démon mort, sans me soucier de ce que je venais de faire. Je réalisai tout à coup ce que j’étais en train de devenir. Plus la malédiction perdait son emprise sur moi, plus je me souvenais de ce que signifiait être une déesse. De ne pas éprouver de remords. D’être alimentée par la vengeance et d’accueillir à bras ouverts le vice de ma Maison.
Je me penchai et ramassai la tête.
Envie siffla et enfonça les mains dans ses poches en se balançant sur ses talons. « Rappelle-moi de ne pas t’insulter. Du moins, pas avant d’enfiler une armure et de lancer un sort de protection, ou tous ceux que je connais.
— Je ne l’ai pas tué à cause de ce qu’il a dit à mon sujet. » Je souris, même si mon sourire était empreint de tristesse, et non de bonheur ou de fierté. Devant le regard interrogateur du prince, je précisai : « Son erreur a été d’annoncer que Colère allait mourir. Imaginer un monde sans lui… je n’ai pas pu le supporter. »
Envie m’étudia attentivement avec une expression indéchiffrable. « Et si Colère ne pouvait jamais te donner son cœur, te battrais-tu tout de même pour lui ? »
Je parcourus du regard les corps qui gisaient autour de nous. Certains se tortillaient encore, étouffés par les branches. Si seulement j’avais pu faire ça au cours de la bataille contre les loups-garous, mon époux n’aurait peut-être pas été poignardé ou empoisonné.
« Je peux juste espérer qu’un jour tu n’auras plus à me poser ce genre de question, répondis-je. Que mes actes en diront plus que mes paroles. »
Je pensais à Colère en prononçant cette dernière phrase ; je comprenais parfaitement pourquoi il préférait agir à discuter. Les actes avaient plus de valeur. Plus de sens que des mots qui pouvaient n’être que de belles paroles en l’air.
Mon trophée en main, je fis face au château et me mis en marche vers les portes. Il était temps de rendre visite au prince de ce cercle. D’une manière ou d’une autre, Orgueil me permettrait d’utiliser ce portail pour rejoindre mon mari.
Envie m’emboîta le pas, me jetant des coups d’œil que je feignis de ne pas remarquer. S’il se demandait pourquoi j’avais emporté un souvenir de notre sanglante bataille, il s’abstint de me poser la question.
Et cela poussa la mortelle en moi à se demander si je n’avais pas réussi à effrayer un prince de l’enfer.


Onze
Après d'âpres discussions – principalement à cause de ma tenue jugée indigne d’une cour royale – et grâce au recours à une petite démonstration de magie de feu, nous fûmes annoncés à la cour d’Orgueil. Sa salle du trône témoignait de son péché. La première fois que j’avais été détenue dans sa maison après avoir erré dans ses champs de racines de sommeil, je n’avais aperçu qu’une seule pièce. Elle était tarabiscotée, dorée, dans un style dont le Roi-Soleil aurait raffolé. Peut-être Louis XIV s’était-il d’ailleurs inspiré de ce prince ?
Le sol était dallé de marbre blanc parcouru de délicates veines d’or. Le plafond cathédrale, orné de fresques colorées, était également doré là où il rejoignait le mur. D’imposants lustres en cristal suspendus à intervalles réguliers sur toute la longueur de la pièce diffusaient une lueur chaude et ensoleillée.
Des moulures ornementales décoraient aussi bien le sol que le haut des murs. Des miroirs en forme d’arche étaient alignés le long des murs à gauche et à droite, formant une galerie de miroirs qui menait au prince. Rien d’étonnant à ce que quelqu’un d’aussi orgueilleux que lui ait besoin d’autant d’occasions de contempler sa magnifique personne.
Au bout de cette très longue enfilade de glaces, Orgueil était installé sur son trône, vêtu d’un gilet de brocart bleu marine et or, d’un pantalon étroit anthracite et de bottes marron foncé qui luisaient. Il avait l’allure du prince qu’il était. Même sa coiffure était à la pointe de la mode.
Avec mes vêtements déchirés par les combats et tachés de sang, sans avoir eu l’occasion de me débarbouiller, je savais que je n’avais pas du tout l’air à ma place. Je m’en moquais. Une seule chose m’importait en ce moment : le portail.
Envie et moi avançâmes au sein de la foule de courtisans qui s’écartaient en ricanant, tous tirés à quatre épingles, comme chacune des cours démoniaques que j’avais visitées. Tous ces démons avaient des traits presque parfaits. Je me demandai si leur étrange perfection était le résultat d’améliorations magiques ou un véritable cadeau de la nature. Cela me fit aussi m’interroger au sujet de la cicatrice que leur prince avait sur les lèvres. Il avait certainement la possibilité de la dissimuler, mais avait choisi de ne pas le faire. Ce qui me fit à nouveau me demander quelle était son origine.
« Certains d’entre nous tirent de l’orgueil de leur apparence », déclara le prince de ce cercle, répondant presque à mes pensées. Je me forçai à afficher un masque indéchiffrable. Orgueil me toisa avec une moue de dégoût sans doute due au sang ou – plus vraisemblablement – au tissu déchiqueté de ma robe. « Ce n’est pas le cas de tout le monde, manifestement. Même si je suppose qu’en tant que membre officieux de la cour de Colère, vous ne comptez pas.
— C’est un plaisir de vous revoir. Merci pour cet accueil chaleureux. » Je laissai tomber la tête coupée sur le sol, savourant les murmures désapprobateurs des courtisans tandis qu’elle roulait jusqu’à la base du trône avant de le heurter. « Certains d’entre nous passent leur temps à faire autre chose que se prélasser dans des fauteuils luxueux, à feindre l’ivresse et à se pavaner, aussi beaux soient-ils.
— Je ne suis pas simplement beau. Je suis étourdissant », corrigea-t-il avec arrogance. Je résistai à l’envie de lever les yeux au ciel devant tant de vanité. « Qu’est-ce qui me vaut l’honneur de cette visite inopinée ?
— J’ai besoin d’accéder à un portail situé en bordure de vos terres.
— Dans quel but ?
— Pour ramener mon mari dans sa Maison du Péché. »
Orgueil jeta un coup d’œil à ma main ; s’il remarqua le tatouage SEMPER TVVS à mon doigt ou reconnut de quoi il s’agissait, il n’en laissa rien paraître.
« Il vaut peut-être mieux qu’il reste là où il est. »
Ma fureur se mit à monter, oblitérant toutes les autres émotions. Au diable la diplomatie et la courtoisie. Envie se racla la gorge, mais je ne tins pas compte de son avertissement. J’étais fatiguée, la blessure me brûlait atrocement, et j’étais à deux doigts de pleurer ou de crier, voire de laisser libre cours à un déferlement des deux.
« Si tu ne me laisses pas passer, je reviendrai. Et à mon retour, j’aurai la puissance de l’armée de la Maison Colère. Personne ne me gardera éloignée de lui. Ni toi. Ni ma sœur. Ni aucune autre créature maudite de ce royaume ou d’un autre. Si je reviens, je déchaînerai toute ma puissance. Je brûlerai tout ce qui t’est cher. Je te promets que ce n’est pas une menace en l’air. » Je fis glisser ma lame le long de ma paume, laissant le sang couler sur le sol magnifique. Il me regarda faire, les sourcils légèrement haussés. « C’est un serment.
— Faire un vœu de sang est une chose sérieuse dans ce royaume.
— J’en suis bien consciente.
— Je ne crois pas que tu… »
Orgueil tourna brusquement la tête vers la porte de la salle du trône, et une seconde plus tard, je l’entendis. Le son d’une tempête imminente. Des bruits de pas résonnèrent comme des coups de tonnerre. La température chuta brutalement. Des talons martelèrent le sol en marbre tandis que plusieurs courtisans se précipitaient vers la sortie. Leurs pas résonnèrent alors que la neige fondante se déchaînait soudain contre les fenêtres.
Je jetai un coup d’œil à la baie vitrée incurvée derrière Orgueil et remarquai que le ciel était d’un noir d’encre. Le vent hurlait, plus menaçant que n’importe quel loup-garou. Une bourrasque terrible fit trembler les murs. Un miroir fut recouvert d’une couche de glace et se fissura sur toute sa hauteur.
Les battements de mon cœur s’emballèrent et je me retournai lentement, sentant une lueur d’espoir s’allumer au plus profond de moi. Contrairement au reste de la cour, ce n’était pas la peur qui battait furieusement dans ma poitrine. Un courtisan courut vers l’estrade, une couronne en or nichée sur un coussin en velours frappé. Il la posa sur la tête d’Orgueil, puis recula, trébucha, manquant de tomber à la renverse lorsque les portes s’ouvrirent avec fracas et s’écrasèrent contre le mur.
De la fumée et de la neige tourbillonnèrent dans la pièce. Puis Colère apparut. Il pénétra à grandes enjambées dans la salle, une expression assassine sur son beau visage. Son attention se porta sur moi et s’adoucit un bref instant, avant qu’il ne remarque les entailles sur ma poitrine, aussi graves – si ce n’était pire –, que la dernière fois qu’il les avait vues. Il reposa son regard glacial vers ses frères, et une nouvelle rafale d’air glacial tourbillonna dans la pièce. J’avais envie de me précipiter sur lui, de le serrer contre moi et de l’embrasser passionnément. J’optai pour rester aussi maîtresse de moi-même que lui. Même si intérieurement, je luttais contre le désir de m’assurer qu’il était aussi indemne qu’il semblait l’être.
« Explique-toi. » La voix de Colère annonçait un déferlement de violence. « Tout de suite ! »
Je souhaitais aussi savoir comment mon prince était arrivé jusqu’ici, mais cette conversation devrait attendre que nous puissions parler en privé. Les derniers représentants de la cour d’Orgueil s’enfuirent de la salle, ne prenant pas la peine de s’attarder pour assister à ce qui promettait d’être un spectacle impressionnant. Le prince de ce cercle regarda le dernier s’enfuir et nous abandonner, les trois princes démons et moi, à notre combat privé. Orgueil lança un regard hautain à son frère.
« Tu ne pensais pas que j’accueillerais une reine sans d’abord mettre sa loyauté à l’épreuve, tout de même ? demanda-t-il, ignorant les vagues de fureur qui émanaient de Colère. Ton jugement n’a pas toujours été impeccable, pour tout ce qui la concerne. Nous sommes en droit de connaître ses véritables intentions cette fois-ci. »
Cette fois-ci ? Mettre ma loyauté à l’épreuve ? Je ne savais toujours pas ce qui s’était joué avant mon sort de blocage, mais plus j’en apprenais, plus je sentais que Vittoria et moi avions comploté contre Orgueil et Colère par le passé.
« C’était un test ? demandai-je en regardant tour à tour Orgueil et Envie. Tout ?
— Pas exactement tout. Je t’ai dit que je me choisissais avant tout le reste. Et cela m’a profité. » Envie haussa les épaules. « C’était son idée. Sauf que ça ne s’est pas tout à fait passé comme nous l’avions prévu. Mais un test était nécessaire, étant donné ce qui s’est passé… avant.
— C’est réconfortant. » Je serrai les lèvres, furieuse que la malédiction ne me permette pas d’en savoir plus et que mes souvenirs soient toujours impénétrables. « C’était quoi votre test initial ? Vous avez collaboré avec Vittoria ? Est-ce qu’elle t’a même kidnappé, ou est-ce que c’était aussi une invention ? »
Envie ne prit pas la peine de regarder ses frères, préférant soutenir mon regard meurtri. « Dès que le carrosse a quitté la Maison de Cupidité, nous allions lâcher les démons Umbra sur Colère. Notre plan était de voir jusqu’où tu irais pour le sauver. Tu affirmes que tu l’aimes maintenant, mais historiquement, tes motivations n’ont pas toujours été aussi… nobles. Les démons Umbra avaient bien marché la dernière fois. J’étais en train de partir d’ici pour rassembler mes forces, mais ta sœur a débarqué et m’a arraché le cœur. Comme tu le sais, j’ai fini dans cette cage, et nous voilà. Réunis. »
Je jetai un coup d’œil à Orgueil. « Et tu ne t’es pas donné la peine de lui venir en aide ?
— Ça m’arrangeait assez bien qu’Envie ne soit plus dans mon cercle. Et puis, je n’ai pas eu beaucoup de temps pour agir. Elle s’est emparée de lui et s’est aussitôt arrangée pour qu’un loup l’emmène dans le royaume des Ombres.
— Vittoria aurait pu lui faire du mal. »
Le regard d’Orgueil s’assombrit. « Ta sœur a un tableau de chasse impressionnant quand il s’agit de s’en prendre aux autres. »
Mon époux gravit lentement les marches menant au trône doré de son frère. Je ne l’avais pas remarqué avant, mais le fauteuil avait la forme d’un lion. Les pattes et les griffes du grand animal formaient les accoudoirs du fauteuil, sa tête et sa crinière le dossier. Sa gueule était ouverte comme s’il rugissait.
Mon prince se dressa de toute sa hauteur au-dessus de son frère, qui parvenait encore à garder une attitude indolente.
« Je me fous de ton épreuve. Vittoria a introduit des loups sur nos terres, tu aurais dû l’en empêcher.
— Ce n’est pas comme si je lui avais demandé de le faire, et en fin de compte, ça a servi mes besoins. » La voix d’Orgueil se durcit. « Exactement comme Envie était au courant qu’elle s’était rendue à la cour des vampires dans le sud, pour faire diable sait quoi, et n’a pas pris la peine d’en informer qui que ce soit, sauf Cupidité. Tu sais à quel point ils sont devenus susceptibles. La rumeur dit qu’ils complotent. Et notre cher frère n’a rien partagé de tout cela, pas vrai ? lança-t-il à Envie. Alors pourquoi ne cessez-vous pas de ressasser le passé alors que tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour servir mes intérêts ? »
Envie sourit. « Es-tu jaloux que Vittoria soit allée voir le prince vampire au lieu de te rendre visite ?
— Assez, ordonna Colère. Nos terres ont été envahies par les loups. Vittoria sème la discorde avec des vampires dont aucun d’entre nous n’a besoin. Elle a arraché le cœur d’Envie, a peut-être tué la commandante de Cupidité ou l’a aidée à s’enfuir, elle m’a empoisonné, et a kidnappé ma femme. Votre petit test vous semblait-il justifié dans ce contexte ? Alors que nous essayons d’élucider un meurtre pour éviter une guerre intestine ? » Colère semblait prêt à frapper son frère pour le faire tomber du trône. J’étais assez étonnée qu’il se retienne. « Vous avez non seulement joué avec la sécurité de ma femme, mais aussi avec la paix de notre terre.
— Et si c’était à refaire, je recommencerais. Maintenant, nous sommes sûrs que Emilia ne complote pas contre nous. Ou contre toi. La fin justifiait les moyens, que cela te plaise ou non. Dis-moi, qu’il n’y a pas une once de doute dans ton esprit, continua Orgueil en se levant. Pas une ? » La mâchoire de Colère se crispa, mais il ne nia pas l’accusation. « Maintenant, tu sais. »
Mon mari me jeta un coup d’œil, et je me redressai de toute ma hauteur. J’avais douté de lui. Pendant des mois. Je ne pouvais pas lui reprocher la méfiance qu’il pouvait nourrir à mon égard en retour. Ce qui comptait maintenant, c’était de construire notre avenir. Ensemble. Les fondations étaient là, et avec un peu d’efforts, nous pourrions y arriver. Et pourtant plus il soutenait mon regard, plus l’incertitude s’insinuait en moi. Tout irait bien, pas vrai ? Cet obstacle était sûrement temporaire et nous allions le surmonter. Il le fallait. L’expression sévère de mon mari s’adoucit. Mais la voix d’Orgueil vint interrompre ce moment.
« Par ailleurs, je refuse de croire que nous allons permettre à une misérable déesse de semer la discorde entre nous. Qu’elle essaie avec les loups et les vampires. Si Cupidité est irrité par le fait que mon épreuve t’a éloigné par inadvertance de son enquête ennuyeuse pendant une nuit, il s’en remettra. Tout le monde sait que Vesta était malheureuse là-bas. Il est juste fâché d’avoir perdu une chose qui lui était précieuse. Tu sais comme ça l’énerve quand un pari tourne mal pour lui. »
Même si j’étais fâchée d’avoir été dupée par ces princes de l’enfer, j’entrevis l’occasion d’obtenir de précieuses informations. « Comment sais-tu que Vesta était malheureuse ? demandai-je. Tu as des espions dans d’autres cours ? »
L’expression d’Orgueil devint aussi cruelle que la lueur dans ses yeux. « Des confidences sur l’oreiller, très chère. Les gens me racontent toutes sortes de choses intéressantes lorsque j’honore leurs draps de ma présence.
— Qui t’a parlé d’elle ? insistai-je.
— Elle, naturellement. »
Sa réponse me prit totalement au dépourvu. Elle était assez inattendue. Comme les princes ne pouvaient pas mentir, il devait dire vrai. « Quand ? »
Il haussa une épaule. « Il y a une semaine ou deux peut-être ? Je ne m’en souviens pas. »
Envie se pinça l’arête du nez. « Tu as baisé la commandante de Cupidité. Tu es stupide à ce point ?
— C’est elle qui est venue me trouver, pour ton information, répliqua sèchement Orgueil. Elle était incapable de détacher les yeux de moi, et je lui ai accordé cette faveur pour ne pas endommager son ego.
— Et ensuite elle a été assassinée, ajoutai-je d’un ton dur. Tu crois que Cupidité aurait pu s’en prendre à elle, s’il pensait qu’elle t’avait livré des informations privées de sa Maison ?
— Bien sûr que non. » Orgueil ne semblait pas si sûr.
Colère étudia attentivement son frère. « Comment vous êtes-vous retrouvés ?
— Elle est venue ici. À l’un de mes rassemblements. » Orgueil nous adressa un regard noir. « Quoi ? La Maison Cupidité m’a envoyé une demande officielle pour qu’elle puisse y assister. Il ne vous en a pas informés ? »
Mon mari et moi nous échangeâmes un regard. Cupidité n’avait pas jugé bon de mentionner qu’il avait envoyé sa commandante à la cour d’un démon rival. « Tu as dit que c’était elle qui voulait te voir, commençai-je, l’esprit en ébullition. De quoi voulait-elle parler ? »
Orgueil haussa les épaules. « De choses banales. Du bal. Du vin. Du portail. De ma chambre à coucher.
— Quel était son intérêt pour le portail ? demandai-je, sentant que nous étions sur le point de découvrir un indice.
— Le même que n’importe qui, rétorqua Orgueil d’un ton sec. Elle voulait savoir s’il était gardé et s’il menait seulement aux Îles changeantes. Comme si j’allais laisser un dispositif pareil sans surveillance.
— A-t-elle dit quelque chose, n’importe quoi, d’étrange ou de déplacé ?
— Nous n’avons pas beaucoup parlé après ça. » Orgueil me lança un regard dur. « Si tu en as fini avec ton petit interrogatoire, j’aimerais beaucoup une bouteille de vin. Cette soirée a pris une tournure sinistre. »
Je ressentis un pincement dans la poitrine, qui me rappela la présence de ma blessure. Je voulais encore cuisiner cet imbécile de prince, mais je devais soigner ma plaie. Et il semblait avoir besoin d’une pause : sa colère enflait, et ce n’était jamais bon de pousser un prince à éprouver un péché qui n’était pas le sien.
Colère descendit les marches vers moi ; rien ne lui avait échappé. « Rentrons à la maison, ma lady. »
Sans un regard pour ses frères, j’acceptai son bras et me cramponnai à lui alors qu’il nous ramenait chez lui par magie. Suite à ces nouvelles informations, j’avais de plus en plus de mal à me convaincre que Vesta était bel et bien morte. Était-il possible qu’elle ait trahi Cupidité et qu’elle se soit alliée à ma sœur et aux loups ?
Je ne pouvais pas encore en être sûre, mais je le découvrirais. Si je posais suffisamment de questions, je finirais par obtenir des réponses et résoudre ce mystère de plus en plus complexe. Et si je me faisais quelques ennemis au passage, ce ne serait pas cher payé.


Douze
Colère ne nous emmena ni dans sa chambre à coucher ni dans la mienne. Pas même dans une salle de bains pour que nous nous débarrassions de la saleté et du sang. Lorsque nous émergeâmes de la fumée de sa magie démoniaque, nous étions sur les rives scintillantes du Bassin du Croissant de lune.
De la brume s’élevait de la surface bleu glacé, nous invitant à plonger dans ses eaux à l’apparence faussement paisible. Rien de « fabriqué » ne pouvait pénétrer dans ces eaux magiques sans qu’elles ne tuent. De nombreux os dépassaient de la surface, comme des coques de bateaux échoués pour prouver que la menace n’était pas un racontar de vieille femme. Malgré le danger qu’elle représentait, la lagune du monde souterrain avait quelque chose de serein.
Le prince me fit pivoter pour lui faire face, puis il attrapa avec précaution le devant de ma robe et l’écarta pour examiner ma blessure.
Je sifflai entre mes dents lorsque Colère retira délicatement le tissu collé à la peau meurtrie, rouvrant la plaie qui n’était pas encore cicatrisée. Elle suintait et saignait.
Il grimaça comme si ma douleur était la sienne. « C’est infecté.
— Où étais-tu ? » l’interrogeai-je, incapable d’attendre une seconde de plus. Je le palpai, soulagée de constater qu’il était entier et en bonne santé. Il cicatrisait si vite que je ne décelais pas la moindre trace de blessure. « Comment t’es-tu échappé ? Et le poison ? »
L’empoisonnement et les coups de poignard qu’il avait reçus étaient probablement le cadet de nos soucis à ses yeux pour le moment, mais c’était très important pour moi.
Il soupira, sortit une petite fiole de sa poche et la brandit. Le liquide scintillait d’un bleu cristallin, comme le ciel matinal sur mon île.
« Celestia a le don de créer des toniques et des teintures. » Il rempocha la petite fiole. « J’en ai toujours sur moi par précaution. J’ai avalé ça dès que j’ai pu, puis j’ai quitté le temple de ta sœur quand les loups ont repris leur forme humaine. Comme les portes étaient verrouillées par un sort, il m’a fallu du temps pour atteindre le portail qui mène au cercle d’Orgueil.
— Tu ne pouvais pas utiliser le transvenio ? »
Colère secoua la tête. « La magie ne peut pas être utilisée pour se rendre là-bas, j’ai dû y aller à pied. »
Je repensai au test d’Envie et d’Orgueil et à la pique que le démon Umbra avait lancée avant que je ne le tue. J’avais bel et bien des ennemis ici. « Qu’est-ce que je t’ai fait… avant ?
— Rien. » Le visage de Colère était impassible. « Ne t’inquiète pas pour les idioties qu’Envie ou Orgueil ont pu te faire subir. Ils n’auraient pas dû te mettre à l’épreuve ni tester ta loyauté.
— Si je t’ai trahi, ce n’est pas rien. »
Il fixa les marques de griffes sur ma peau comme si elles l’offensaient personnellement. Il évitait le sujet. Ce qui me fit penser que ses frères avaient peut-être de bonnes raisons de me tester. « J’aurais dû arracher la colonne vertébrale de ce loup et la lui enfoncer dans la gorge. Le faire souffrir pour chaque once de douleur qu’il t’a infligée. »
Il ne manquait pas d’imagination. Pour atténuer la colère que je voyais monter en lui, je désignai l’eau d’un signe de tête. « Je pensais que je ne pouvais plus y plonger un orteil, après ce qui s’est passé la dernière fois. »
Quand je m’y étais baignée, j’avais eu l’impression que mon cœur allait s’arrêter. La douleur avait été si atroce, si insupportable, qu’il m’avait emmenée directement chez la Matrone des malédictions et des poisons… dont j’ignorais alors qu’elle était ma mère. Elle m’avait concocté un remède et tout était rentré dans l’ordre. Pour autant que je sache, elle montait toujours la garde à côté de Vittoria sous terre en ce moment : la perspective d’avoir une réaction similaire dans la lagune alors qu’elle était absente ne m’enchantait pas.
Colère se rapprocha pour inspecter à nouveau ma blessure d’un regard glacé et implacable.
« Ce n’était pas toi, c’étaient mes ailes. La magie qui les lie a réagi contre le sort de blocage qui obscurcit tes souvenirs. En combinant les deux, il y avait trop de magie en jeu, et les eaux ont réagi comme si les deux étaient des menaces. » Il lut l’incertitude sur mon visage. « J’ai demandé à Celestia de faire des recherches à ce sujet. Elle ne pense pas que tu auras le moindre problème en retournant dans l’eau. Les propriétés curatives devraient fonctionner cette fois, comme elles le font d’habitude. Si je n’en étais pas convaincu, je ne t’aurais pas emmenée ici. »
Une histoire me revint à l’esprit. Celle que Celestia avait mentionnée cette nuit-là. Elle avait dit que l’eau appartenait aux déesses et qu’elle essayait de reprendre ce qui leur appartenait. Colère avait affirmé qu’il s’agissait d’un conte populaire et lui avait ordonné de garder pour elle ses superstitions. Je regardai tour à tour le bassin et mon mari, essayant de comprendre. Quelque chose n’avait pas de sens… quelque chose…
« Déshabille-toi. » Colère recula et indiqua d’un signe du menton ma robe. Il se débarrassa de sa chemise et défit le bouton de son pantalon. Les commissures de ses lèvres perfides se retroussèrent, comme s’il savait exactement où mes pensées m’avaient emmenée en entendant son ordre. « Entrons dans l’eau et soignons cette blessure avant qu’elle ne s’aggrave.
— Je suis immortelle, non ?
— Pas complètement. Du moins, pas encore. » Il me tendit la main, m’encourageant à entrer dans le liquide dont je me souvenais qu’il était aussi chaud qu’un bain. « Rejoins-moi, ma lady. Je t’en prie. »
Je me souvenais qu’il avait dit un jour que ce bassin avait des propriétés de vérité. En ce moment, j’avais autant envie de guérir que de lui soutirer la vérité. Je m’avançai jusqu’au bord du sable sombre et scintillant, je laissai l’eau bleu glacier me lécher les orteils. Le lagon était magique, enchanteur. Il m’appelait.
Colère recula, s’enfonçant un peu plus profondément, pour me faire de la place. Je le suivis et pris sa main, savourant les petites bulles qui pétillaient agréablement à la surface de ma peau.
Nous pataugeâmes jusqu’à ce que ma poitrine soit entièrement immergée et que la magie de l’eau commence à soigner mes blessures. La sensation était incroyable. Et un peu étrange, car la magie nettoya les plaies, puis recolla ma peau. Même l’entaille que je m’étais faite en prononçant mon vœu de sang dans la salle du trône d’Orgueil se referma. Les sensations désagréables disparurent presque aussi vite qu’elles étaient apparues.
Mon époux regardait l’eau magique agir, et l’inquiétude tendait ses traits habituellement impassibles. Il semblait prêt à bondir et à attaquer, au premier signe d’alerte. « Ça va mieux ? »
Je baissai les yeux, ravie de constater que la blessure avait cicatrisé. De légères lignes argentées subsistaient, mais cela ne me gênait pas du tout. Bien moins que le secret que je craignais que Colère garde encore. « Beaucoup mieux, oui. »
Il tendit une main hésitante et passa un doigt sur mon épiderme, pour s’assurer qu’il était bel et bien guéri. Je regardai par-dessus son épaule, admirant les phases de la Lune peintes sur les murs de la grotte tandis qu’il poursuivait son inspection minutieuse. Je m’étais déjà demandé si c’était lui qui avait réalisé cette scène céleste, mais je n’arrivais pas à l’imaginer passer des heures en compagnie d’un pinceau et d’un pot de peinture.
Pourtant, il me surprenait souvent. Il avait peut-être réalisé cette œuvre d’art.
« Est-ce qu’il y a une raison pour laquelle tu n’arrêtes pas de me sauver la vie, alors qu’elle n’est pas vraiment en danger ? » Je le fixai, attendant sa réponse. « J’imagine qu’il doit y avoir quelque chose qui t’inquiète. »
Il me serra dans ses bras, et les vagues provoquées par le mouvement allèrent se briser avec douceur sur le rivage. Je ne savais pas s’il lui était difficile de me parler à cause de la malédiction ou s’il choisissait avec soin les mots qu’il partageait avec moi. « D’après ce que je sais, si ton cœur s’arrête maintenant, alors que tu n’es pas complètement immortelle, tu pourrais mourir. Tant que je n’en suis pas certain, c’est un risque que je refuse de prendre.
— Envie m’a dit que l’immortalité, même en infime quantité, l’emporte toujours sur la mortalité. » Je ne précisai pas qu’il se demandait tout de même si c’était un fait avéré.
« Es-tu prête à renoncer à ton cœur pour le savoir ? » me demanda Colère.
Je passai les bras autour de son cou parce que j’avais besoin de ce contact physique. Il me prit par la taille, m’ancrant contre son corps solide et réconfortant. Nous avions traversé l’enfer, et je voulais qu’il me rappelle que nous étions ici, ensemble. En sécurité. Il se pencha vers moi et sa bouche se colla contre la mienne. Son baiser était affamé, électrisé par des émotions brutes et puissantes.
Lorsque nous nous séparâmes enfin en haletant, les lèvres agréablement gonflées, je souris. « Pour toi ? Je renoncerais à mon cœur. »
Il me fixa avec une expression indéchiffrable. Et je me demandais s’il n’était sans doute pas tout à fait prêt à me donner son cœur en retour, et que, même si nous étions pratiquement mariés, certains démons de notre passé n’avaient peut-être pas encore disparu. C’était probablement pour cela qu’il n’avait pas évoqué la cérémonie qui devrait sceller définitivement notre union.
Nous n’avions pas vraiment eu le temps d’en discuter avant d’être attaqués par les loups et séparés, mais tout de même. Je n’eus pas le temps de m’en inquiéter, car sa bouche se posa à nouveau sur la mienne, comme si sa vie dépendait de ce lien.
Sa langue exigeait d’entrer, et j’écartai les lèvres, accueillant ce goût délicieux. Les baisers de Colère étaient enivrants. Chaque mouvement expert de sa langue contre la mienne, chacune de ses caresses, donnait à mon corps envie qu’il accomplisse les autres exploits indicibles dont cette bouche diabolique était capable.
La chaleur s’accumulait dans mon ventre, attisant mes désirs en s’étendant lentement dans mon corps. Bientôt, je me focalisai exclusivement sur ses mains qui se déplaçaient paresseusement de ma taille à mes côtes et sur ses pouces qui effleuraient le dessous de mes seins. Il en prit un dans sa paume au moment où sa bouche descendait vers ma gorge, et la sensation fit durcir mon téton et me fit frissonner de plaisir.
Des mains rugueuses remontèrent le long de ma colonne vertébrale, ses caresses étaient délicieusement légères, douces et exaspérantes. Il me touchait comme si j’étais un bien précieux, comme si chaque étreinte était un moment à chérir, à déguster, à savourer. Et c’était le cas pour lui, car il savait que tout cela pouvait prendre fin, qu’on pouvait m’enlever à lui. De mon côté, c’était une bénédiction que je ne puisse pas m’en souvenir.
Je lui rendis ses caresses avec autant de langueur, explorant chaque centimètre de son corps de guerrier comme si c’était un territoire inconnu qui n’appartenait qu’à moi. Je ne laisserai plus jamais personne nous séparer. Et je me battrai avec toute mon énergie pour me souvenir de lui et de ce que nous avions partagé.
Il interrompit le baiser, et son regard s’assombrit alors qu’il écartait la tête pour me regarder caresser ses flancs et son dos puissant. Mes mains inquisitrices cherchaient un moyen de provoquer son extase. Mes doigts plongèrent à nouveau sous l’eau et contournèrent son sexe pour jouer avec les muscles toniques de ses cuisses, puis je refermai la main autour de son membre épais pour le caresser.
La respiration de Colère s’accéléra tandis que je continuais mes mouvements, et sa bouche s’ouvrit pour laisser échapper un gémissement.
Je le serrai plus fort, sentant sa virilité réagir avec enthousiasme contre ma paume. Lorsque je remontai lentement mes mains jusqu’à son torse, il m’attira contre lui et commença à m’embrasser et à me mordiller le cou avec un appétit dévorant.
« Je veux être en toi. » Il déplaça ses mains, prit mes fesses et les serra. Je fondais au contact de l’eau et de ses chaudes caresses. Son pénis dur comme de la pierre pressé contre moi faisait palpiter ma chair de désir. « Tu m’as manqué.
— Toi aussi, tu m’as manqué. » J’enfouis les doigts dans ses cheveux tandis qu’il approchait la bouche de mes seins, léchant et suçant les pointes à un rythme qui me fit me cambrer contre lui, stimulant entre mes cuisses les sensations qu’il éveillait en moi.
« J’étais sur le point de détruire le royaume pour te retrouver », avouai-je. Il plongea tout à coup sous l’eau, puis passa les bras autour de ma taille, se redressa d’un coup et je me retrouvai perchée sur ses épaules. « Samaël ! »
Je m’agrippai à sa tête pour me retenir suite à ce mouvement rapide, ce qui déclencha un rire profond du prince. En me tenant fermement, il se dirigea vers un mur de la grotte près duquel pendait un groupe de stalactites. J’appuyai le dos contre la paroi en pierre lisse sans cesser de me cramponner à Colère.
« Accroche-toi aux stalactites », ordonna-t-il d’une voix rauque, grave. Le désir me parcourut tout entière.
Mes cuisses serrées autour de ses épaules et sa bouche délicieusement près de mon entrejambe, je fis ce qu’il m’ordonnait. Je venais d’attraper les stalactites et de me positionner lorsqu’il m’entoura de ses bras et écarta plus largement mes jambes. Mon souffle se coupa, car je réalisai à quel point j’étais exposée à son regard, et une vague de pudeur mortelle me poussa à refermer machinalement les jambes.
Colère m’adressa un sourire narquois, puis attaqua mon clitoris à coups de langue langoureux et doux. C’était si délicat, si intime, que je dus me mordre la lèvre pour ne pas gémir pendant qu’il me savourait. J’oubliai complètement ma gêne ; avec mon mari, j’étais parfaitement à l’aise.
Notre dernière étreinte avait été explosive ; la première fois qu’il m’avait goûtée avait été alimentée par une passion débridée. Ceci… ceci était encore meilleur, c’était une expérience mystique.
Colère se consacrait pleinement à mon plaisir, et je m’abandonnais entièrement à lui. Je penchai la tête en arrière, la respiration haletante tandis qu’il continuait sa lente et alléchante dégustation. Il ne se précipitait pas, ne me suçait ni ne me taquinait brutalement. Il me faisait l’amour avec sa langue chaude et humide, la laissant me faire comprendre tout ce qu’il ne pouvait ou ne voulait pas dire alors qu’elle plongeait en moi.
Lorsque je fus sur le point de succomber au plaisir, il déposa des baisers à pleine bouche sur l’intérieur de mes cuisses. C’était une torture délicieuse, car je mourais d’envie qu’il revienne à ce point fou de désir, à ce faisceau de nerfs gonflés qui me ferait bientôt crier son vrai nom.
« Caresse-toi, ma lady », murmura-t-il d’une voix sensuelle. Cette demande était…
Sans le quitter des yeux, je fis descendre une main le long de mon propre corps, le taquinant avant de glisser un doigt à l’intérieur de moi. La bouche de Colère fut à nouveau sur moi en un instant, léchant mon sexe et mes doigts tandis que je continuais à me toucher, et en quelques secondes, je me mis à crier son nom.
Je le répétais comme une prière chuchotée, et il continua à me vénérer jusqu’à ce que la dernière onde de mon orgasme me terrasse, me laissant les jambes tremblantes et la poitrine haletante.
Mais j’avais envie que ça continue. Que la déesse me maudisse. Je n’en avais jamais assez de lui. Il remonta le long de mon corps en m’embrassant et en me redéposant peu à peu. Nos peaux humides glissaient l’une contre l’autre, créant une expérience euphorique. Il passa un doigt sur ses lèvres, puis leva ma main comme s’il s’apprêtait à y déposer un baiser de gentleman. Son regard se fit brûlant lorsqu’il porta mon doigt à sa bouche et le suça. Je poussai un juron et il afficha un sourire débordant de suffisance masculine. Le puissant chasseur venait de conquérir sa proie, et je n’avais même pas tenté de résister.
« Tu vas te mettre à murmurer toutes sortes de jurons dégoûtants, ma lady. » Il se déplaça jusqu’à emprisonner mon corps entre lui et la roche lisse dans mon dos. Aussi incroyable que cela puisse paraître, mon désir pour ce démon grandissait encore. « Cette fois, Emilia, je vais y aller doucement. »
Il m’embrassa sans précipitation, puis laissa glisser sa bouche le long de ma mâchoire en une caresse aussi délicate qu’un chuchotement. Il appuya l’extrémité de son érection contre ma vulve enflée et fit glisser son membre d’avant en arrière jusqu’à ce que je gémisse de plaisir. « Oh, déesse du ciel ! »
Mon prince séducteur passa une main calleuse le long de mon flanc, relevant lentement une de mes jambes. De l’autre main, il continua sa délicieuse torture, nous rendant tous les deux fous de désir. Ce qui avait commencé comme un moyen de me rapprocher de l’orgasme semblait avoir le même effet sur lui. Il me pénétra d’une magnifique poussée, puis se retira pour me regarder droit dans les yeux avant de s’enfoncer à nouveau. Chaque mouvement et chaque contact de nos corps étaient lents et languides.
Ce maudit démon avait raison ; je me mis à jurer, et les mots grossiers ne faisaient que l’encourager à continuer. Il entoura mon menton de sa paume, puis couvrit ma bouche de la sienne, approfondissant notre baiser. Mes doigts s’enfoncèrent dans la chair de ses épaules et je m’agrippai à lui.
Il approcha ses lèvres maudites de mon oreille. « Tu vas jouir ?
— Oui.
— Putain, heureusement. »
Il glissa la main entre nos deux corps et plaça son pouce contre mon sexe tout en accélérant le rythme de ses pénétrations. Il augmenta peu à peu la pression sur ce point, envoyant une onde chaude à travers mon corps.
J’eus un nouvel orgasme, et son vrai nom s’échappa de mes lèvres. Il s’écarta et s’enfonça plus profondément, un peu plus vite cette fois, tandis que mon prénom s’échappait à nouveau de ses lèvres. Avant que je n’aie le temps de redescendre des hauteurs de ma dernière vague de plaisir, il me fit remonter le même pic de délice. Bientôt, nous nous retrouvâmes tous deux haletants, nos lèvres et nos souffles emmêlés.
« Tu es à moi, murmura-t-il d’une voix rauque et profonde.
— Et tu es à moi. Pour toujours. » Colère souleva ma jambe un peu plus haut, et je m’agrippai à ses épaules en lâchant un gémissement. Ma réaction le poussa à redoubler d’intensité. Il me pénétra encore et encore. Le plaisir augmentait régulièrement jusqu’à ce que j’aie l’impression d’être à deux doigts d’exploser. Mon corps palpitait et je ne pouvais plus me retenir face au raz-de-marée de plaisir qui déferlait. « Samaël ! »
Il me chevaucha jusqu’à l’orgasme, puis me rejoignit, et mon nom fut crié dans la grotte, ricocha sur les parois pour revenir vers nous. Tandis que nous reprenions notre souffle, le cœur battant, il continuait à m’embrasser délicatement et abaissait ma jambe. Je sentais de légers fourmillements dans mon mollet ; j’avais été tellement prise par le plaisir que je n’avais pas remarqué que toute ma jambe s’était engourdie.
Mon époux massa le muscle douloureux de mon mollet, en cherchant mes yeux. « Tu es toujours ici avec moi ? »
La chaleur de l’eau et la sensation de Colère contre moi me berçaient. Je ne m’étais pas un instant échappée dans un autre temps ou un autre lieu. « Oui. »
Le soulagement brilla dans les yeux du démon, et je me demandai s’il avait eu l’air aussi tendu pendant que nous nous embrassions et que nous faisions l’amour. « Allons au lit, ma lady. »
Au lieu de nager jusqu’au rivage, il me prit dans ses bras et m’éclaboussa pour s’amuser. C’était si bon de rire, de ne plus sentir le poids du monde pour une fois. Ici, avec mon prince, je n’avais pas à penser aux trahisons ou aux meurtres. À la peur et à l’obscurité. Ici, dans le lagon magique sous la Maison Colère, seul l’amour existait.
Je me tortillai pour me dégager de ses bras et plongeai sous l’eau, remontant à la surface près de lui, ce qui me valut un petit rire surpris lorsque je réussis à l’éclabousser à mon tour.
Ensuite, nous nous laissâmes tomber sur le sable sombre et scintillant, et je me jetai sur mon mari pour guider sa verge en moi. Cela n’avait pas l’air de le déranger de reprendre nos ébats. Une fois que nous fûmes fatigués de rire et de faire l’amour sur le rivage, il nous ramena par magie dans sa chambre à coucher.
Une magnifique nuisette lavande pâle était pliée sur un oreiller, et lorsque je la passai par-dessus ma tête et que je me tortillai pour la mettre en place, je remarquai les minuscules étoiles dorées brodées sur le dessus. Elle était douce et féminine, je l’adorais déjà.
Colère m’observa d’un air approbateur. La nuisette m’arrivait à mi-cuisse et mettait en valeur ma peau bronzée. Si je n’avais pas été aussi épuisée par l’épreuve que nous avions traversée, j’aurais été tentée qu’il me prenne encore une fois. Il tapota le lit, une étincelle de débauche dans les yeux. « Garde ton énergie pour le matin. Tu en auras bien besoin. »
Encouragée par la perspective de me réveiller pour faire l’amour de façon sauvage et indomptée, je grimpai dans l’énorme lit. Il me serra contre son corps musclé et, en quelques instants, sa respiration devint profonde et régulière.
Je me détendis dans son étreinte et fermai les paupières. Je me sentais apaisée. Je ne me souvenais pas de la dernière fois où je m’étais sentie aussi bien à l’intérieur. Le chaos régnait encore dans le monde, mais ici, dans cette chambre à coucher et en cet instant, je saisissais la signification véritable du mot paix. C’est peut-être ce sentiment de sécurité d’ailleurs qui causa ma perte. L’espace d’un instant, j’avais oublié ce que cela impliquait d’être maudite.
Une seconde plus tard, j’étais arrachée par magie à la chambre de Colère et plongée dans un nouveau cauchemar.


Treize
« Je te souhaite à nouveau la bienvenue, princesse. » Domenico montra ses dents en affichant une grimace que personne n’aurait osé qualifier de sourire. Un rapide coup d’œil autour de moi confirma mes craintes. J’étais encore dans le royaume des Ombres, enchaînée. C’était la même petite cellule en pierre, la même alcôve et les menottes reconnaissables entre mille.
Cette fois, au moins, je portais une nuisette : je n’aurais pas besoin d’une robe de chambre d’ombre. C’était le seul point positif. Ils m’avaient enlevée pendant le sommeil de Colère, et il mettrait sans doute des heures avant de se réveiller et de se réaliser que mon âme avait disparu. Vu sa réaction extrême de la dernière fois, ils avaient intérêt à ce qu’il dorme longtemps. Je ne pris pas la peine de tirer sur les chaînes pour tester leur résistance. Je sentais déjà la morsure de la magie bloquer mes pouvoirs. Je jetai un coup d’œil à mon geôlier, détestant l’expression suffisante sur son visage.
« Je suppose que ça signifie que ma sœur souhaite me parler.
— Peut-être que je voulais juste vérifier que tu portais toujours ma marque. » Le loup-garou me parcourut du regard, s’arrêtant sur ma poitrine. Son inspection n’avait rien de sexuel, mais elle était tout de même désagréable. « Est-ce que tu sais qu’une blessure causée par un alpha peut provoquer des sensations similaires à ce que ressentent les animaux en chaleur ? Surtout si cet alpha a imprégné sa morsure d’un peu de magie et l’a infligée dans ce but.
— Ce n’est pas toi qui m’as blessée, j’ai été griffée.
— Et qui a enfoncé ses crocs dans cette blessure ? Pas ton démon, rétorqua-t-il d’un ton moqueur. As-tu senti des pulsions animales, dernièrement ? Peut-être as-tu eu envie de te mettre à quatre pattes ?
— Non. Et tu es dégoûtant. »
Il éclata de rire, ce qui hérissa les poils de mes bras. « Ne t’inquiète pas. Je ne t’ai pas vraiment imprégnée d’une marque d’alpha. Et je n’ai aucune envie de toucher quoi que ce soit qui ait été souillé par la bite d’un démon. »
Je m’abstins de signaler que ma jumelle avait elle aussi couché avec des démons. Et des vampires. En vérité, avec le premier venu qui enflammait ses désirs, comme c’était parfaitement normal ici. « Où se trouve Vittoria ?
— Elle nous amène un invité. Tu l’aurais su plus tôt, si ta mère ne nous avait pas interrompus. » Il s’appuya nonchalamment contre le mur de l’alcôve, bien trop près à mon goût. « Cette soirée promet d’être mémorable. Peut-être que si tu es très gentille, je te détacherai.
— Comment Vittoria a-t-elle échappé à notre mère ? »
Domenico sourit à nouveau de toutes ses dents. « Tu ne pensais tout de même pas que la Vieille Femme allait la retenir longtemps ? Elle avait d’autres tâches à accomplir. Dès que tu t’es retrouvée en sécurité, elle est partie. »
Un bruit de pas qui approchait m’épargna de poursuivre la conversation. Deux séries distinctes. Les premiers étaient mesurés, ne se pressaient pas ; les autres semblaient traînants. L’inquiétude me parcourut l’échine. Le mystérieux visiteur venait aussi contre son gré.
Vittoria entra à grands pas dans la cellule en poussant son « invitée ». La femme plus âgée trébucha dans la lumière des bougies, et mon effroi prit la forme d’une flèche tirée en plein cœur.
« Nonna ! » Je me débattis contre mes chaînes. Ma grand-mère – qui ne l’était pas vraiment –, était blessée et avait été sévèrement battue. Sa lèvre inférieure était enflée comme si elle avait été frappée avec un poing ou un objet contondant. Du sang séché maculait sa tempe. Peu importe ce qu’elle avait pu faire, la voir dans cet état réveilla quelque chose de violent en moi. « Relâche-la, Vittoria. »
Ma sœur la jeta par terre, puis me lança un coup d’œil. « Voilà, je l’ai relâchée. Tu es contente maintenant ? » La tristesse et… l’inquiétude… marquaient ses traits. Elle observa ma nuisette, le tatouage SEMPER TVVS sur mon doigt et l’autre tatouage sur mon avant-bras, mes chaînes, et eut un mouvement de recul.
Comme si c’était moi le monstre dans la pièce alors que ma sœur l’avait battue, ou fait battre, puis l’avait traînée de force dans le royaume des Ombres.
Je ravalai la boule qui se formait dans ma gorge. « Nonna. Tout va bien. C’est moi. »
Vittoria observa ma réaction d’un air détaché. Puis elle donna un coup de pied dans le flanc de notre grand-mère, l’obligeant à se rouler en boule, haletant pour reprendre son souffle. Je criai pour implorer la pitié de ma sœur, mais personne ne sembla le remarquer. Les lèvres de Nonna se mirent à bouger, et je compris que ce n’était pas un sort qu’elle murmurait, mais une supplication. Ses mots me parvinrent ; elle priait la déesse suprême du ciel de la protéger. De nous. Mon estomac se noua, la douleur était aussi vive que désagréable.
« Puisque tu ne voulais pas me croire tout à l’heure – Vitoria tendit un bras accusateur –, voilà ta preuve. Elle ne vole pas à ton secours. Elle ne prie pas non plus pour toi, alors que c’est toi qui es enchaînée. Elle ne s’intéresse qu’à son propre sort. Les gens ne changent pas et elle n’est pas l’adorable chat domestique qu’elle prétend être. Tu as essayé de quitter ce royaume récemment ? Tu as rencontré des difficultés, chère sœur ? J’imagine que c’est le cas, car quand je l’ai trouvée, elle était occupée à jeter un sort aux portes. »
Je relâchai une expiration tremblotante. Nonna s’arrêta de prier et croisa à nouveau mon regard. Cette fois, une étincelle illumina ses yeux sombres. J’y lus de la défiance. Vittoria avait raison. Ma grand-mère n’avait pas de remords, et elle ne daignerait pas s’excuser auprès de ses ennemies. Et c’était exactement ce que nous étions à ses yeux. C’est ainsi qu’elle me considérait.
Ce qui restait de mon cœur volé se brisa.
« Pourquoi ? demandai-je d’une voix calme et cassante. Est-ce qu’il y avait quoi que ce soit de réel dans notre enfance ? »
L’espace d’un instant, l’expression de Nonna se radoucit. La grand-mère que j’avais connue refit surface, à la fois gentille et féroce. Protectrice et aimante. C’était la femme qui m’avait réconfortée lorsque ma jumelle était « morte ». C’était le roc de mon univers, la force stable qui m’avait ancrée au sol pendant la pire tempête que j’avais traversée. C’était du moins ce que je pensais. Mais c’était aussi l’une des personnes qui m’avaient trahie. Et pourtant, je ne parvenais pas à trouver dans mon âme la force de la haïr. Même en cet instant. Ce qui signifiait que le sort avait fonctionné. J’étais peut-être une déesse sous la malédiction, mais en ce moment, je ressentais les mêmes émotions que les mortels.
« Je suis désolée, bambina, s’excusa Nonna d’une voix chevrotante. Nous avons fait ce qui devait être fait. »
Les larmes que j’avais réussi à retenir jaillirent en torrent. Elles inondèrent mon visage et couvrirent mes lèvres de sel. C’était donc vrai. Toutes les horreurs que Vittoria avait affirmées.
J’aspirai une nouvelle bouffée d’air, essayant désespérément de me maîtriser. Je voulais absolument comprendre comment quelqu’un qui m’avait aimée comme sa propre petite-fille pouvait me trahir. J’avais besoin de l’entendre admettre qu’elle avait assassiné des gens pour leur cœur. Déesse du ciel.
Je n’arrivais pas à assimiler cette partie. « Tu as utilisé la plus sombre des magies pour nous brider. Comment as-tu pu recourir à des sacrifices humains ? »
Ma grand-mère, qui me paraissait désormais être une inconnue impitoyable, réfléchit un moment.
« En temps de guerre, de nombreux sacrifices doivent être consentis. Les humains le comprennent, et les sorcières également. » Nonna prononça ces paroles sans émotion, comme si elle récitait les ingrédients d’un sort ou d’une recette. « Deux vies pour tout le coven… c’est ce que les anciens ont décidé. »
Mon estomac se noua. Je me sentais vidée. Ma grand-mère n’exprimait aucun remords, aucune tristesse, elle apportait juste une froide justification du mal. « Qui est-ce que le coven a assassiné pour s’emparer de leurs cœurs ? »
Vittoria s’approcha, ses yeux lavande illuminés par la jubilation macabre. « Elle ne te raconte que la fin du récit alors que tu dois l’écouter depuis le début. » Elle lança un regard noir à Nonna. « Décris la scène correctement. Sinon, tu ne me sers plus à rien ce soir. Parle-lui de Sofia. Ton amie.
— Sofia Santorini ? demandai-je, redoutant déjà ce que j’allais apprendre. Qu’est-ce que tu lui as fait ? »
Nonna prit appui sur ses bras pour se mettre en position assise. Sa respiration était laborieuse. Je me demandai si Vittoria ne lui avait pas cassé ou froissé une côte. Ma sœur la tira pour la remettre sur pied et la poussa vers une chaise qui se matérialisa depuis le néant. En quelques secondes, Vittoria l’avait enchaînée, elle aussi.
Malgré tout ce que Nonna avait commis, je tentai de me libérer pour l’aider, mais c’était impossible d’échapper à mes chaînes.
« Vas-y, dis-lui, exigea Vittoria en se penchant pour lui parler au creux de l’oreille. Ou je t’y contraindrai.
— Je l’ai surprise en train de faire de la divination dans le Temple de la Mort. Je me suis arrangée pour que les informations qu’elle avait apprises ne quittent jamais cette pièce. Notamment certaines… vérités qui n’avaient été confiées qu’à moi et à un autre membre du conseil. Et on nous avait demandé de préserver ce secret à tout prix.
— Alors tu as emprisonné son esprit pendant près de vingt ans ? demandai-je d’un ton incrédule.
— Si elle n’était pas allée à l’encontre des ordres du conseil, si elle n’avait pas dévoilé nos secrets, elle n’aurait jamais subi ce châtiment. »
Ma grand-mère parlait comme si révéler cette vérité justifiait ses actions et celles du conseil. Je n’étais pas simplement horrifiée, l’émotion que je ressentais était bien plus terrible que ça.
Nonna se redressa, le menton obstinément relevé, et soutint mon regard. Son expression affirmait qu’elle me le racontait parce qu’elle le voulait, pas parce que ma jumelle l’obligeait à le faire. J’avais du mal à concilier cette personne avec la Nonna qui pleurait le soir où j’avais découvert le corps de Vittoria. L’amour dans son regard avait fait place à une haine brûlante et dévorante. Je ne pouvais pas la croire capable de maudire sa propre amie, puis de s’en servir comme mise en garde tout au long de notre vie.
« Maintenant, parle-lui de son prince, ordonna Vittoria. N’omets aucune information.
— Au début, le Prince de la Colère avait fait l’objet d’une malédiction qui lui faisait oublier tout sauf sa haine », expliqua Nonna. Son ton était saccadé. Pas à cause de la colère, mais de la douleur. Sa respiration devenait plus rauque à chaque inspiration. « La Première Sorcière lui a dit que tout ce qu’il aimait lui serait enlevé. À l’époque, il ne tenait à rien, si ce n’était à ses ailes. C’était avant qu’il ne te rencontre. » Nonna aspira une nouvelle bouffée d’air. « Il l’a immédiatement maudite en retour, promettant de lui enlever ce qu’elle aimait si elle ne lui rendait pas ses ailes. La Prima Strega a alors conclu un pacte avec le diable. Personne n’en connaît les termes exacts. Elle a utilisé son sang pour jeter son sort, a fait un sacrifice à la déesse et a eu une confiance excessive en ses capacités. Elle a oublié avec qui elle traitait. »
Ma grand-mère me laissa absorber ces informations. C’était une toile enchevêtrée dont les multiples fils s’enroulaient et s’entortillaient jusqu’à être si emmêlés qu’il semblait impossible de les dénouer. Deux malédictions convergeaient, et nos vies étaient coincées entre les deux.
« Notre malédiction… est en partie causée par la Première Sorcière ? » demandai-je.
Nonna acquiesça. « Tu connais la première partie de l’histoire : Orgueil avait une femme qui était la fille de la Première Sorcière. Comme la Prima voulait récupérer sa fille et la libérer du prince démoniaque, elle a échafaudé un plan pour monter Colère et Orgueil l’un contre l’autre. Elle a passé un accord avec la Maison Vengeance.
— Qui avait un certain prix, bien sûr », ajouta froidement Vittoria.
Un souvenir remonta à la surface. Je ne me souvenais toujours pas de qui était la Première Sorcière, mais j’avais un fort pressentiment de ce qu’elle avait voulu. « Nous faisions semblant de n’être qu’une seule personne. » Vittoria m’adressa un signe de tête pour m’encourager à fouiller mon esprit. À me battre pour récupérer les souvenirs qui m’appartenaient. La magie qui m’en empêchait résistait.
Je cherchai le fil de pouvoir qui appartenait à Colère et je tirai dessus, lui permettant d’entamer un peu plus la malédiction. Elle était têtue et résistait, mais le pouvoir de mon mari était plus puissant. Une nouvelle brèche s’ouvrit, libérant un souvenir.
« On m’a envoyée à Colère ; ma mission était de le séduire. »
Une émotion ressemblant à du soulagement traversa les traits de ma jumelle. « Et on m’a envoyée à Orgueil avec la même mission, confirma Vittoria. Au Banquet du Loup, Colère devait nous surprendre, Orgueil et moi, et croire que c’était toi. La Première Sorcière voulait déclencher une guerre. Elle voulait que sa fille se rende compte qu’Orgueil ne prenait pas leur relation au sérieux, qu’il ne l’avait jamais fait, puisqu’il se battait publiquement contre son frère pour une autre.
— Elle voulait briser le cœur de sa fille. » Je me sentais nauséeuse. C’était un jeu cruel. Un stratagème qui avait détruit tellement de vies. Tout ça parce que la Première Sorcière ne voulait pas perdre sa fille à cause d’un démon. Et j’y étais pour quelque chose. Je ne m’étais jamais autant détestée.
« Et Colère ? Que s’est-il passé ?
— Il t’a donné son cœur. Il avait compris le stratagème et s’en fichait. La nuit où tu étais censée partir et me laisser accomplir la mission au Banquet, d’après ce que mes espions m’ont rapporté, tu es allée le retrouver en cachette. Tu l’as entraîné pour un rendez-vous amoureux. Quand j’ai essayé de séduire Orgueil, tu étais dans le jardin avec lui et il t’a avoué son amour. »
Colère avait… Déesse du ciel ! Des frissons me parcoururent tout le corps. Colère, le redoutable général de guerre, s’était rendu vulnérable. Sans doute pour la première fois de sa longue existence. Et l’enfer s’était déchaîné. J’expirai un souffle tremblant. Pendant toutes ces années, une malédiction l’avait condamné à me haïr. Mais il s’était battu contre. Il avait essayé de s’accrocher au bien. C’était tout à fait normal qu’il hésite à me donner son cœur à présent. La seule fois où il s’était donné tout entier, il avait été puni.
« Avant qu’il ne me déclare qu’il m’aimait, j’ai tout avoué ce soir-là », révélai-je, me souvenant soudain du jardin de minuit. Les fleurs en train d’éclore au beau milieu de la nuit, le croissant de lune. Je me souvins avoir pensé qu’elle nous adressait un sourire. Maintenant, je me demandais si elle ne s’était pas plutôt moquée de nous. « D’une manière ou d’une autre, au cours de notre mise en scène, mes sentiments ont changé. Je n’ai pas pu mettre le plan à exécution. Je l’aimais. Alors je l’ai emmené avant qu’il ne puisse vous surprendre, Orgueil et toi.
— Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé entre vous deux à ce moment-là, reprit Vittoria. Mes espions n’étaient pas assez près. Tout ce dont je suis certaine, c’est que très peu de temps après, tu as disparu. Il y avait du sang. Des cheveux arrachés. Mais rien d’autre. Colère est devenu dingue. Il a débarqué furieux dans le château et a failli tuer ses frères, persuadé que l’un d’entre eux était derrière l’attaque. À ce moment-là, personne ne savait ce qui t’avait frappée. On a accusé les démons Umbra qui auraient été engagés par quelqu’un, sans qu’on sache qui. Envie était le principal suspect, même si je sais avec certitude qu’il avait quitté la fête bien avant que le bain de sang ne commence. Puis Colère s’est focalisé sur Cupidité, et enfin sur Orgueil. »
Ma sœur ferma les yeux, comme si elle revivait le souvenir de cette nuit-là. Je n’étais pas présente, mais je n’avais aucun mal à imaginer l’explosion de rage de Colère. Le chaos, la peur. La puissance brute et incontrôlée de son péché prêt à tout détruire, alors qu’il me cherchait en vain.
Ma sœur me regarda, et peut-être était-ce le souvenir de cette nuit-là, ou un reste de son existence mortelle qui réussit enfin à se faufiler en elle, mais elle fit signe à Domenico – dont j’avais oublié qu’il était toujours adossé au mur – pour qu’il détache mes liens par magie. Dans un cliquetis de métal assourdissant, mes chaînes s’écroulèrent sur le sol. Je dus faire appel à toute ma volonté pour ne pas les imiter.
« Pendant que le bain de sang entre les princes continuait à faire rage, je suis partie à ta recherche. Colère avait révélé à tout le monde que nous étions jumelles, notre stratagème ne pouvait plus fonctionner, et même si ça n’avait pas été le cas, je ne t’aurais pas abandonnée, m’assura Vittoria d’une voix radoucie. Il ne m’a pas fallu longtemps pour te retrouver, mais je suis arrivée trop tard. Dès que les sorcières t’ont eue en leur pouvoir, elles ont agi sans attendre. Ces sorcières jumelles qui avaient vu le jour ? Elles les ont sacrifiées sans hésiter. Elles ont continué à faire battre leurs cœurs grâce à la magie.
— Quoi ? » Des frissons me parcoururent l’échine. Une autre pièce du puzzle venait de se mettre en place. Je jetai un coup d’œil à Nonna, qui avait enfin l’air de s’en vouloir. « La prophétie des sorcières jumelles ne parlait pas de nous. »
Vittoria secoua la tête. « Elle n’a jamais parlé de nous. La prophétie des sorcières jumelles dit simplement qu’elles seraient sacrifiées, mais nous ne sommes pas ces sorcières. Oui, des sorcières jumelles – des bébés – sont nées cette nuit-là, et les Sorcières des Étoiles les ont sacrifiées et ont pris leurs cœurs.
Elles ont placé ces cœurs en nous et ont créé nos sorts de blocage. On nous a inoculé leur mortalité.
— Nonna les a élevées, nous a élevées », continuai-je, encore sous le choc. J’observai ma grand-mère avec une expression horrifiée. « Tu étais dans nos premiers souvenirs. Tu nous as appris à bénir nos amulettes. Tu nous as appris à cuisiner. »
Je me passai les mains sur les bras. Le froid était devenu mordant. Notre grand-mère avait brutalement tué deux sorcières innocentes. Des sorcières qu’elle avait ensuite élevées. C’était inconcevable. En la regardant maintenant, j’étais incapable de mettre de l’ordre dans le tourbillon d’émotions qui m’ébranlait. Nonna avait toujours représenté le bien dans ma vie. Elle détestait tout ce qui avait trait aux arts obscurs. Or, depuis toujours, elle était la force du mal. « Comment as-tu pu ? Comment as-tu pu faire ça à ces filles ? »
Nonna serra les poings de long de son corps. « C’était mon devoir. Nous savions toutes qu’un jour viendrait où nous devrions nous sacrifier. Elles ont renoncé à leur vie, et nous avons aussi renoncé à nos cœurs ce jour-là. C’était notre destin de surveiller la Prison de la damnation. De veiller à ce que les Damnés et les Inferni ne s’échappent pas. Une fois que la malédiction est entrée en vigueur, vous représentiez une menace terrible pour notre monde. Tu es une déesse de la Vengeance. Nous ne voulions pas risquer de déclencher ta fureur une fois que tu aurais découvert qu’une sorcière t’avait pris quelque chose d’aussi précieux. La Première Sorcière ne voulait pas – et ne pouvait pas – rompre sa malédiction. Nous avons fait le nécessaire.
— Tout ça pour nous empêcher d’agir ? À cause de la haine et de la peur ? » Je lus la vérité dans les yeux de Nonna, mais j’y aperçus aussi autre chose. Un sentiment plus complexe. Comme si elle commençait à remettre en question son devoir. Peut-être avait-elle fini par s’attacher à nous, ses ennemies. Et peut-être était-ce pour cette raison qu’elle nous avait bourré le crâne avec ses mensonges au sujet des Damnés. Qu’elle nous avait dit qui nous devions craindre. L’un des avertissements qu’elle nous avait répétés résonna dans mon esprit.
Quoi qu’il arrive, vous ne devez jamais parler aux Damnés. Si vous les apercevez, cachez-vous. Une fois que vous avez attiré l’attention d’un prince démon, rien ne l’arrêtera : il voudra mettre la main sur vous. Ce sont des créatures de minuit, nées de l’obscurité et du clair de lune. Ils ne cherchent qu’à détruire… En sachant ce que je savais maintenant, je compris le véritable avertissement contenu dans ces paroles. Les sorcières m’avaient cachée de Colère. Elles savaient qu’il ne reculerait devant rien pour me récupérer, pour détruire ce qu’elles avaient mis en place. Il avait attendu son heure, m’avait cherchée. Et malgré sa haine, il n’avait jamais laissé mourir cette braise d’amour.
L’histoire et l’avertissement n’étaient pas des mensonges. Ce n’était tout simplement pas ma vérité. Ces avertissements servaient les objectifs des sorcières. Elles avaient fait tout ce qui était en leur pouvoir pour que nous restions séparés. Pour rompre notre lien. Et elles avaient échoué. Je refusais de croiser le regard implorant de ma grand-mère. Je me tournai vers ma sœur. Elle était peut-être un monstre, mais, elle au moins, ne prétendait pas être autre chose.
« Il y a une partie que je n’ai toujours pas comprise… comment ce stratagème pour piéger Colère et Orgueil était-il censé marcher ? Envie a dit qu’aucun espion n’était jamais parvenu jusqu’à notre cercle. Mais les démons n’étaient-ils pas au courant de notre existence, même s’ils n’étaient jamais venus dans notre Maison ? »
Vittoria prononça un sort, puis dessina une carte dans l’air entre nous. La carte brilla d’une douce lueur lavande tandis qu’elle planait en suspension devant mes yeux. Ma jumelle pointa du doigt un continent qui m’était presque familier. « Le monde souterrain présente de nombreuses similitudes avec cette terre des mortels qu’est l’Italie. La région supérieure, celle qui correspond au Piémont, est l’endroit où errent les démons inférieurs et les dragons de glace. » Elle déplaça sa main et une autre région, correspondant à peu près à la Toscane, s’illumina. « C’est dans cette région que résident les princes de l’enfer. » Elle décala la magie le long de la frontière sud, à peu près au même endroit que la région de la Campanie. « Et c’est là que se trouve la Maison Vengeance. Une chaîne de montagnes difficile à traverser fait office de barrière presque infranchissable pour notre domaine. Dans les montagnes, une sorte de voile efface les souvenirs. Sauf les nôtres, ceux de notre mère, et de tous ceux que nous choisissons de doter de la Vision authentique. » Ma jumelle pointa du doigt une autre zone. « La cour des vampires se trouve à la pointe, là où se situe la Calabre dans le monde des mortels. Et la Sicile est presque identique à l’emplacement des Îles changeantes. »
La carte disparut dans l’ombre. Au moins, je comprenais maintenant comment les princes – qui semblaient en savoir beaucoup sur tout – ne savaient rien à notre sujet. « Je ne comprends pas pourquoi nous avons maintenu le mystère autour de notre existence. Pendant combien de temps, des siècles ? Y a-t-il une raison pour laquelle nous ne nous sommes pas mêlées aux princes ? »
L’expression de Vittoria changea. Ce n’était pas tout à fait de la haine que je lus sur ses traits, mais une froideur qui prenait le dessus chaque fois que j’évoquais les princes de l’enfer. « On ne peut pas faire confiance aux démons, surtout aux princes de l’enfer. Et ils sont inférieurs à nous. Nous avions de quoi nous occuper dans la région sud et nous n’avions aucune raison d’intervenir dans leurs querelles.
— Nous étions ici peu après la création du monde souterrain. » Ce souvenir qui surgit tout à coup me parut indubitable.
« Et les princes sont arrivés des siècles plus tard, lorsqu’ils ont été chassés de leur propre royaume. »
Je sentais que cette partie de notre histoire ne se limitait pas à ça, mais je la laissai de côté pour l’instant. Avant tout le reste, j’avais besoin de comprendre la situation inextricable dans laquelle nous nous trouvions actuellement – la malédiction et comment elle avait été mise en place –, si je voulais avoir le moindre espoir de la briser.
Ma jumelle semblait d’humeur plutôt généreuse, elle m’offrait des explications sans contrepartie et sans contrainte magique. Comme je n’aurais sans doute pas beaucoup d’autres occasions de recueillir autant d’informations, je choisis d’en profiter.
« Si j’ai été enlevée à Colère, comment as-tu été maudite ?
— Comme je te l’ai dit, je suis partie à ta recherche. » Le regard de ma sœur se fit plus sombre que les ombres qui rôdaient dans la cellule. Elle lança un sort à ma grand-mère pour qu’elle perde connaissance. « Je t’ai cherchée partout et les Sorcières des Étoiles étaient prêtes. Elles m’ont tendu un piège. Tu étais allongée sur un autel, et du sang s’écoulait de ta poitrine. »
Elle me laissa encaisser le choc, qui me fit l’effet d’un coup de poing dans les tripes. C’était dans cette position que j’avais trouvé son corps dans le monastère en Sicile. Maintenant, je savais qu’elle avait pris cette pose exprès. Ce n’était pas un message qui m’était adressé, mais un avertissement qu’elle envoyait à Nonna et aux sorcières.
La déesse de la mort se souvenait.
« Je me suis précipitée vers toi, sans remarquer le cercle de sel et d’herbes, poursuivit-elle. Sans me soucier des bougies placées là pour jeter un sort et des symboles ésotériques qui scintillaient sur les murs. Après que j’ai franchi le cercle, leur magie m’a enfermée. Elle a étouffé mon pouvoir, ce qui m’a rendue mortelle pendant quelques instants. Ce qui était suffisant pour qu’elles accomplissent leur rituel. Elles m’ont enchaînée et m’ont donné mon propre cœur envoûté par un sort de blocage. »
Nous nous regardâmes pendant quelques instants. Malgré sa trahison, malgré les mois de rage et de peine, j’avais besoin de ma jumelle. En ce moment. J’avais besoin de notre lien. Mais Vittoria n’était plus mortelle. Elle ne me prit pas dans ses bras. Il n’y eut ni paroles réconfortantes ni larmes partagées. Une seule promesse brillait dans ses yeux. La vengeance. Le vœu de réparer une terrible injustice.
« C’est à ce moment-là qu’on nous a obligées à porter la Corne d’Hadès, bloquant encore plus nos souvenirs, devinai-je. Et j’imagine qu’on nous a aussi mises à l’abri des sorts que notre mère devait lancer pour nous retrouver.
— Exactement. Le sort de blocage et les amulettes empêchaient la Vieille Femme de nous localiser. Ce que les sorcières redoutaient aussi. »
C’était pour cette raison qu’elles avaient pris des mesures supplémentaires pour nous cacher. Avoir pour ennemie la Vieille Femme, l’une des trois déesses originelles, devait constituer une menace encore plus terrible pour leur monde. Je soupirai. Colère et moi avions évoqué cette hypothèse au sujet des amulettes, mais nous n’étions pas sûrs qu’elle était valide. Ma sœur et moi portions ces amulettes non pas pour nous cacher du diable, mais pour cacher notre vraie nature. « Et quand nous les avons enlevées, cette nuit-là… notre magie a tenté de se réveiller.
— Tu vois. » Vittoria s’approcha de l’endroit où notre grand-mère était affaissée, inconsciente, sur sa chaise. « Ces sorcières ne méritent pas ta compassion. Elles méritent de mourir. C’est pour ça que j’ai commencé à leur enlever leurs filles. Pour qu’elles sentent ce que c’est que de tout perdre. » Vittoria fit volte-face et me fixa droit dans les yeux. « Personne n’enchaîne la Mort ou la Fureur et ne s’en tire vivant. Elles voulaient éviter une guerre ? Eh bien, c’est précisément ce qu’elles obtiendront. Je n’arrêterai pas, tant que chaque famille responsable n’aura pas payé. Les princes de l’enfer ne valent pas mieux et auraient dû payer depuis longtemps pour leurs péchés. Tu dois être à mes côtés pour prendre ta juste revanche. C’est le seul moyen pour la Maison Vengeance de renaître.
— Tu vas déclencher une guerre entre surnaturels ?
— Déclencher ? répéta Vittoria en regardant autour d’elle. La guerre a déjà commencé. Au moment où on nous a maudites et qu’on a choisi de nous maintenir captives pendant près de vingt ans dans ce royaume. Elle a commencé lorsque cette sorcière a maudit le démon que tu appelles maintenant ton mari et nous a entraînées dans leurs problèmes. Tout le monde a oublié qui nous sommes. Ce dont nous sommes capables. Certains combats ne sont pas menés avec des armes dans les champs de bataille, ma sœur. Certains combats sont beaucoup plus efficaces lorsque des manœuvres discrètes sont exécutées au fil du temps. Finalement, je me fiche de savoir si d’autres surnaturels se battent. La seule chose qui m’intéresse, c’est d’obtenir vengeance. » Elle baissa les yeux vers la vieille femme qui avait été notre grand-mère, et son expression devint glaciale.
« Colère ne te donnera jamais son cœur. Il ne peut pas. Sa malédiction n’a pas été levée. Il gardera toujours une partie de lui-même enfermée, bien à l’abri. Une fois que tu l’auras compris, reviens me voir. Nous avons beaucoup à accomplir ensemble. Comme toujours.
— Je voudrais encore que tu me dises une chose. As-tu tué la commandante de Cupidité ou l’as-tu aidée à s’enfuir ? Orgueil nous a dit qu’elle avait posé des questions sur son portail.
— Orgueil a prouvé qu’il ne souciait que de lui-même. Comme il l’a toujours fait. Et il y a beaucoup de choses que tu ne comprends pas encore – et que tu ne comprendras pas – tant que tu n’auras pas retiré ton sort de blocage. »
Vittoria ignora mes questions et adressa un signe de tête à Domenico. Le loup-garou s’avança et fit apparaître un portail scintillant. Il était clair que ma sœur n’allait pas évoquer les crânes magiques, un assassinat ou une éventuelle évasion de démone. Et je devais retourner auprès de Colère avant qu’il ne commette une imprudence.
Je regardai Nonna avec une inquiétude croissante. « Qu’est-ce que tu vas faire d’elle ?
— La renvoyer au coven avec un message. »
Je ne savais pas si ses ecchymoses étaient le message. Une partie de moi voulait supplier ma jumelle de lui laisser la vie sauve. De faire preuve de clémence. Pour prouver à tout le monde que je n’étais pas le monstre qu’ils redoutaient que je sois. Mais je l’étais peut-être.
Avant que je ne franchisse le portail, ma sœur déclara : « Si je reviens te chercher, tu le regretteras. J’attends ton aide bientôt. »
Je m’arrêtai sur le seuil magique et jetai un regard froid à ma jumelle. « Ne me menace pas. Et ne m’emmène plus jamais ici contre ma volonté. Si je veux te retrouver, je le ferai. J’ai toléré ton geste parce que j’y ai gagné quelque chose. Tu as beaucoup d’ennemis ici, tu n’as vraiment pas besoin d’en avoir une de plus. »


Quatorze
Une rage meurtrière et acérée scintillait dans les yeux de Colère lorsque je me redressai en sursaut dans le lit, au moment où mon âme réintégrait mon corps. Son regard annonçait des douleurs et des tourments infinis.
Me traîner une seconde fois dans le royaume des Ombres était une limite que Vittoria et Domenico n’auraient pas dû franchir. À présent, le démon de la guerre semblait prêt à collecter son dû. Colère était aussi assoiffé de sang que la cour des vampires au sud. Déesse, loup-garou, démon, peu importe qui encaisserait le déferlement de son péché, tant que ses ennemis payaient.
« Je suis indemne, dis-je en me mettant sur le côté pour lui faire face. Je suis juste épuisée. »
Colère remonta les couvertures sur mon épaule, puis passa un bras musclé autour de ma taille. Son silence emplit la chambre, plus fort et plus tendu que n’importe quel mot. Sachant tout ce que je savais maintenant, que j’avais été arrachée à lui par le passé, arrachée à nous alors que nous tombions amoureux l’un de l’autre, je pouvais juste imaginer à quel point ça avait été insupportable pour lui. Vittoria retournait le couteau dans les plaies du passé, et il semblait prêt à riposter, à faire souffrir en retour.
« Je suis là. » Je posai la main sur son bras et serrai doucement son muscle dur. Il me parut si tendu que j’avais l’impression qu’il risquait de craquer. Je traçai les contours du tatouage de serpent doré, dans l’espoir de l’apaiser. Une inspection rapide de la chambre à coucher me montra qu’il ne l’avait pas recouverte de glace, ce qui était bon signe. « Je vais bien. Vraiment. J’ai aussi prévenu ma sœur qu’il y aurait des conséquences, si elle m’enlevait à nouveau. »
Il resta encore silencieux un long moment, cherchant à respirer pour se calmer. La pièce se refroidit un peu avant qu’il ne reprenne totalement le contrôle. Il passa délicatement une main sur mon bras, me transmettant un peu de chaleur tout en s’assurant que je n’étais pas blessée.
« Ta peau est bleutée, Emilia. Si tu ne m’avais pas réveillé d’un coup de pied en manifestant enfin que ton âme était de retour dans ton corps, je serais venu te chercher et j’aurais anéanti toutes les créatures du royaume des Ombres.
— Oh. » Je sortis un bras de sous les couvertures et inspectai ma peau en grimaçant.
Pas étonnant qu’il soit en colère comme ça. J’avais l’air à moitié morte. J’aurais été terrifiée si je m’étais réveillée et l’avais trouvé à côté de moi semblable à un cadavre. Compte tenu des circonstances, sa réaction était plutôt modérée. Si quelqu’un lui avait fait du mal, j’aurais attaqué en premier.
« Ta sœur joue un jeu très dangereux. » Le ton de Colère débordait de rancœur.
« Je sais. » Je traçai de petits cercles sur le haut de son bras. « Elle n’a pas les idées claires. La vengeance et les représailles sont ses déesses, et elle les honore régulièrement.
— Qu’est-ce qu’elle avait de si important à partager qui ne pouvait pas attendre que tu lui rendes visite ?
— Je pense qu’elle sent qu’une partie de ma malédiction est en train de se briser, et mes souvenirs s’infiltrent par les brèches. Elle essaie de m’aider à me souvenir pour que je… »
Colère concentra toute son attention sur moi. « Pour que tu quoi ?
— Vittoria veut rétablir la Maison Vengeance. Elle dit qu’elle veut déclencher une guerre entre les sorcières, les démons et les autres êtres surnaturels, mais je ne la crois pas forcément. En tout cas, elle déteste les sorcières et a une forte aversion pour les démons, mais son objectif principal semble être de restaurer notre Maison. »
Le silence s’installa à nouveau entre nous.
« C’est ce que tu veux ? demanda Colère en s’efforçant de prendre un ton neutre. Rétablir votre Maison ?
— Tant que je ne connais pas toute l’histoire et que je n’ai pas recouvré la totalité de mes souvenirs, je ne veux pas prendre cette décision. » Je me mordillai la lèvre. « Est-ce que ça pourrait nous causer des complications ? Ma sœur semble en être persuadée.
— Non. Je ne t’empêcherai jamais de faire ce que tu veux. Et tant que Vittoria te laisse suivre tes propres choix et respecte tes désirs, je me fiche de ce qu’elle manigance, de qui elle prie ou de ceux à qui elle fait la guerre. Sa tête est déjà mise à prix. Cupidité veut sa mort. Envie et Orgueil aussi. Luxure et Gourmandise peuvent être facilement influencés en cas de conflit. Et Paresse n’ira pas à l’encontre de la majorité. Je suis le seul à m’opposer à son anéantissement. Et si elle t’enlève encore contre ta volonté, je la traquerai moi aussi. Je la ferai souffrir. Lentement. Et longtemps. Sa mort sera si brutale, si horrible, qu’elle servira d’avertissement pour quiconque ose toucher ma femme. Une fois que j’en aurai fini avec elle, il ne restera plus rien pour mes chiens. »
Un tressaillement traversa son corps. Je m’étais trompée. La réaction de Colère n’était pas modérée du tout. Il essayait à tout prix de se contrôler pour moi. Je pensai à ce que j’avais appris ce soir sur la façon dont il avait réagi dès que la malédiction avait commencé. Au fait qu’il avait failli tuer ses frères quand il me cherchait comme un fou. Il n’avait trouvé que du sang et des cheveux arrachés. C’était normal qu’il ait cru que ses frères avaient comploté. Une malédiction devait être la dernière hypothèse à laquelle il aurait pensé.
Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander s’il n’y avait pas eu de querelles entre les princes avant cela. Même s’ils se battaient et essayaient de manigancer les uns contre les autres, j’avais l’impression qu’il y avait encore de l’affection familiale. Une certaine loyauté. Peut-être qu’un jour, ces blessures pourraient guérir, elles aussi.
Je me lovai contre mon prince en posant la tête sur son torse.
Son cœur battait comme un tambour de guerre. Le mien suivait la même cadence hantée.
S’il décidait que ma sœur représentait une véritable menace pour moi, il n’hésiterait pas à l’éliminer. Je ne doutais pas qu’il y parviendrait, même si elle était une déesse immortelle.
Vittoria avait beau me sembler monstrueuse, je m’accrochais encore à l’espoir qu’il y avait une partie d’elle qui rachetait le reste. Qu’il existait un moyen d’atteindre ce qu’elle avait de chaleureux et de gentil à l’époque où nous étions mortelles. Je voulais croire que si Vittoria souhaitait briser mon sort de blocage pour que j’aie mes pleins pouvoirs, c’était uniquement parce qu’elle souhaitait ce qu’il y avait de mieux pour moi. Malheureusement, je redoutais que cela ait plutôt à voir avec son plan actuel.
Si elle voulait s’adjoindre les forces d’un allié puissant et qu’elle n’avait pas réussi à en trouver un parmi les princes démons, peut-être voulait-elle débloquer mon pouvoir pour en profiter. Et si Colère avait raison, s’il y avait une chance que je ne survive pas si elle m’enlevait mon cœur, je comprenais pourquoi l’insistance de Vittoria amène mon mari à vouloir se débarrasser de celle qu’il considérait comme une menace. On m’avait déjà arrachée à lui contre ma volonté par le passé.
J’étais encore en train de me battre pour redevenir qui j’étais vraiment. Si nos rôles avaient été inversés, moi aussi j’aurais cherché à détruire tous ceux qui menaçaient notre bonheur. J’aurais tué sans regret ni remords. Comme j’avais éliminé ce démon Umbra. Mais Vittoria était ma jumelle, et la situation n’était pas aussi simple, elle n’était pas noire ou blanche.
« Je sens tes émotions, mais je n’arrive pas à lire tes pensées, déclara tranquillement Colère.
— Je songe à ma sœur. Vittoria est… » Je soupirai et levai les yeux vers lui. « Elle n’est plus humaine. J’aimerais croire que j’ai conservé mon sens moral, mais je ne suis pas sûre que ce soit possible. Surtout maintenant. Notre Maison était la Maison Vengeance. Ce sentiment semble nous alimenter toutes les deux. Même avant que je sache ce que nous étions, ma réaction initiale à la mort de Vittoria a été simple : j’ai voulu la venger. Au fond de moi, je sais que ma sœur ressent de la peine, mais que c’est la seule façon pour elle de l’exprimer. »
Colère m’observait attentivement, une ride profonde creusée entre les sourcils. « Chacun a des choix à faire. Ta sœur utilise son immortalité comme excuse pour commettre des actes impardonnables. Elle pourrait changer de voie, s’en tracer une nouvelle facilement. Elle ne le veut pas. Et c’est ça le problème. Elle est un monstre par choix, pas de naissance. » Il montra ses dents qui formaient un sourire qui promettait un déchaînement de violence. « Comme nous tous. Mais elle n’est pas la seule qui peut oublier le code moral pour accomplir son objectif. »
Je soutins son regard pendant quelques instants. Je n’y lus que de la détermination pure et une froide promesse. Une fois qu’il l’aurait décidé, il retournerait tout le monde souterrain pour atteindre son but. Vittoria n’était pas loin de devenir son ennemie numéro un. Rien de ce que je pourrais faire ou dire ne l’en dissuaderait. J’en avais la certitude, car c’était le chemin que j’emprunterais. Et personne ne m’arrêterait. Nous étions vraiment infernalement faits l’un pour l’autre.
« Malgré les méthodes utilisées ce soir, j’ai appris beaucoup de choses. » Je me fis rouler sur le dos et contemplai le plafond. « Je ne crois pas que Vesta soit morte. C’est la seule question à laquelle ma sœur refuse de répondre. Elle fait tout pour l’éviter, en fait. Si elle était coupable, je ne vois pas pourquoi elle se gênerait pour agiter l’information sous le nez de Cupidité. Elle déteste les démons, et surtout les princes de l’enfer. Si elle veut vraiment déclencher une guerre, pourquoi ne pas admettre une victoire aussi capitale que l’assassinat de l’un de leurs commandants ? Surtout si Vesta était aussi unique que l’affirme ton frère. Vittoria ne s’est pas glorifiée de ses autres victoires. Pourquoi garder le silence maintenant ? »
Colère expira. « Je me suis aussi demandé pourquoi Vesta avait cherché à rencontrer Orgueil. Il cache quelque chose, mais je ne crois pas que cela ait un rapport avec la disparition potentielle de la commandante.
— Quelle est ton hypothèse, alors ? » Je me remis sur le côté, face à lui.
« À mon avis, il cherchait des informations et il croyait se servir de Vesta. » Sa bouche se releva presque en un sourire. « Une fois qu’il a compris qu’elle avait été plus maligne que lui, son orgueil en a pris un coup. C’est pour ça qu’il avait l’air surpris et agacé. Il pensait avoir été le chasseur, et il s’est rendu compte qu’il était une fois de plus tombé dans un piège. Il est extrêmement sensible à ce genre de choses depuis que ta sœur a piétiné l’image qu’il s’était construite avec soin.
— Est-ce qu’il tenait à elle ?
— À ta sœur ? » L’attention de Colère se posa sur moi tandis que je hochais la tête. « Je n’en suis pas certain. En tout cas, il se donne beaucoup de mal pour qu’elle soit anéantie. Mais c’est peut-être simplement parce qu’il se maudit d’avoir laissé son orgueil l’empêcher de dire la vérité à sa femme.
— C’est-à-dire ?
— Autant que je sache, Vittoria et lui n’ont jamais fait plus que s’embrasser. Il avait sa réputation de prince débauché à défendre, c’est pour ça qu’il a laissé tout le monde croire qu’il avait couché avec elle.
— Tu es certain qu’il n’a jamais couché avec Vittoria ? »
Mon mari réfléchit attentivement à ma question. « Je crois que personne en dehors d’eux ne connaît toute la vérité. En tout cas, Orgueil n’a pas partagé les moindres détails de cette nuit-là. »
Et si Vittoria s’était mise à éprouver des sentiments pour lui qui n’étaient pas réciproques, cela aurait certainement pu jeter de l’huile sur le feu et la pousser à se lancer à corps perdu dans son projet de « détruire des démons et des sorcières ». Je réfléchis à une autre théorie.
« Tu penses que Cupidité s’est envoyé le crâne à lui-même ?
— Je n’exclurais pas cette possibilité. S’il est convaincu que ta sœur est coupable, il peut tenter de fabriquer des preuves pour étayer ses hypothèses. »
C’était précisément ce que j’avais pensé, moi aussi. « Sans avoir un accès complet aux terres de Cupidité, nous ne pouvons pas prouver d’où provient le crâne, c’est bien ça ? » Mon prince secoua la tête. Je passai en revue d’autres suppositions. « Le duc de Devon a mentionné que la famille de Vesta n’était pas d’ici…
— Tu penses au sang laissé sur la scène du crime ? »
J’acquiesçai. « Nous ne connaissons évidemment pas les circonstances qui ont amené Vesta ici, mais nous savons qu’elle s’est renseignée sur le portail d’Orgueil et sur l’odeur du sang. Si sa famille était originaire d’un lieu situé en dehors du domaine de Cupidité, ou carrément en dehors des Sept Cercles, peut-être qu’elle a utilisé le portail pour rentrer chez elle ? Grâce au mélange de sang que nous avons trouvé, peut-être qu’elle a même fait venir en cachette un autre type de démon pour l’aider ? »
Et si c’était le cas, alors peut-être qu’elle n’était pas du tout la victime, mais bien la véritable meurtrière. Si elle était aussi malheureuse dans la cour de Cupidité que l’avait affirmé le duc, peut-être avait-elle tué quelqu’un qui lui barrait la route, laissant son corps mutilé derrière elle avant de s’enfuir ?
« C’est certainement une piste à explorer, afin de l’écarter ou de prouver qu’elle est bonne. » Colère déposa un baiser sur mon front, puis sortit du lit et enfila un pantalon repassé avec soin. Quelque chose à l’extérieur attira son attention et il murmura un juron en sortant sur le balcon.
L’épuisement que je ressentais disparut en un instant. Je rejetai les couvertures et attrapai un peignoir avant de le rejoindre, m’arrêtant net. Des étoiles rouges scintillantes étaient éparpillées dans le ciel, écarlates comme un présage sanglant. Alors que nous restions là à les observer en silence, elles se mirent lentement à former un dessin.
Un cœur anatomique, transpercé en son centre par un poignard dont le manche était orné d’une tête de mort. Du sang coulait de la pointe de la lame, c’est du moins l’impression que cela donnait alors que des étoiles pourpres scintillaient et se répandaient sur le symbole qui palpitait. Boum boum. Boum boum. Le cœur battait, et les pulsations faisaient se hérisser les poils de mes bras alors qu’elles faisaient vibrer le royaume.
C’était un cœur céleste. Et ce n’était clairement pas une constellation naturelle.
« Qu’est-ce que c’est ? demandai-je d’une voix étouffée.
— Le cœur immortel », déclara Colère sur un ton sinistre. Les étoiles continuaient de pulser depuis leur position dans le ciel ; le rouge ressemblait à une entaille dans l’univers. Les battements de mon propre cœur s’accélérèrent. « C’est le symbole de la cour des vampires. »
Il baissa les yeux sur le jardin en contrebas, scrutant le sol éclairé par la lune. Je suivis son regard, à la recherche d’un mouvement. Une nouvelle couche de neige était tombée, et les étoiles cramoisies se reflétaient sur le blanc manteau telles des gouttes de sang sur le sol. Les éclaboussures rouges donnaient l’impression qu’une bataille avait déjà fait rage et que des soldats étaient tombés au front.
Je me frottai les bras. La nuit était calme, mais loin d’être paisible. J’avais l’impression que les ombres nous observaient, attendaient. Les ennuis étaient proches.
« Un émissaire arrivera bientôt. »
Si j’en jugeais par le ton de Colère et la façon dont il surveillait les alentours du château, cette visite ne serait pas la bienvenue.
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Au cours des semaines passées à la Maison Colère, j’avais vu de nombreuses pièces impressionnantes : les bibliothèques, les suites des invités, la salle d’entraînement, le jardin, le Bassin du Croissant de lune, la salle à manger, la tour circulaire où Celestia fabriquait ses potions et ses toniques, mes appartements et ceux de Colère, parmi de nombreuses autres pièces officielles et privées, sans parler des terrasses et balcons… mais je n’avais encore jamais mis les pieds dans la salle du trône de Colère. C’était une incarnation élégante et féroce de l’architecture gothique.
J’avais presque envie de me mettre à genoux, de confesser mes péchés comme une fidèle, ou mieux encore, de revendiquer mon péché préféré devant la cour pour toujours. Mais le public allait devoir attendre : la salle aux plafonds voûtés, semblable à une cathédrale, était déserte pour l’instant, je m’y trouvais seule avec mon époux.
« C’est splendide », déclarai-je, et ma voix résonna légèrement. Nous étions juste devant les doubles portes sculptées et nous admirions la salle d’où le diable régnait sur son royaume. Elle lui correspondait bien. C’était raffiné, mais avec une pointe de malfaisance. J’attendais qu’une étincelle se déclenche dans ma mémoire, mais aucune ne vint.
Des sols en marbre noir veiné d’or pâle, d’immenses plafonds voûtés avec des piliers en pierre gris anthracite et d’énormes lustres ornés de pierres précieuses couleur d’ébène brillaient à la lueur des bougies. Des vitraux arboraient des motifs floraux dans des tons pâles. Ils étaient placés à au moins six mètres du sol, de part et d’autre de la salle, ce qui permettait à la lumière de pénétrer et d’estomper l’obscurité. Des torches dans des appliques en forme de serpent étaient disposées à intervalles réguliers le long des murs inférieurs, et le feu crépitait comme pour rappeler à ceux qui entraient ici qu’ils se trouvaient dans le monde souterrain.
Aussi blasphématoire que cela puisse paraître, la salle du trône me faisait penser à une église. Sauf que dans ce lieu de culte, le démon de la guerre était le seul être « céleste » que l’on priait.
Des armes en or étincelantes ornaient les murs, comme dans la salle d’entraînement de Colère. Des boucliers, des armures, des épées et des poignards. Des arcs, des flèches et des lames recourbées dont la cruauté me fit frissonner. Tout au fond de la salle, la plus haute fenêtre arquée surmontait fièrement le trône. Occupant presque toute la paroi. Ce vitrail représentait une paire d’ailes noires déployées. Je déglutis avec difficulté, réalisant qu’elles devaient symboliser les ailes qui avaient été volées à Colère. Cela devait être une torture de les voir commémorées là.
Je reportai mon attention sur le premier niveau. Juste en dessous de l’immense vitrail représentant les ailes noires, un feu grondait dans un âtre gigantesque. Je n’en avais jamais vu d’aussi impressionnant. Comme la fenêtre, il occupait presque tout le mur. Un étroit tapis bordeaux foncé courait sur toute la longueur de la pièce et menait jusqu’à une estrade en matière minérale sombre. La pierre précieuse opaque ressemblait à de la fumée gelée, intimidante et pourtant magnifique. Elle était semblable, mais pas tout à fait identique, à la pierre que j’avais aperçue lors de notre arrivée dans ce royaume.
Au sommet de l’estrade se trouvaient deux trônes assortis. J’aurais imaginé qu’en tant que souverain de tout le monde souterrain, Colère aurait eu droit à un siège plus grand que tous les autres. Des serpents en bronze couleur champagne s’enroulaient autour du cuir noir, ressemblant à s’y méprendre au tatouage qu’il arborait sur le bras droit. Mon cœur s’emballa lorsque j’aperçus les plantes grimpantes hérissées d’épines qui serpentaient autour des corps des reptiles.
Colère jeta un coup d’œil dans ma direction, et il me sourit malgré les circonstances qui nous avaient amenés dans cette salle si tard dans la nuit. « Tu es étonnée ?
— Tu veux vraiment que je sois reine. Pas seulement ta consort. »
Il me fit face et je fus frappée par la puissance de sa présence, la magnificence de sa magie et son port royal. Avec sa couronne de rubis, ses yeux d’or étincelants et son costume noir taillé sur mesure, il était le roi des ténèbres tel qu’on aurait pu le rêver ou le fantasmer. Tel que j’aurais pu l’imaginer. Le diable afficha un grand sourire comme s’il en était parfaitement conscient. « Tu es mon égale à tous les égards. Tout ce qui est à moi t’appartient. Ne l’oublie jamais. »
Au ton grave avec lequel il prononça ces paroles, à la façon dont il attrapa mes mains et les serra entre les siennes, j’eus l’impression qu’il me communiquait plus que cela. Je me penchai vers lui. « Je… »
Les doubles portes derrière nous s’ouvrirent à la volée. Plusieurs servantes démoniaques se précipitèrent dans la salle du trône en portant des vases géants de callas noirs et de renoncules bordeaux. Les pétales doux, semblables à de la mousseline, étaient parmi mes préférés. Les servantes s’empressèrent de monter sur l’estrade et disposèrent artistiquement les vases de façon que les fleurs des callas en forme de trompette et les renoncules bordeaux retombent en cascade sur les marches. Plusieurs autres plantes furent apportées ensuite, mais je n’identifiai pas immédiatement les petites baies rouges de l’une d’entre elles.
« Le laurier-rose est un choix intéressant, surtout s’il s’agit d’envoyer un message, commentai-je avant de désigner d’un signe la plante que je n’avais pas encore identifiée. Et ça, qu’est-ce que c’est ? Je suppose que c’est également toxique ou mortel.
— Abrus precatorius. » Le ton de Colère était légèrement amusé. « L’abrus à chapelet. Les vampires les détestent. Pas seulement pour leur nom pieux, mais parce que cette plante peut les tuer. Certains mortels l’ont compris, c’est pour ce motif qu’on en trouve souvent suspendus aux chapelets. Mais les bijoutiers doivent se montrer extrêmement prudents : l’ingestion d’une seule graine peut entraîner la mort.
— Je croyais que les vampires ne pouvaient être tués qu’avec un pieu ?
— Un pieu dans le cœur est mortel pour la plupart des créatures, à l’exception de ton compagnon actuel. » Il me jeta un regard sardonique, je savais parfaitement qu’une lame dans la poitrine ne pouvait pas le blesser. « L’ail les incommode, l’eau bénite n’a aucun effet d’après ce que j’ai compris, mais ces fruits ? » Il en cueillit une sur une plante portée par une servante qui passait par là et le pinça entre le pouce et l’index. « C’est l’un des secrets les mieux gardés des vampires.
— Votre Majesté ! »
Je me retournai en reconnaissant la voix familière de mon amie Fauna. Elle entra en courant dans la salle du trône. Elle était ravissante dans une robe couleur cuivre foncé sur laquelle des bijoux avaient été cousus tout le long du corsage. J’avais l’impression que cela faisait une éternité que je ne l’avais pas vue, alors que quelques jours à peine s’étaient écoulés.
Fauna avait été ma première amie à la cour de Colère, et alors que les autres semblaient se contenter de cancaner sur mon arrivée, elle avait fait son possible pour que je me sente la bienvenue. Je ne savais pas comment j’aurais traversé les premières semaines ici sans son amitié.
« Dame Emilia. » Elle me fit une révérence polie et s’inclina devant Colère. « J’ai mis le collier en lieu sûr. »
Elle m’adressa un clin d’œil alors qu’elle tendait au prince une assez grande boîte à bijoux. Il souleva le couvercle pour y jeter un coup d’œil avant de la refermer. « Vous avez pris quelque chose pour vous ?
— Oui, Votre Majesté. » Fauna écarta ses cheveux bouclés d’un noir de jais et montra un tour de cou orné de petites baies rouges. La couleur de la robe était magnifique sur sa peau brune et chaude. « J’en ai proposé un à Anir, mais il a refusé. » Ses yeux sépia scintillèrent. « En revanche, il a accepté la cravate qui en est ornée. Il est en train de s’habiller en ce moment et devrait arriver sous peu. »
Mon mari hocha la tête en signe d’approbation. « Veillez à ce qu’il ait l’air d’un courtisan.
— Bien sûr. » Fauna exécuta une nouvelle révérence, puis sortit précipitamment de la pièce, ses jupes de cuivre caressant le marbre comme des vagues allant et venant sur le rivage.
Je désignai la boîte d’un geste du menton. « Puis-je le regarder ? »
Il ouvrit le couvercle et souleva le collier.
« Oh. » La beauté du bijou me coupa le souffle. Et sa véritable fonction. Ce n’était pas une simple parure. C’était une arme. Des rangées de baies d’abrus à chapelet alternaient avec des rubis. Les pierres précieuses étaient de la couleur rouge foncé du sang. L’idée était de séduire. D’attirer l’œil. Puis de mettre en garde. L’émissaire vampire pourrait regarder, mais pas toucher. Sauf s’il souhaitait mourir. « La subtilité n’est pas ton fort.
— La subtilité est pour les lâches, ma lady. »
Colère me fit signe de me retourner et attacha rapidement le bijou autour de mon cou. Je lui fis à nouveau face en passant les mains le long du magnifique joyau d’apparat. Le prince démon suivit le chemin parcouru par mes doigts, puis continua plus bas, comme s’il me voyait pour la première fois et s’imprégnait du spectacle. Une expression lubrique traversa ses traits. Si primaire et intense que je fus tentée de voir quel genre de joyeusetés nous pourrions faire sur le trône.
« Ça te plaît ? lui demandai-je en sachant parfaitement qu’il était plus qu’enthousiaste. Je le voyais presque calculer si nous avions le temps de réaliser le fantasme que j’avais en tête tandis qu’il m’admirait à nouveau.
Ma robe aux tons d’or rose épousait mes courbes ; sa couleur était si pâle et si douce qu’on aurait pu oublier la terrible magie qui grésillait sous ma peau. Que l’on aurait pu être attiré par les roses pâles calcinées recouvrant le haut de mon corsage un peu trop plongeant, que l’on aurait pu prendre pour de jolis ornements les plantes grimpantes hérissées d’épines qui soulignaient mes hanches avant de s’estomper dans la jupe en tulle plus ample. Ma robe était l’expression de ma magie sous une forme que je pouvais porter. Je l’adorais.
Colère avait l’air d’avoir envie de la déchirer et de montrer son appréciation d’une manière beaucoup plus animale. L’idée qu’il puisse remonter ma jupe pour s’enfouir au plus profond de moi fit rosir mes joues. Pas de gêne, mais de désir. J’avais besoin d’un éventail. Ou d’un bain glacé.
« Cette robe pourrait être l’un des objets ensorcelés que nous n’avons pas encore localisés. » Les commissures de ses lèvres se recourbèrent. « En tout cas, elle m’a envoûté. Même si je pense que ce n’est pas le vêtement, mais l’effet que tu me fais, ma lady. »
Je baissai les yeux sur ma tenue en retenant un sourire. J’adorais quand il flirtait avec moi. Ce genre de distraction était tellement bienvenue, cette lumière compensait un peu l’obscurité permanente.
Un coup sec frappé à la porte attira notre attention. Toute trace de sensualité ou de légèreté disparut du visage de mon mari. Il afficha soudain le masque dur et impitoyable du plus puissant des princes de l’enfer. J’étais face au démon dont la puissance était si écrasante qu’elle altérait le royaume tout entier. « Entrez. »
Un démon plus âgé s’exécuta avec précipitation et s’inclina respectueusement. Il portait un costume qui me rappelait les majordomes de mes romans d’amour préférés. « Le groupe de l’émissaire vient de quitter les écuries, Votre Majesté.
— Prévenez Anir et les autres. Je veux qu’ils me rejoignent sans délai. » Colère me tendit le bras, d’un geste formel et théâtral. « Viens, ma lady. Préparons-nous pour nos invités.
— Aussi indésirables soient-ils.
— Effectivement. » Le sourire du prince était carnassier.
Je plaçai ma main dans le creux de son bras, et nous nous dirigeâmes vers les trônes. Même si je me sentais en sécurité dans notre propre Maison du Péché, la nervosité faisait accélérer mon pouls. C’était une mauvaise idée, si je pensais à qui nous nous apprêtions à recevoir.
Mon mari m’aida à gravir les marches, puis approcha les lèvres de mon oreille. Son souffle chaud envoya un délicieux frisson le long de ma colonne vertébrale. « Respire. Sinon l’émissaire nous surprendra alors que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir afin que ton cœur batte pour des motifs beaucoup plus agréables. »
Pour faire suivre d’un geste concret sa déclaration séduisante, il embrassa le pouls dans mon cou, le léchant du bout de la langue avant de mordiller ma peau. Ses mains… ces choses maudites et incroyables, suivirent les contours de mes seins, descendirent le long de ma silhouette avant qu’il ne me serre affectueusement les fesses, promettant de mettre à exécution son plan dès que possible.
Je me redressai brusquement sur le trône, ce qui me valut un profond rire de la part de Colère. Il m’avait bien changé les idées : je luttais contre la tentation de le faire s’agenouiller devant moi, la tête entre mes cuisses, et que sa langue entre en moi au moment même où un vampire mettait le pied dans notre domaine.
Les yeux de Colère jetèrent des éclairs de désir : il sentait mon excitation et sans doute les émotions contre lesquelles je me débattais. Que la déesse le maudisse d’être aussi irrésistible ; ce n’était pas le moment de penser à des ébats. Ou de se soumettre à notre désir.
Je secouai légèrement la tête et lui chuchotai : « Sois sage. L’émissaire va bientôt arriver.
— Je ne vois pas du tout ce que tu veux dire, ma lady. » Son expression était un mélange de pure suffisance masculine et d’innocence feinte. « Je ne fais qu’admirer ma redoutable épouse. »
Il s’assit sur son trône et adopta à nouveau son attitude glaciale.
Je n’aurais pas voulu être le destinataire de ce regard. Il promettait une cruauté infinie. Anir et Fauna entrèrent dans la salle du trône, suivis de plusieurs autres démons que je ne reconnaissais pas, tous vêtus de leurs plus beaux atours.
La plupart des démons – les hommes comme les femmes – avaient l’air sûrs d’eux, mais quelque chose dans l’attitude de ces courtisans me fit penser que ce n’étaient pas simplement des seigneurs et des dames de la Maison Colère. J’étais prête à parier qu’il s’agissait de soldats.
Je jetai un regard en coin à mon mari. Il était prêt à se battre. Je ne savais pas s’il s’agissait d’une simple précaution ou d’une tactique offensive. Nous n’avions pas eu beaucoup de temps pour nous préparer et il avait quitté ses appartements pour faire le point avec Anir et ses meilleurs soldats pendant que je finissais de m’habiller. Je n’avais aucune idée de ce qu’il mijotait, mais j’étais certaine qu’il avait échafaudé un plan.
Colère surprit mon regard et me décocha un rapide sourire perfide. « Si tu invites un ennemi, aie toujours une flèche encochée et prête à tirer.
— Je peux peut-être t’aider. » J’invoquai des fleurs incandescentes et je les laissai planer au-dessus de l’estrade. La chaleur du feu devint rapidement étouffante.
Quelques soldats se raidirent, mais ne bougèrent pas. Je me remémorai tout à coup ce que Fauna avait dit lorsque j’avais fait sa connaissance : que certains soldats avaient ri, lorsqu’un officier de haut rang avait suggéré qu’on leur serve mon cœur encore battant. Ma fureur brûlait lentement, évacuant peu à peu les autres émotions, tandis que je me concentrais sur les démons présents dans la pièce. Ce n’était pas un choix conscient de me soumettre à la colère, mais je ne le combattis pas non plus. Est-ce que certains de ces démons qui me voulaient du mal étaient présents ici ?
D’une seule pensée, je pouvais tous les détruire. Les faire hurler tandis que la chair se détacherait de leurs os. Je pourrais me venger d’eux tous et…
Un rire doux et féminin rompit le charme. Je relâchai ma magie et clignai des paupières en voyant nos invités. Je n’avais pas entendu qu’on les annonçait et je tentai de reprendre mon souffle sans me faire remarquer.
« Blade. » Colère ne semblait pas impressionné par l’émissaire auquel il s’adressait, me laissant de précieuses secondes pour reprendre mes esprits. J’aurais voulu me pencher sur lui et l’embrasser, mais je reportai mon attention sur les deux silhouettes qui approchaient de l’estrade, adoptant un air de lassitude impassible que j’avais déjà vu Envie afficher.
Blade était un vampire séduisant, il avait les traits ciselés et ses cheveux châtains étaient ébouriffés. Il me dévisagea rapidement, s’arrêtant sur mon collier aux baies menaçantes, avant de reporter son attention sur mon mari. Son expression était indéchiffrable. Ses yeux, d’un cramoisi profond tirant sur le noir, étaient encadrés de cils épais. Il avait l’air dangereux. Mais plutôt du genre rebelle provocateur, pas menaçant de la façon subtile dont Colère faisait preuve lorsqu’il décidait de s’en prendre à quelqu’un.
J’accordai à peine un second coup d’œil à Blade, préférant m’intéresser à sa compagne, la femme qui avait ri. Elle avait l’air d’une reine guerrière, même si personne ne semblait armé à première vue dans la salle. Ce qui signifiait qu’elle était une arme plus mortelle qu’une lame en acier qu’elle aurait pu accrocher à sa ceinture.
Ses cheveux foncés tombaient en cascade dans son dos, sa robe couleur d’ébène ressemblait plus à une armure en cuir qu’à une pièce de haute couture en vogue dans les cours des démons. Mais c’étaient ses yeux qui me donnaient la chair de poule. Je les avais déjà vus. Dans un cauchemar. Ils étaient mouchetés d’étoiles et insondables. Anciens et remplis de haine. Et ils étaient braqués sur moi alors qu’elle s’approchait de l’estrade à côté du vampire.
Colère se pencha en avant et sa voix baissa jusqu’à ressembler à un grognement. « Sursea. »
La femme n’avait pas encore détourné son attention de moi. Sa bouche tressauta en un rictus qui semblait être de l’amusement sinistre. J’avais envie de l’étrangler pour effacer cette expression de son visage.
« N’est-ce pas intrigant ? » Son ton indiquait qu’elle voulait dire tout, sauf intrigant. Elle fit un pas de plus vers nous en plissant les yeux. « Savez-vous qui je suis ? »
Elle n’était pas une vampire. Ni une démone. Elle n’avait rien de mortel non plus, et pourtant je n’avais pas l’impression qu’elle était une déesse. J’avais un terrible pressentiment, et à la façon dont Colère était tendu, comme s’il allait bondir de son trône et l’étrangler, mes craintes se trouvèrent confirmées.
« Vous êtes la Première Sorcière, déclarai-je. La Prima Strega. »


Quinze
La Première Sorcière, Sursea, m’observait comme un prédateur examine un adversaire ou une proie potentielle.
L’instinct prit le dessus et je montrai les dents, mon sourire hostile indiquant que je n’avais peut-être pas retrouvé toute ma gloire, mais que je n’étais pas non plus une proie. Je toisai la sorcière avec une fureur qui grandissait à mesure que je soutenais son regard haineux. C’était elle qui m’avait pris Colère. Elle qui nous avait utilisées, Vittoria et moi, dans son jeu retors. J’allais lui faire payer ses péchés au prix du sang et des larmes. Pas tout de suite, mais très bientôt, ce serait mon visage qui hanterait ses cauchemars.
Elle reporta son attention sur Colère et son expression se fit moqueuse. « Six ans et six mois ont passé à toute allure, n’est-ce pas, Votre Majesté ? Le temps s’écoule peut-être différemment ici, mais il s’écoule tout de même. Combien de jours était-ce, déjà ? Je semble avoir oublié. »
Le regard de mon mari croisa le mien un bref instant avant de se reporter sur notre ennemie, mais ce fut suffisant pour amuser la sorcière une fois de plus. Son rire résonna dans la salle silencieuse. Sauf que cette fois, on aurait dit qu’elle connaissait un secret. Et qu’elle le partageait avec mon époux.
Ça me fit exploser.
« Inclinez-vous devant le roi », ordonnai-je d’une voix glaciale. Impérieuse. Je sentis l’attention de Colère se déplacer sur moi, et toute la salle regarder dans ma direction, mais je ne cessai pas un instant de fixer la sorcière. Elle avait dû sentir le feu qui brûlait dans mon âme. Sursea haussa un sourcil, mais se mit lentement à genoux. Le cuir de sa robe grinça dans le silence.
Je me tournai vers le vampire, qui recula presque imperceptiblement. Je ne doutais pas que mes yeux devaient avoir pris une teinte d’or rose et que le pouvoir que je ne maîtrisais pas encore les faisait scintiller. S’il ne s’était pas soucié de ma présence avant, il allait le faire, maintenant.
« Ne m’obligez pas à me répéter. Inclinez-vous ou vous brûlerez. » J’invoquai une rose enflammée et l’envoyai planer au-dessus de Blade.
Il serra les dents, mais s’agenouilla, inclinant la tête en direction de Colère. « Votre Majesté. »
Je fixai leurs silhouettes penchées et ne les libérai pas de leurs positions d’assentiment forcé. Colère ne prononça pas un mot ; il sentait mes émotions et me laissait le temps de me maîtriser. Ou peut-être était-il simplement content et voulait-il voir ce que je ferais ensuite, pour découvrir de quelle autre manière nos péchés pouvaient s’aligner au sein de notre union impie. Il avait dit qu’il voulait une égale. Il commandait la glace, alors que j’étais tout feu tout flamme. La Première Sorcière avait commis une erreur en attisant ma fureur. Si Blade avait été seul à parler au nom des vampires, je n’aurais sans doute pas réagi aussi violemment.
C’était la présence de Sursea, son comportement immonde, sa façon de sous-entendre qu’elle partageait un secret avec mon mari, et le fait qu’elle se soit moquée de lui, qui m’avait rendue folle de rage. Puisqu’elle l’avait fait souffrir, je voulais lui faire dix fois plus mal. C’était irrationnel. Absolu. Un désir de vengeance pure. Je comprenais tout à coup parfaitement ma sœur.
Je voulais voir nos ennemis souffrir. Pour chaque année, chaque mois, chaque jour, chaque heure et chaque seconde de douleur qu’ils infligeaient à mes proches, je voulais leur rendre la pareille jusqu’à ce qu’ils implorent la pitié ou la mort. Puis je la leur refuserais également.
Même si c’était tordu, c’était le pouvoir de l’amour. Il pouvait apporter la chaleur et la lumière, mais aussi transformer une simple braise en enfer ardent, détruisant ceux qui le menaçaient. L’amour était peut-être le pire des péchés, à cause de ses deux faces.
Ou peut-être était-ce simplement la façon d’agir de la Maison Vengeance.
Les flammes des torches dans la salle s’élevèrent plus haut et vacillèrent sous l’effet d’une brise fantôme. Je jetai un coup d’œil autour de la cour pratiquement déserte, aux soldats tirés à quatre épingles, dont Anir et Fauna. C’était le respect, et pas la peur, qui brillait dans leurs yeux. Je les avais peut-être un peu effrayés plus tôt, mais ils attendaient de la princesse de la Maison Colère qu’elle inspire une forme de crainte, comme leur prince. Le fait que j’utilise maintenant ce pouvoir sur nos ennemis… J’inclinai la tête dans leur direction en signe de reconnaissance. Je tournai à nouveau mon attention vers les invités indésirables qui étaient encore inclinés avec obséquiosité à nos pieds.
L’ancien et terrible pouvoir qui se trouvait en moi se réveilla. La Première Sorcière se raidit. C’était sa malédiction qui l’avait contenu et la magie qui le confinait se détériorait. D’une manière ou d’une autre, mon sort de blocage allait se briser. Et ce monstre serait alors libre. Sursea le sentait. Elle devait le sentir.
Ce fut cette pensée, cette promesse que ma bête se déchaînerait un jour, qui m’apaisa. Je dus tout de même faire appel à toute ma retenue pour ne pas libérer ma magie maintenant et les regarder brûler sous mes yeux.
Des volutes de fumée s’élevèrent dans l’air et l’odeur âcre du cuir enflammé flotta jusqu’à nos narines. La Première Sorcière tressaillit, mais ne fit pas un geste pour éteindre la braise qui rougeoyait dans ses jupes. Colère passa un doigt sur le dessus de ma main, et sa caresse me fit l’effet d’un baume frais pour calmer ma fureur. J’expirai lentement, sans bruit. Et je ramenai ma magie à sa source. J’attendis une autre seconde pour m’assurer que je m’étais bien recentrée. Un seul faux pas et je deviendrais le monstre que tout le monde redoutait.
« Relevez-vous. » Mon expression était maintenant aussi maîtrisée que mes émotions.
Colère s’adossa dans le fond du trône, un demi-sourire cruel sur les lèvres. J’avais à côté de moi un diable amusé, se délectant de sa reine aussi perverse que lui. Il fixait froidement le vampire, ignorant la sorcière comme si elle n’était pas là. « Pourquoi êtes-vous venus ici ?
— Pour discuter d’une alliance potentielle entre nous.
— Votre prince a choisi un moment étrange. Ça fait des siècles qu’il ne se préoccupe pas des régions du nord.
— Pas si étrange que ça. Une récente visite de la déesse de la mort accompagnée de quelqu’un de singulier, à la fois loup-garou et démon, a amené mon prince à réfléchir aux bénéfices d’avoir des alliés aussi inhabituels. » Blade eut le mérite de soutenir le regard intense de mon mari.
Je plissai les yeux. Outre le fait qu’elle avait affirmé vouloir susciter un malaise et potentiellement déclencher une guerre entre les êtres surnaturels, Vittoria mijotait quelque chose. Peut-être que le compagnon mentionné par Blade était Domenico, mais une autre hypothèse me vint à l’esprit, et je me risquai à la vérifier. « Le nom du loup-garou démon qui l’accompagnait était-il Vesta ?
— Non. Marcella. » L’attention de Blade ne quitta pas celle de Colère pendant qu’il répondait. « Elle venait des Îles changeantes.
— Vous êtes certain qu’elle n’était pas d’ici ? demandai-je.
— Elle n’a rien dit d’autre. Et nous étions surtout préoccupés par la déesse. »
Mes soupçons ne me quittaient pas, mais Blade n’avait manifestement pas d’autres informations concernant la compagne de ma sœur. Du moins, rien qu’il soit prêt à partager si nous refusions une alliance.
Étant donné le sang laissé sur la scène du crime, il était logique que Vesta soit génétiquement unique. Ce qui pouvait expliquer pourquoi Cupidité tenait tant à elle. Et c’était le premier aspect sur lequel je m’étais posé des questions quand on avait trouvé à la fois du sang de démon et de loup-garou. Cette information me fit me demander si Vesta s’était intéressée au portail sur les terres d’Orgueil parce qu’il était impossible pour elle de se rendre dans le royaume des Ombres. Si ma théorie était exacte et que Vesta était génétiquement unique, peut-être que son côté démoniaque l’empêchait d’y entrer. Comme le nouveau loup dont Antonio avait parlé.
Pendant que Blade et Colère s’affrontaient en silence, j’étudiai le vampire avec plus d’attention.
Des sourcils fournis encadraient ses yeux cramoisis perçants et ses cils étaient assez épais pour faire des envieux. Ses cheveux étaient un peu trop longs pour être domptés et on aurait dit qu’il les avait négligemment peignés avant d’arriver ici. Ses lèvres pulpeuses esquissaient un demi-sourire narquois, comme s’il venait de se souvenir d’une blague particulièrement drôle qu’il n’avait pas pris la peine de partager avec nous.
L’amusement était peut-être dû à la lueur rusée qui brillait dans ses yeux, laissant entendre que de nombreuses victimes étaient tombées sous ce charme espiègle.
Sa veste de costume noire était ajustée à sa carrure bien proportionnée, et sa chemise blanche en lin et son foulard assorti étaient plutôt étonnants. Étant donné son goût immodéré pour le sang, j’aurais imaginé qu’il serait habillé tout en noir. Un pantalon sombre qui épousait ses jambes musclées était rentré dans des bottes d’équitation bien cirées. Son allure disait qu’il pouvait choisir d’être soit votre meilleur protecteur, soit votre pire ennemi, sur un simple coup de tête.
Même là debout, le dos droit sous le poids du regard de Colère, il donnait l’impression d’être à deux doigts de tomber la veste. Son col et son foulard semblaient l’incommoder, non parce qu’ils étaient inconfortables ou qu’ils manquaient d’élégance, mais parce que le vampire ne semblait pas vouloir jouer la comédie. Il paraissait prêt à se débarrasser de toute civilité et à accueillir à bras ouverts l’être cruel qu’il était sous ses faux airs raffinés. Ou peut-être avait-il simplement soif et souhaitait-il s’hydrater après un long périple. S’il était l’émissaire de son groupe, je me demandai comment étaient les vampires les moins diplomates.
Colère ne cilla pas, mais la menace qu’il représentait ne faisait aucun doute tandis qu’il laissait le silence s’étirer de façon inconfortable. Mon époux, contrairement à l’impression que j’avais de Blade, n’agissait pas sur un coup de tête. Il était froid, calculateur et d’une efficacité brutale. Une fois qu’il décidait d’agir, les autres devaient battre en retraite ou mourir. Et s’ils se mettaient en rogne, c’était encore mieux. Leurs émotions viendraient alimenter le péché de Colère.
Mon prince laissa enfin son attention se porter brièvement sur la sorcière avant de réagir à ce que le vampire avait annoncé.
« Vous pensiez que l’amener était la meilleure façon de contribuer à rétablir la paix ?
— Je… »
Le prince démon leva la main. À la façon dont Blade s’était interrompu, on aurait pu croire que Colère avait brandi un poignard sous sa gorge. « Ou était-elle simplement une distraction secondaire ? »
Blade hésita moins d’un instant, mais ce fut suffisant pour que je remarque que la question l’avait pris au dépourvu. « Nous pensions…
— Vous avez cru que vous pouviez venir ici, dans ma Maison, sous le prétexte d’établir la paix, afin de vous emparer de ce que vous cherchez depuis le début. » Il inclina la tête. « Êtes-vous bête à ce point ? Ou désespéré ? Vous savez qui je suis. Ce dont je suis capable. Je pense que c’est surtout de l’arrogance et de la stupidité de votre part. » Mon mari se leva, et son mécontentement rendit l’air frigorifique. De la glace recouvrit les marches de l’estrade. « Vous avez osé me mentir droit dans les yeux et vous avez cru que vous pourriez vous en tirer. »
Sursea s’avança et attrapa quelque chose qu’elle avait caché dans sa manche. Une arme, sans doute. Elle gronda en dégageant une lame. « Votre femme va… »
Colère jeta à peine un coup d’œil dans sa direction et la gela sur place, comme il l’avait fait pour les loups-garous qui nous avaient attaqués.
C’était une chose de voir un loup gelé, et c’en était une autre de voir une personne enfermée dans un épais bloc de glace. Comme elle s’était retrouvée figée sur le coup alors qu’elle était en train de crier, ses traits étaient déformés par la douleur ou la fureur. Pas de risque qu’elle soit morte, car, d’après les récits de Nonna, elle était immortelle, mais au moins elle serait maîtrisée pour un temps, immobilisée et souffrant en silence.
Je n’avais pas du tout pitié de Sursea. Elle n’aurait jamais dû me menacer. Encore moins alors que c’était elle qui avait maudit Colère et nous avait éloignés l’un de l’autre.
Comme si mon époux se faisait la même réflexion, qu’il se souvenait de la nuit où j’avais été enlevée par la malédiction, la température chuta à nouveau, et la salle prit une teinte bleue alors que les murs paraissaient complètement glacés. Je comprenais maintenant pourquoi il y avait tant de torches et pourquoi la cheminée était tellement large : l’air était si glacial, si brutal, que la mort rôdait comme un chien qui flaire pour trouver des restes devant une boucherie. Les feux accordaient un peu de répit dans une atmosphère qui, autrement, aurait été impitoyable.
Colère avait été poussé au-delà de son péché.
Et le vampire s’en rendait compte. Il leva les mains en signe de reddition. « Je ne veux pas la guerre.
— Vu que mes forces d’élite viennent d’éliminer plusieurs vampires en poste à la périphérie de mon cercle, et quelques-uns dans l’enceinte du château, je suis convaincu du contraire. »
Je gardai une expression neutre, ne voulant pas laisser transparaître ma surprise. Logiquement, je comprenais que mon mari n’avait pas eu le temps de m’informer de ce qu’il avait appris, mais j’aurais aimé qu’il mentionne quelque chose avant l’arrivée des visiteurs.
Sans être gêné par la glace qui recouvrait désormais le sol, Colère descendit lentement les marches, comme un prédateur alpha en chasse. « Avez-vous une confession à faire ? C’est le moment. »
Une lueur calculatrice scintilla dans les yeux de Blade autrement dépourvus d’émotion. « J’ai emporté des protections. Tout le monde sait que voyager dans le royaume est dangereux. Les démons inférieurs, les âmes errantes… »
Le Prince de la Colère était à présent à portée de main du vampire. La tension dans la salle du trône était palpable, et je résistai à l’envie de me tenir aux côtés de mon époux. C’était son combat, son coup à jouer.
Les soldats démons semblaient ressentir la même pression, peut-être était-ce l’effet du péché auquel ils étaient tous liés ? Un besoin de libérer leur colère et de frapper tous ceux qui avaient l’audace de mentir à leur roi ? Vu la façon dont Colère inclina la tête, je conclus que c’était exactement ce que Blade avait fait. C’était stupide. C’était une tactique qu’il regretterait sans doute. Mais je n’éprouvais aucune pitié pour lui non plus.
« Vous étiez accompagné par l’une des créatures les plus cruelles de la terre. De combien de vampires aviez-vous vraiment besoin pour vous protéger ? » Son regard se porta sur la sorcière gelée. « Anir ? »
À l’appel de son roi, le commandant en second de Colère laissa un sourire lent et menaçant s’étendre sur son visage. Le démon acquiesça, indiquant qu’il était temps de révéler ce dont ils avaient discuté précédemment.
En tant qu’ancien soldat, Anir attendait sans doute ce moment avec impatience. L’humain s’inclina, puis quitta la salle. Les semelles de ses bottes élégantes claquèrent sur le marbre. Mon mari reporta son attention sur le vampire.
« Dernière chance, Blade. Dites-moi quel est le véritable but de votre visite et vous repartirez indemne. Si vous mentez, vous en subirez les conséquences. »
La défiance s’abattit sur le vampire comme un manteau royal. « Je vous l’ai dit. Je suis ici pour former une alliance avec vous à la demande de mon prince. Contrairement à la déesse de la mort, nous ne voulons pas saccager ce royaume.
— Très bien. »
Le ton de Colère était faussement calme, cassant. À peine plus menaçant que les flocons de neige chutant paresseusement du ciel par une journée sans nuages. Je perçus ce que cette attitude signifiait vraiment et réprimai un frisson. Ce n’était pas le genre de calme qui traduisait la paix ou la sérénité ; c’était le genre de calme pesant qui faisait se hérisser les poils de mes bras. Cette attitude froide était destinée à donner à son adversaire un faux sentiment de sécurité alors que la vraie menace approchait.
Nous étions dans l’œil du cyclone, au bord du précipice de ce qui promettait d’être un déferlement terrible. Et le vampire ne se rendait pas compte qu’il avait déclenché une avalanche qui allait bientôt l’ensevelir.
Quelques instants plus tard, les doubles portes s’ouvrirent et Anir entra en marchant à grands pas devant une prisonnière enchaînée. Des gardes encadraient la jeune femme blonde, l’épée au poing.
Mes traits restèrent impassibles tandis qu’ils s’approchaient de l’estrade, mais je surveillais Blade du coin de l’œil. Il avait tressailli à la seconde où il avait aperçu la nouvelle venue. Colère avait lui aussi perçu le tressautement ; il laissa l’ombre d’un sourire effleurer ses lèvres.
« La prisonnière, Votre Majesté. » Anir s’écarta pour permettre à la femme enchaînée de s’approcher. Avant qu’elle ne sourie suffisamment pour exhiber ses crocs, ses yeux rouges trahirent sa nature de vampire. En dépit de la robe en tissu grossier qu’elle portait, son menton relevé dans une attitude hautaine indiquait qu’il s’agissait d’un membre haut placé de leur cour. Elle ignora Blade et posa ses yeux emplis de méfiance sur moi. Une lueur qui ressemblait à de l’inquiétude traversa ses traits avant qu’elle ne reprenne son expression indolente.
Colère ne s’embarrassa pas de présentations ou de politesses.
« C’est l’une des vampires que mes forces ont trouvées sur les terres de la Maison Colère. Êtes-vous certain de n’avoir rien à me dire maintenant, Blade ? » Le vampire serra les dents et secoua lentement la tête. Colère fixa la prisonnière avec regard assassin. « Mets-lui le pendentif. »
Anir brandit un étrange collier. Un rubis en forme de larme de la taille d’un œuf de rouge-gorge pendait à une chaîne en or qui semblait entremêlée avec de la matière organique. Un sentiment de malaise me fit m’asseoir, ne voulant pas m’approcher de la magie qui se dégageait du bijou.
« Non. » Cette femme était soit intrépide, soit stupide. À moins qu’elle ne fût convaincue qu’un sort pire l’attendait chez elle si elle trahissait son prince.
Blade resta stoïque tandis que les gardes s’emparaient d’elle et la forçaient à s’agenouiller. Anir lui passa le collier par-dessus la tête et s’éloigna rapidement. Un voile chatoyant, presque transparent, apparut et drapa tout son corps. Il se fondit avec sa peau et je vis avec horreur ses cheveux passer du blé doré au brun foncé. Sa peau pâle vira au bronze, et ses traits prirent lentement une forme de cœur qui m’était familière. Je me levai et secouai la tête. « Comment est-ce possible ? »
La vampire leva vers moi ses yeux qui passèrent du brun chaleureux à une teinte d’or rose. Le visage qui me fixait était le mien.
La réplique était parfaite.
La chair de poule parcourut tout mon corps. J’avais l’impression de me contempler dans un miroir. Pas avec la familiarité ou le réconfort qui surgit en regardant une jumelle, mais d’une manière étrangère et intrusive qui me faisait me sentir vulnérable. Tous les détails – de la formule de mariage SEMPER TVVS que je partageais avec Colère, jusqu’au tatouage qui nous liait – étaient aussi présents sur la vampire.
Je posai une main sur ma poitrine, et elle imita le mouvement.
C’était étrange de voir quelqu’un imiter mes actions un instant à peine après que j’eus bougé. Mon regard se porta sur le pendentif, et je compris soudain ce qu’était la matière organique que je n’avais pas identifiée au premier regard : c’étaient mes cheveux.
Je ne savais comment, elle s’était procuré une mèche et avait fait appel à de la magie obscure. C’était le genre de pratique contre laquelle Nonna Maria nous avait toujours mis en garde et elle insistait régulièrement pour que nous brûlions nos ongles et nos cheveux coupés. À l’époque, je pensais qu’elle se montrait trop prudente et superstitieuse. Pourtant, elle avait raison. Une ennemie les avait utilisés contre moi. Si Nonna nous craignait vraiment, pourquoi voulait-elle nous protéger ?
Je n’eus pas le temps d’approfondir ce questionnement. Colère m’adressa un coup d’œil, le visage impénétrable. « Demande-lui quelle était sa mission. »
Comprenant ce qu’il voulait dire, j’inclinai la tête. Je murmurai le latin qui la forcerait à dire la vérité. Elle eut juste le temps de jeter à Blade un regard paniqué – toujours avec mes traits – avant que le sort ne s’abatte sur elle. « Pourquoi as-tu été envoyée ici ? »
Sa volonté n’était pas aussi forte que celle de ma jumelle ; elle craqua facilement. « Pour séduire le roi. »
La fureur alimentait ma magie, et je harponnai son esprit, exigeant plus de vérité. « Dans quel but ? »
Une larme roula sur sa joue. Ma joue. « Pour détourner son attention.
— De quoi ? » Ma voix était basse, si puissante que c’en était terrifiant. « Donne-moi les détails de ta mission. »
Elle déglutit péniblement ; les mots brûlaient dans sa gorge pour être libérés. « Je devais l’occuper pendant que Sursea vous neutralisait et vous emmenait à la cour des vampires.
— POURQUOI ? » Je tremblais de fureur maintenant. Ils avaient osé venir ici, pour nous séparer à nouveau.
« Je n’en sais rien ! On m’a seulement dit de m’occuper du roi jusqu’à ce que vous soyez neutralisée. »
D’un mouvement si rapide qu’aucun mortel n’aurait pu rivaliser avec lui, Colère se retrouva soudain derrière la vampire qui affichait mon visage. Son expression était plus glaciale que jamais.
Il incarnait la justice dans sa forme la plus pure. Ni clémente ni indulgente. Ni bonne ni mauvaise. Elle était efficace et implacable. Comme la nature. Colère attrapa la tête de celle qui se faisait passer pour moi et la tordit. L’horrible craquement indiqua qu’elle ne lancerait plus jamais d’illusion. Il n’en avait pas encore fini. Au lieu de laisser son corps s’effondrer sur le sol, il tordit plus fort son cou, arrachant la tête des épaules à mains nues.
Je déglutis avec difficulté tandis que mes traits fondaient lentement dans son visage jusqu’à ce qu’il reprenne sa véritable apparence.
Il n’y avait pas de sang, puisqu’elle était déjà morte. Pas de scène de carnage. Mais cette fin brutale… celle de sa véritable mort… me fit frissonner. Blade observait froidement la scène, mais je remarquai son poing serré le long de son corps.
Mon mari lui avait annoncé qu’il pourrait quitter ce cercle indemne.
Mais même si le vampire était libéré, il partirait en ayant subi une perte. Elle n’avait sans doute pas la forme à laquelle il s’attendait. Quel naïf il avait été d’essayer de tromper le diable.
Colère lui tendit la tête arrachée. « Rapportez ceci à votre prince. S’il tente à nouveau de voler ma femme en utilisant des tours de passe-passe ou tout autre moyen, ma reine et moi éliminerons tous les vampires de ce royaume, jusqu’au dernier. »
Blade prit la tête, la mâchoire crispée. « C’était sa fiancée.
— Alors il aurait dû prendre de meilleures précautions pour la protéger de ses ennemis. » Colère enjamba le corps et se posta plus près de l’émissaire. Cette manœuvre subtile m’empêchait de tenter de me venger. « Au lieu de la protéger, il l’a envoyée ici pour qu’elle couche avec moi pendant que vous vous serviez de la sorcière pour kidnapper ma femme. Pensiez-vous vraiment que cette illusion fonctionnerait ? Que je me laisserais aussi facilement berner par une magie de piètre qualité ? Que je la prendrais une seconde pour ma femme ? » Le démon se pencha. « Vous avez eu un petit aperçu de ce dont ma reine est capable. Si je ne vous tue pas le premier, elle s’en chargera. Maintenant, sortez de mon cercle. Et ne revenez pas, à moins de vouloir déclencher une guerre. »
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    « Je ne voulais pas croire que Vittoria était sérieuse à propos des vampires », dis-je alors que Colère entrait dans la cuisine d’un pas silencieux. Il allait bientôt faire jour, mais je n’arrivais pas à dormir. « Ni qu’ils utiliseraient ses informations pour créer de nouveaux problèmes. »

    Je me remis à hacher des herbes pendant qu’il se dirigeait vers la glacière. Le parfum du persil et de l’aneth emplissait l’air, l’odeur fraîche était la bienvenue après les heures horribles que nous venions de traverser.

    Ma sœur et Nonna Maria dans le royaume des Ombres. Les vampires. La nuit avait été une nouvelle fois éprouvante sur le plan émotionnel et, malgré l’épuisement de mon corps, dormir me semblait être une tâche impossible à accomplir. Trop de pensées et de soucis se bousculaient dans ma tête.

    Chaque fois que je croyais savoir par où commencer pour démêler cet écheveau, un nouveau nœud se formait. Nous devions encore élucider le meurtre ou la disparition de Vesta, finir de briser ma malédiction et célébrer notre cérémonie de mariage pour sceller nos vœux.

    Une cérémonie que Colère n’avait ni évoquée ni réclamée, même après que les vampires avaient essayé de nous séparer. Si nous complétions notre union, je supposais que toutes futures tentatives d’enlèvement cesseraient. Colère y avait sans doute pensé, pourtant aucun préparatif n’avait lieu. Je voulais me persuader que c’était pour que je puisse continuer à enquêter sur le meurtre de Vesta sans devenir officiellement membre de la Maison Colère, mais le doute s’insinuait en moi.

    Je repensai à ce qu’avait dit ma sœur : que Colère ne pouvait pas m’offrir son cœur. Si sa malédiction était de perdre tout ce qu’il aimait et que j’étais encore là…

    Je déglutis et hachai les herbes avec plus de vigueur que nécessaire. Je devais ranger mes objectifs par priorité, et le fait d’être contrariée à cause de mon mari devait redescendre en bas de la liste. Je devais me concentrer avant tout pour trouver des preuves que Vesta était en vie. Ensuite, je pourrais envisager un moyen de sauver Vittoria du châtiment de sang, pour enfin éliminer le sort de blocage.

    « Ça va ? me demanda le démon en observant avec un sourcil levé mon couteau attaquer la planche à découper. C’est à cause de la Première Sorcière ? »

    Je haussai une épaule dans un geste qui ne signifiait rien. Après que Blade avait été escorté hors du château, Colère avait fait emmener Sursea dans une pièce souterraine pour la garder congelée et je m’étais éclipsée dans la cuisine. J’avais besoin de créer. D’accomplir des gestes familiers et apaisants. De me concentrer sur une tâche qui me rappelait que j’étais plus qu’une déesse aux pouvoirs limités par un sort. Une déesse dont la jumelle assassinait peut-être des membres de cours de démons rivaux ou les libérait. Une déesse dont la famille était peut-être les vrais méchants d’un conte de fées très compliqué et cauchemardesque. Une déesse que son mari n’aimerait peut-être jamais vraiment, et dont la liste d’ennemis et de complications s’allongeait de jour en jour.

    Je détestais l’idée que ma situation puisse encore empirer.

    « À ton avis, que me voulait leur prince ?

    — Un verre ? »

    Je redressai vivement la tête. Je crus d’abord qu’il voulait dire que le vampire souhaitait boire mon sang. Colère brandissait en souriant une bouteille de vin de baies démoniaques pétillant. J’acquiesçai et il me servit un verre avant d’attraper une bouteille de la liqueur couleur lavande qu’il préférait et de s’en verser une généreuse rasade.

    Il en but une gorgée, puis s’appuya sur le plan de travail et me regarda rincer les haricots cannellini avec une fascination tranquille, intrigué quand je commençai à les écraser dans un bol jusqu’à ce que le mélange soit assez lisse pour former une purée. Je n’étais pas encore sûre de ce que je préparais, mais j’avais une idée du goût que je visais. J’espérais que ce serait bon.

    « Pour répondre à ta question, je pense qu’il te veut pour ton pouvoir, étant donné le piètre état de sa cour. Les vampires royaux ont la capacité de soumettre quelqu’un à leur volonté Il suffirait que le prince t’offre un peu de son sang, pour que tu fasses n’importe quoi pour lui faire plaisir dans l’espoir d’en obtenir plus. »

    J’éminçai deux grosses gousses d’ail, puis retirai le zeste d’un citron avant de le couper en quatre pour le presser et verser le jus sur la purée de haricots.

    « Ils auraient pu accepter l’alliance de Vittoria. Ton frère a dit qu’elle était allée les voir. Elle jouit de ses pleins pouvoirs, alors que je ne suis toujours qu’une Sorcière de l’Ombre. Ils savaient que leur venue te mettrait en colère, c’était donc un risque énorme et un acte désespéré. Je ne vois pas pourquoi ils ont essayé cette approche, alors qu’ils avaient quelqu’un prêt à être dans leur camp.

    — Ta sœur règne sur la mort. Ce sont des morts-vivants. Sur un caprice, elle pourrait décider qu’elle ne veut plus jouer gentiment avec eux : ils mourraient pour de bon. Choisir de t’enlever était la meilleure option qu’ils avaient. Peu importent les risques énormes, s’ils avaient réussi, cela aurait résolu bon nombre de leurs problèmes. Et comme tu n’es pas encore en possession de tous tes pouvoirs, leur prince aurait pu te manipuler plus facilement. Le plan n’était pas mauvais. Mais il y a un élément qu’ils n’avaient pas prévu.

    — Lequel ?

    — C’est impossible de créer une réplique exacte de toi. »

    Je lui lançai un regard amusé. « J’ai une jumelle, je te rappelle.

    — Peu importe. » Colère haussa une épaule. « Je t’ai toujours reconnue et je te reconnaîtrai toujours. Ton âme appelle la mienne. Comme si je rentrais à la maison. C’est un sentiment de paix. Aucune magie ne peut reproduire ça. » Pendant une seconde, j’oubliai de respirer. Nous nous regardâmes droit dans les yeux, et au bout d’un moment, mon mari m’adressa un sourire espiègle. « Et puis, personne ne parvient à me regarder avec autant de ferveur et de désir que toi.

    — Mmm. » Je souris et secouai légèrement la tête. « La vérité finit par éclater. »

    Quand il parlait ainsi, j’avais du mal à croire qu’il ne m’aimait pas.

    « Comment se fait-il que je sois toujours là ? demandai-je en posant mon couteau. Ta malédiction… »

    Il prit une nouvelle gorgée d’alcool, puis passa un bras autour de moi pour me tirer plus près de lui. « Si ça ne te dérange pas, je préfère ne pas en parler ce soir. » Il appuya ses lèvres sur ma tempe et y déposa un chaste baiser. « Je te promets que nous en parlerons. Bientôt. Mais pas maintenant. »

    J’étudiai ses traits. La tension dans sa mâchoire, la férocité dans ses yeux. Il avait l’air d’avoir besoin de répit après ces heures cauchemardesques : notre conversation pouvait attendre.

    « D’accord. » Je lui adressai un sourire crispé et me concentrai à nouveau sur mes préparatifs. Il se déplaça de l’autre côté de l’îlot central, me laissant tout l’espace nécessaire pour travailler. « Que penses-tu de ce qu’a dit Blade à propos de la compagne inhabituelle de Vittoria ?

    — Marcella ?

    — Mmm. » Je récupérai le zeste de citron et en saupoudrai les haricots, avant d’ajouter rapidement les herbes. Je versai un filet d’huile d’olive, deux cuillères à soupe d’eau chaude, puis du sel et du poivre fraîchement moulu. Les cuisiniers de Colère rangeaient des flocons de piment rouge dans leur garde-manger, j’en ajoutai une généreuse pincée. Je remuai le tout jusqu’à ce que le mélange soit homogène, puis je terminai avec le reste des flocons de piment et un filet d’huile d’olive. « Je ne peux pas m’empêcher de me demander si Vesta a pris une nouvelle identité ou si elle a récupéré son vrai nom. Si c’est elle la compagne démon-loup-garou dont il a parlé.

    — Ça expliquerait le sang.

    — Ça expliquerait aussi pourquoi Vesta ne s’est pas simplement réfugiée dans le royaume des Ombres. Si elle est à la fois démone et loup-garou, elle ne peut probablement pas s’y rendre seule comme les autres loups. C’est juste, non ?

    — J’imagine que oui. Je peux m’y rendre parce que je suis le roi. Les démons inférieurs ne peuvent pas. Si Vesta est à moitié démon, je pense qu’elle ne pourrait pas s’y rendre seule. Qui était avec ta sœur lorsque tu es entrée dans le royaume des Ombres ?

    — Juste Domenico.

    — L’alpha. » Colère sortit les toasts du four et les fit glisser sur un plat préparé à cet effet. Sans avoir besoin d’instructions, il étala la purée de haricots blancs sur une tranche de pain grillé et me la tendit avant de se servir à son tour. Il mordit dedans et ferma un instant les paupières. « C’est délicieux. »

    Je goûtai mon toast et soupirai de bonheur. C’était une nouvelle expérience culinaire et le résultat était exactement comme je l’avais espéré. Crémeux, savoureux et nourrissant… après une soirée atroce. J’adorais la simplicité de la recette et la façon dont chaque ingrédient se complétait.

    Je pris une deuxième bouchée en explorant diverses possibilités. « C’est bon comme purée froide pour étaler sur du pain, mais j’aimerais aussi essayer avec du poulet grillé, de la salade verte assaisonnée et peut-être des poivrons rouges grillés. Ou des tomates cerises. En faire un vrai repas.

    — Mmm. »

    Colère but une gorgée de son verre, puis finit son toast avant d’en préparer un autre. Un silence confortable s’installa entre nous. À chaque bouchée, il semblait se détendre, perdre un peu de la tension qui l’accablait depuis que je m’étais réveillée du royaume des Ombres et que les vampires avaient débarqué.

    « Je pense que ta théorie selon laquelle Vesta n’est pas morte est juste, déclara-t-il. Ce que je n’ai pas encore tout à fait compris, c’est si Cupidité s’en rend compte. J’ai tendance à croire qu’il est tombé dans le panneau et que c’est pour ça qu’il a pu s’envoyer le crâne à lui-même. Ou, plus vraisemblablement, a demandé à l’un de ses gardes de fournir des preuves pour condamner ta jumelle, cette manœuvre lui permettant de ne pas mentir à propos du crâne.

    — Donc, il faut trouver Vesta ou faire avouer à ma sœur le rôle qu’elle a joué dans son évasion.

    — Si ta sœur l’a effectivement aidée à s’enfuir, elle doit me le dire clairement. Je sentirai si elle ment et j’en apporterai la preuve à Cupidité. »

    Ce qui annulerait le châtiment de sang qui avait été accordé à Cupidité et sauverait ma jumelle de tous les autres princes. Faire parler ma sœur ne serait pas facile, mais je devais essayer.

    Une fois rassasiés, nous restâmes tranquillement dans la cuisine avec nos verres. Colère fit tourner le sien en regardant la liqueur s’agiter. Il semblait perdu dans ses pensées. « C’est nouveau que tu cuisines. »

    Cette déclaration me prit par surprise. Je faillis m’étouffer sur mon vin. « Quoi ?

    — Avant le sort de blocage, tu ne t’intéressais pas à la cuisine, détailla-t-il en plongeant les yeux dans les miens. Tu as l’air détendue quand tu crées des recettes. Apaisée. Ta famille mortelle a fait beaucoup de mal, mais j’ai un peu moins envie de les assassiner quand je te vois regarder de l’ail rôti comme si c’était la chose la plus merveilleuse de l’univers.

    — En dehors de toi, naturellement.

    — Cela va sans dire. » Sans que je m’en rende compte, il avait réussi à se rapprocher lentement. Mon cœur battait plus vite à chaque pas mesuré qu’il faisait. Son attention se porta sur mes lèvres avec un désir impérieux. « Comment est-ce que je te regarde, ma lady ? »

    La faim, brute et indomptée, s’affichait sur son visage. Il n’y avait guère de doute sur le fait que j’allais être son plat principal. Je posai mon verre de vin. Ma respiration s’accéléra dans l’expectative, tandis qu’il se rapprochait encore ; ses yeux rusés, qui n’avaient pas raté la réaction que j’avais eue à son approche, pétillaient.

    « Tu n’as certainement pas l’air de me haïr, démon.

    — La haine est la dernière chose que je ressens quand je te contemple. »

    Je voulais qu’il avoue son amour. Il avait l’air de le vouloir.

    J’étais presque sûre qu’il était sur le point de prononcer ces mots si précieux, quand il me poussa contre le plan de travail et que sa bouche s’écrasa contre la mienne. Une main s’emmêla dans mes cheveux dénoués et il releva ma tête pour passer sa langue le long de mes lèvres. Ma bouche s’entrouvrit instinctivement, lui permettant de me goûter et de me titiller. Son autre bras m’attrapa la taille pour m’immobiliser contre son corps dur. Chaque assaut de sa langue me procurait une sensation intense et me poussait à me cambrer contre lui, pour en avoir plus.

    Colère possédait ma bouche avec l’assurance d’un partenaire qui savait exactement comment séduire sa compagne et lui procurer du plaisir. Comment embrasser avec passion et vigueur, pour à la fois couper le souffle et en donner. J’aurais juré qu’il savait que mon cœur battait à toute vitesse, que mes genoux flageolaient, et que je ne voulais pas que cette sensation s’arrête, car il m’embrassa de façon plus pressante, exigeant de mon corps qu’il s’abandonne au plaisir qu’il m’offrait, que je me donne entièrement et complètement pendant qu’il m’emmenait au septième ciel.

    « Je vais te dévorer ici, sur le plan de travail, ma lady. »

    Il déposa des baisers le long de l’encolure de mon corsage, tirant lentement sur le tissu pour exposer le haut de ma poitrine. Sa langue chaude se mit à taquiner ma chair brûlante tandis que son autre main remontait pour se refermer sur mon sein. Il suça mon téton par-dessus le tissu et le mordilla. Chaque mouvement de sa bouche faisait descendre un peu plus bas la chaleur accumulée dans mon ventre.

    Je ramenai ses lèvres sur les miennes ; je voulais le dévorer.

    Il ondula des hanches contre moi, puis il avala mon gémissement et enfonça à nouveau sa langue soyeuse dans ma bouche. Une main se posa sur le bord de ma jupe, et ses doigts se refermèrent autour du tissu pour le remonter lentement.

    « Tu es incroyablement belle, Emilia. »

    Il s’écarta, laissant nos lèvres planer l’une au-dessus de l’autre, nos souffles se mêler dans un baiser presque imperceptible avant de reposer ses lèvres sur les miennes. Son baiser était pénétrant, dévorant. Il me remplissait de désir. Ses doigts trouvèrent enfin la zone qui palpitait entre mes jambes. Mais alors qu’il était sur le point de mettre un terme à mon tourment, on frappa à la porte. Colère retira sa main et appuya son front sur le mien en jurant.

    « Je vais assassiner et mutiler toute ma cour. Tout ce putain de royaume si quelqu’un nous interrompt encore. J’espère que ça ne te dérange pas de régner sur un royaume désert.

    — Peut-être que la personne qui a frappé s’en ira », suggérai-je en baissant les yeux vers le pantalon de Colère. Déesse du ciel, je voulais que ça soit en moi maintenant.

    Il afficha un grand sourire et redressa mon menton, puis passa le pouce sur ma lèvre inférieure jusqu’à ce qu’elle s’écarte. « Peut-être. » Il m’embrassa à nouveau, longuement.

    Un autre coup sec retentit, nous séparant à nouveau. Mon mari recula et leva les yeux vers le plafond. Je me demandai si c’était une plaisanterie quand il avait parlé d’assassiner toute sa cour. « Je vais me débarrasser de cet importun. »

    En un instant, le démon se retrouva de l’autre côté de la cuisine pour entrouvrir la porte. Luxure fit irruption dans la pièce et sourit en apercevant mes vêtements froissés et mes cheveux ébouriffés, puis l’impressionnante bosse dans le pantalon de Colère. « Sérieusement ? Dans les cuisines ? » Il donna une tape dans le dos de son frère. « Tu pourrais bien finir dans ma Maison du Péché, espèce de délinquant lubrique. »

    Colère laissa échapper un grognement agacé que je trouvai absolument craquant. « Qu’est-ce que tu fais ici sans invitation et pourquoi devrais-je me retenir de te poignarder ? lança-t-il.

    — Ta bite te rend idiot. » Luxure trouva une poire dans un grand plat à fruits et la lança en l’air avant de la frotter sur son revers. Il examina le fruit poli. « Tu nous as invités à la Fosse à l’aube. Tout le monde est là, et le premier combat est prêt à commencer. On t’attend.

    — La Fosse ? répétai-je en les regardant tour à tour. C’est un ring de boxe ?

    — Légendaire et exclusif. C’est le meilleur ring de combat des Sept Cercles. Ce salaud nous laisse à peine venir voir les matchs. » Luxure mordit dans sa poire, et ses yeux anthracite brillèrent sous mon regard inquisiteur. « Ton mari fournit à sa cour un moyen de libérer le péché de leur choix. Tout en permettant aux âmes mortelles d’avoir une chance de rédemption. Même si cette partie est plutôt ennuyeuse.

    — Et il y a un combat bientôt ? »

    Luxure acquiesça. « De l’aube au crépuscule. »

    L’idée de me rendre où que ce soit aussi longtemps après la nuit que nous venions de passer fit flageoler mes jambes. Colère le remarqua. En un instant, il fut à nouveau à mes côtés et effleura mes lèvres avec les siennes. « Je reviendrai dès que possible. Repose-toi. »

    Luxure ricana et termina sa poire. « À en juger par ta tête, tu en as bien besoin. »
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    Après le départ de Colère et de son frère, je n’arrivais toujours pas à trouver le sommeil. Sans revoir ma sœur, je ne pouvais pas faire grand-chose pour obtenir des informations sur la disparition de Vesta, je m’attaquai donc à la deuxième tâche la plus importante sur ma liste d’objectifs. Briser mon sort de blocage.

    Grâce au commentaire narquois de Domenico sur le fait que ma mère avait des affaires plus importantes à régler, je savais qu’elle ne serait pas là, mais je me rendis tout de même à la tour de Celestia. Si quelqu’un possédait des textes ou des notes sur les sorts de blocage, c’était la Matrone des malédictions et des poisons.

    Il devait y avoir un moyen de se débarrasser du sort sans sacrifier mon cœur. Je refusais de croire que me faire arracher cet organe vital par Vittoria était la seule solution. Si je parvenais à briser le sort moi-même, ce serait déjà un souci de moins. Une raison de moins pour qu’on tente de nous séparer, Colère et moi.

    « Il y a quelqu’un ? Celestia ? » Je frappai doucement à la porte en bois, attendant quelques instants avant de tourner la poignée. Elle n’opposa pas de résistance et le battant s’ouvrit, révélant une pièce déserte et sombre. Une faible lumière pénétrait par les fenêtres situées en haut de la tour, atténuée par le ciel couvert et la tempête hivernale.

    J’entrai et trouvai quelques bougies et lanternes à allumer. Je les posai sur la table où s’entassaient des bottes d’herbes et des paniers de plantes séchées, puis je parcourus du regard l’espace circulaire.

    La pièce était dans le même état que la dernière fois que j’étais venue. Un crâne sur lequel étaient gravés des symboles ésotériques trônait sur la cheminée, des bocaux en verre étaient remplis d’objets qui tapotaient sur les parois, des figurines, des herbes, des épices, des pétales séchés, des liquides de toutes les couleurs, j’aperçus encore des chaudrons et des fioles fumantes d’origine inconnue. Mais c’était la pile de grimoires et de livres qui m’intéressait. Une fois que j’en eus sélectionné suffisamment, je tirai l’un des tabourets en bois et m’assis.

    Ma mère – c’était toujours aussi étrange de penser à Celestia en ces termes – avait pris des notes méticuleuses au sujet de différents remèdes. Je feuilletai un grimoire qui contenait des croquis de plantes et les quantités nécessaires pour obtenir le tonique parfait. Des poisons et des potions pour obtenir l’amour, pour soigner le chagrin d’amour, pour apaiser les maux d’estomac et de tête, pour maudire un ennemi en lui donnant des verrues, la vérole ou une éruption cutanée dévoreuses de chair.

    Je m’accordai une pause le temps de parcourir la recette d’un sort d’oubli.
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    Par la déesse du ciel. Pendant une seconde, j’avais craint que ce ne soit le sort que Nonna avait utilisé sur nous, mais nous n’avions récolté de la terre d’une tombe que pour bénir nos amulettes. Nous n’avions jamais nettoyé de pierre et dormi avec un caillou sous l’oreiller. Même si je me souvenais d’avoir taquiné mon amie Claudia un jour quand elle avait avoué avoir fait quelque chose de similaire après que le garçon dont elle était amoureuse l’avait rejetée.

    C’était l’un des sorts les plus simples. Je feuilletai des pages de notes qui évoquaient des sorts plus puissants. Celestia avait un remède pour tous les maux ou sorts imaginables.

    Ce qu’elle avait créé était vraiment impressionnant. Je compris avec stupéfaction que Vittoria et moi avions hérité de ses talents une fois que nous étions devenues « mortelles ». Ma sœur aimait élaborer des parfums et des cocktails, et moi, je raffolais des créations culinaires. Je mis cette découverte perturbante de côté et sortis un autre cahier, que je passai en revue. Il contenait le même genre d’informations que les notes précédentes.

    Je ne trouvai rien qui évoque les sorts de blocage. Pas d’élixirs magiques pour guérir ce qui m’affectait. J’avais espéré mettre la main dessus, sans trop y croire.

    Si les sorts de blocage avaient été si simples à enlever, ils n’auraient pas été véritablement efficaces. En outre, comme Colère savait que ma magie était bloquée par un sort, il aurait sans doute demandé à Celestia de lui concocter un remède si elle n’avait pas déjà tenté de le faire. Peu importe si Vittoria avait dit que notre mère était préoccupée par d’autres sujets, je ne pensais pas qu’elle serait restée les bras croisés en laissant les sorcières tuer ses filles sans essayer de nous sauver. Je venais de feuilleter un troisième grimoire quand je découvris un tonique étrange au nom effroyable. Cœur ensanglanté.

    Je passai un doigt sur l’étiquette de cette fiole que la matrone avait rédigée à la main et qui contenait un liquide couleur lavande.

    Colère possédait une carafe entière emplie d’un liquide similaire. J’en avais même goûté lorsque je m’étais introduite dans sa bibliothèque personnelle pour la première fois.

    Ce n’était sûrement pas la même, et pourtant je retins mon souffle.

    J’avais l’impression de dévoiler un secret, qu’il aurait certainement aimé garder, mais il fallait que je sache si c’était bien ce qu’il buvait et dans quel but. Je me concentrai sur la description : contrairement au sort pour oublier, il s’agissait juste d’une simple liste d’ingrédients et de leur utilisation. Je les lus à voix haute.
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    Je relus la note manuscrite, qui décrivait clairement l’unique objectif de la mixture. Je devais me tromper.

    Les plantes appelées Cœur ensanglanté étaient toxiques pour les mortels, mais Colère n’était pas mortel. Je parcourus la liste des ingrédients, l’estomac noué. Pétales de Cœur ensanglanté. Une gousse de vanille. Une goutte d’huile de lavande. Du brandy. Des écorces d’orange, séchées avec du kalanchoé violet et distillées sous la pleine lune. Presque toutes les saveurs que j’avais identifiées dans cette liqueur de lavande… La même boisson que mon mari s’était servie cette nuit. Une nuit riche en émotions fortes.

    « Par la déesse du ciel. »

    Voilà la raison pour laquelle la malédiction n’avait pas attaqué à nouveau. Colère engourdissait ses émotions à l’aide de cette mixture pour éviter de retomber amoureux et que notre monde ne se déchire.

    Un étrange mélange de compréhension et d’horreur m’envahit. Je me souvins de la nuit où je l’avais vu en boire pour la première fois. Nous rentrions de chez la matrone après notre baignade dans le Bassin du Croissant de lune.

    Il faisait les cent pas et manifestait beaucoup trop d’émotions. Je le lui avais fait remarquer en lui demandant de s’asseoir et d’arrêter de me rendre nerveuse. Puis il avait bu d’un trait un verre, m’en avait proposé un peu et j’avais refusé. Et il avait retrouvé sa froide efficacité peu après.

    Ce soir, il était très tendu, furieux et sans doute au bord du précipice suite à l’aveu que j’avais arraché à la vampire au sujet de leur mission. Et il s’était détendu après avoir bu. J’avais attribué son calme à la nourriture qui l’avait comblé. Je savais maintenant que ce n’était pas l’alcool ou ma purée de haricots qui avait produit cet effet, mais le tonique. Du moins en partie.

    « Qu’as-tu fait ? » murmurai-je à la pièce déserte.

    Mes épaules s’affaissèrent tandis que je continuais à fixer les ingrédients. Si Colère n’avait pas trouvé ce stratagème pour verrouiller ses sentiments, j’aurais à nouveau été arrachée à lui. Je savais que, logiquement, il avait fait ça pour nous protéger, mais mon cœur se brisait à l’idée que mon mari ne puisse pas se permettre de m’aimer. Il était même allé jusqu’à s’en empêcher à l’aide de la magie.

    « Dame Emilia ? » Fauna fit irruption dans la pièce, vêtue d’une chemise de nuit écarlate qui me rappela un cœur arraché. Elle s’arrêta net en voyant mon expression. « Qu’est-ce qu’il y a ? »

    Je jetai un dernier coup d’œil au sort, laissant ma fureur remplacer la tristesse. Je n’en voulais pas à mon époux, j’étais en colère contre les circonstances. Contre les gens tellement absorbés par la haine qu’ils avaient réussi à éteindre le feu de notre amour. Je me tournai vers Fauna, les poings serrés.

    « Je veux mettre fin à cette malédiction une fois pour toutes. Je veux briser le sort de blocage. Et je veux revendiquer pleinement mon roi. »

    Le visage de mon amie se fendit d’un sourire adorable et féroce. « Il n’y a pas de temps à perdre, mettons-nous au travail, alors. »

  



Dix-sept
« Nous devrions nous attaquer à une malédiction à la fois. » Je fis glisser quelques journaux vers Fauna, qui s’était assise à côté de moi. Je la mis brièvement au courant de ce que j’avais découvert, et une sombre détermination s’empara d’elle. « Techniquement, le sort de blocage n’est pas une malédiction, mais j’aimerais voir ce que nous pouvons trouver à ce sujet aussi. S’il est possible de le briser sans enlever le cœur. Et quelles seraient les conséquences potentielles.
— D’accord, répondit Fauna en examinant un gros grimoire. Et la malédiction de Sa Majesté ?
— C’est une priorité. Que savons-nous à ce sujet ?
— Sursea l’a lancée après avoir sacrifié du sang à une déesse. »
Cette information retint mon attention. « Savez-vous laquelle ? »
Mon amie secoua la tête. « Sa Majesté essaie de le découvrir, mais il se souvient seulement que la sorcière a jeté un sort en versant du sang. »
La magie obscure exigeait des sacrifices. Du sang. Des os. Toutes les choses contre lesquelles Nonna Maria nous avait mises en garde. Et pourtant, quelque chose à ce sujet n’avait pas vraiment de sens… « Pourquoi une déesse exigerait-elle une offrande de sang ? »
Fauna cligna des yeux, semblant prise au dépourvu. « Parce que c’est ce que les sorcières font toujours. »
Mais si nous avions acquis une certitude, c’était que l’on ne pouvait absolument pas faire confiance aux sorcières.
« Seriez-vous d’accord pour vérifier une théorie ? » demandai-je alors qu’un plan prenait forme dans mon cerveau.
L’excitation brilla dans ses yeux. « Est-ce que cela nécessite du sang ? »
J’acquiesçai et son sourire s’élargit tandis qu’elle sortait une fine dague cachée sous sa jupe. Parfois, j’oubliais que son péché de prédilection était la colère et que l’effusion de sang faisait chanter son âme. « À qui est-ce que je fais une offrande ?
— À la déesse de la fureur. »
Très désireuse de m’aider, Fauna n’hésita pas : elle se piqua le doigt et fit tomber quelques gouttes de sang sur une bougie. Le sacrifice dégagea de la vapeur dans la flamme vacillante. « Je prie la déesse de la fureur de se manifester. »
Nous restâmes assises sans rien dire, tendues, attendant de percevoir une quelconque indication que la magie était à portée de main. Qu’une poussée ou un tiraillement magique répondait à l’appel. Les sourcils de Fauna se froncèrent tandis qu’elle me dévisageait. « Vous sentez quelque chose ? »
Je fermai les yeux une seconde et tentai de détecter quelque chose. « Rien du tout. »
Elle ajouta une nouvelle goutte de sang et répéta sa prière. Je fermai les paupières et me concentrai très fort pendant une minute. Puis deux. Je ne ressentais toujours pas de besoin d’aller vers elle, de lui obéir. Je me sentais exactement comme d’habitude. C’est ce que j’avais imaginé.
Je pensai à ma mère, la Vieille Femme, invoquée par toute créature ou tout être qui versait du sang et qui lui ordonnait de la rejoindre. C’était risible. Le sang était utilisé pour invoquer un démon, mais seulement quand il était combiné à d’autres choses. Dont la plupart étaient spécifiques à chaque prince démon, de la même manière qu’un sort contenait toujours des ingrédients précis.
« C’est peut-être parce que vous n’avez pas complètement récupéré vos pouvoirs. » Fauna ne semblait pas sûre de ce qu’elle avançait. « Ou peut-être que le sacrifice n’était pas assez important. »
Je secouai la tête. « Avant que vous ne décidiez de sacrifier quelque chose de plus important, j’aimerais tester ceci sur ma sœur. Elle a complètement récupéré ses pouvoirs et devrait répondre à l’appel, si la magie d’un sacrifice de sang fonctionne effectivement pour une déesse. »
Les sourcils de Fauna se haussèrent presque jusqu’à la racine des cheveux. « Si Sa Majesté l’apprend…
— J’en assumerai l’entière responsabilité. S’il vous plaît, ajoutai-je face à son hésitation, essayez.
— J’espère que nous ne le regretterons pas toutes les deux. » Elle inspira profondément et enfonça la pointe de sa lame dans le bout d’un autre doigt. « Je prie la déesse de la mort de se manifester. »
La tension s’insinua dans la pièce, et l’air sembla soudain se refroidir. Les ombres projetées par les bougies et les lanternes paraissaient plus menaçantes. La mort semblait rôder, mais il se pouvait aussi que ce ne soit que l’effet de mon imagination. Nous attendions en retenant notre souffle que quelque chose se manifeste. Un moment de tension passa, suivi d’un autre. Pas de Vittoria. Et heureusement, pas de Colère débarquant pour interrompre notre tentative d’invoquer la déesse.
J’expirai. « Je vais essayer avec mon sang. »
Je piquai mon doigt avec mon poignard. Au lieu de laisser une goutte tomber dans les flammes, je me levai et plaçai ma main au-dessus du crâne. « Je demande à la déesse de la mort de se manifester. »
J’eus l’impression que le vent dehors soufflait un peu plus fort, que les éléments réagissaient de façon monumentale à cette demande magique, mais je savais qu’au fond de moi, rien n’avait changé. Même mon sang de demi-déesse n’était pas suffisant pour invoquer une divinité à part entière. Ce qui signifiait que soit les sorcières le savaient et avaient délibérément trompé leurs ennemis, soit qu’elles avaient été elles-mêmes induites en erreur.
« Il faut que je me rende au royaume des Ombres. » Je me tournai vers Fauna, toujours perchée sur son tabouret. « Je vais demander à ma sœur ce qu’elle sait des sorts jetés avec du sang. »
Ensuite, je trouverais un moyen de lui jeter un sort de vérité pour découvrir quels autres secrets elle cachait. Et surtout si elle savait où était passée une certaine commandante.
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Cela me prit plus de temps que je ne l’aurais voulu de fouiller les grimoires – et Fauna parvint même à me persuader de faire une pause pour aller à la Fosse assister à un combat –, mais nous finîmes par tomber sur une incantation pour invoquer un loup-garou.
Nous rassemblâmes tous les ingrédients, puis Fauna me regarda sans rien dire les préparer et lancer l’invocation.
À l’intérieur d’un cercle de sel, je saupoudrai de l’aconit à tous les points cardinaux avant de murmurer le sort. Contrairement à la fois où j’avais invoqué Colère, le résultat fut presque instantané.
Domenico apparut dans une rafale de magie hargneuse qui faillit me faire tomber à la renverse. Il fit volte-face, ses yeux lançant des éclairs de fureur, et observa la pièce circulaire. Le cercle de sel. Mon amie démone qui lui adressait un petit signe moqueur. Puis il se tourna vers moi et ses griffes jaillirent.
« Tu vas le regretter, Sorcière de l’Ombre.
— Si j’avais une pièce à chaque fois que j’entends ça, Cupidité aurait des raisons de s’inquiéter.
— Il a déjà des tas de raisons de me craindre. »
Mon regard froid se posa sur le métamorphe, et je le dévisageai comme il l’avait fait avec moi plus tôt dans la nuit. J’avais du mal à croire que quelques heures seulement s’étaient écoulées depuis la dernière fois que je l’avais vu. Il n’avait plus de chemise et son pantalon était à moitié détaché. Des poils fins descendaient sous l’étoffe, entre ses abdominaux sculptés. Quelques cicatrices qui ressemblaient à des griffures marquaient sa peau olivâtre, par ailleurs sans défaut. Ses cheveux noirs étaient ébouriffés, soit par le sommeil, soit par une autre activité qu’il avait pratiquée au lit. L’idée d’avoir interrompu une partie de jambes en l’air me procura un plaisir mesquin.
« Je voudrais parler à Vittoria. »
Domenico ouvrit la bouche, probablement pour protester, puis la referma brusquement. Il ne voulait pas dire oui, mais il ne pouvait pas refuser. Vittoria avait clairement fait savoir qu’elle voulait que je l’appelle.
« D’accord. » Il se tourna vers Fauna. « Elle reste ici. »
Cela me convenait parfaitement. Fauna et moi avions déjà décidé qu’elle veillerait sur mon corps pendant que mon esprit voyagerait vers le royaume des Ombres. Je haussai une épaule et la laissai retomber, comme si j’avais réfléchi à la condition qu’il venait de poser. « Très bien. Tu es prêt ?
— Je n’ai pas vraiment le choix, si ? » s’emporta-t-il, puis il me fit signe d’approcher. J’avançai d’un pas hésitant, puis m’arrêtai pour l’observer à nouveau. Il me jeta un regard noir. « Il faut que je lie nos corps. » Devant mon expression horrifiée, il gronda : « Mes griffes feront l’affaire. Mets-toi devant moi. »
Malgré une petite voix qui me conseillait de ne pas laisser les instruments de mort du loup-garou s’approcher de mon corps, je m’exécutai.
Domenico me fit pivoter jusqu’à ce que mon dos soit collé à son torse. Il passa les bras sous les miens, enfonçant ses griffes dans mes épaules. La douleur me fit serrer les dents, mais je refusai de laisser le métamorphe me sentir ne fût-ce que tressaillir.
« Dame Emilia. Attendez. » Fauna fit un pas vers nous, l’air inquiète alors que les griffes du loup-garou s’enfonçaient encore. J’avais à chaque fois été convoquée dans le royaume des Ombres sans que ce soit mon initiative : je ne savais donc pas à quoi m’attendre en termes de paiement magique.
Et cependant, quelque chose ne me paraissait pas logique.
Je grinçai des dents lorsque les griffes de Domenico s’allongèrent, atteignant presque les os sous ma chair. « Pourquoi nos corps doivent-ils être attachés pour entrer dans le royaume des Ombres ? »
Le loup-garou approcha sa bouche de mon oreille. « Qui a parlé du royaume des Ombres ? »
Dans un tourbillon scintillant de magie, un portail apparut. Avant que je puisse me tourner vers Fauna, Domenico m’avait soulevée et avait bondi à travers le passage. La magie m’aspirait et me tirait : j’avais l’impression que nous nous étions jetés au cœur d’un ouragan et que la seule chose qui m’attachait à mon corps était les griffes du métamorphe. Presque aussi vite que cela avait commencé, nous sortîmes du portail et nous retrouvâmes dans une pièce que je connaissais bien. La désorientation se dissipa presque instantanément.
Domenico me relâcha et s’éloigna, me laissant examiner les lieux. Les murs et le sol étaient en pierre calcaire. Une petite armoire occupait un coin et je savais qu’elle contenait des ustensiles de cuisine, deux planches à découper, des couteaux, des bols. J’étais au monastère, dans la pièce où Antonio et moi avions préparé de la bruschetta, juste avant que mon monde ne bascule. Une vague de tristesse me submergea lorsque je repensai à mon vieil ami et à la façon dont il avait été assassiné.
« Par le sang et les os. » Je posai une main sur mon épaule et jetai un coup d’œil désapprobateur au loup-garou. « Qu’est-ce qu’on fait ici ?
— Tu voulais parler à ta sœur. C’est ici qu’elle se trouve. Presque tous les princes de l’enfer sont à sa recherche, alors qu’elle est allée à l’endroit le plus évident.
— Premièrement, les démons ne peuvent pas quitter les Sept Cercles pour le moment. Et deuxièmement, ta maison parmi les mortels est probablement le dernier endroit où ils s’attendraient à la trouver, à en juger par ta réaction. »
Mon cœur battait beaucoup trop vite. Vittoria était rentrée à la maison. Dans le monde des mortels. Une partie de moi avait envie de pousser le métamorphe de toutes mes forces et de courir vers la porte. Mais je restai figée.
J’avais envie de courir à la maison demander à Nonna de me préparer de la ricotta sucrée et de me lisser les cheveux en m’assurant que tout allait bien se passer. Que ces derniers mois n’étaient qu’un cauchemar, un rêve fiévreux provoqué par ses contes superstitieux.
Et peut-être un peu trop de vin aussi. Cela pouvait très bien n’être qu’une illusion. Peut-être étais-je encore dans notre trattoria, peut-être que les avertissements de Nonna à propos de la mer agitée par le diable étaient vrais. Peut-être que tout cela n’était que le fruit de mon imagination échauffée par mes lectures. Peut-être que Claudia et moi avions bu jusqu’à l’ivresse et que nous avions inventé cette histoire invraisemblable de diable sous l’emprise d’une malédiction.
Un rire nerveux me monta à la gorge. Bizarrement, ce n’était pas absurde que tout cela fasse partie d’une histoire. Surtout quand on pensait à la réalité à laquelle je devais faire face en ce moment.
Je pouvais rentrer chez moi sans attendre. Je savais à juste titre que Nonna me jetterait un sort si je le lui demandais. Je supposais qu’elle serait tout à fait disposée à jouer le jeu si je manifestais l’envie de nier la réalité… pour me faire haïr et craindre à nouveau les sept princes de l’enfer. Elle s’emparerait une fois de plus de mes souvenirs, et je vivrais une vie normale de mortelle, je mourrais à un âge respectable entourée de petits-enfants et d’un mari ridé.
De temps en temps, je rêverais peut-être d’un beau diable aux yeux dorés séduisants, persuadée qu’il ne s’agirait que d’un personnage sorti d’un roman d’amour que j’aurais lu. Même si c’était tentant d’oublier mon chagrin et la trahison que j’avais subie, perdre à nouveau Colère était un prix que je n’étais pas prête à payer.
« Comment as-tu réussi à nous emmener ici ? Nous n’avons pas utilisé les portes. » Je soutins le regard dur de Domenico tout en réfléchissant moi-même à la réponse. Et je compris. « La magie des sorcières n’enfermait que ceux qui venaient de l’extérieur, elle n’empêchait pas de faire sortir quelqu’un par d’autres moyens. »
Et Envie n’avait pas pu nous transporter dans ce royaume à l’aide du transvenio avant que nous n’allions à la Maison Orgueil parce que, si mes souvenirs étaient exacts, cela ne pouvait se faire que pendant les jours précédant et suivant la pleine lune.
« Les métamorphes ne traitent pas avec les sorcières, expliqua Domenico. Elles sont encore pires que les démons. Et, contrairement à d’autres, nous n’avons pas besoin de franchir les portes pour accéder à d’autres royaumes. »
Mais une déesse, même si elle venait de l’enfer, n’était pas touchée par ces barrières. Je repensai à la façon dont les loups vénéraient les puissances supérieures. Peut-être était-ce la puissance de la magie qu’ils respectaient. Ou peut-être qu’à sa façon, le loup tenait à ma jumelle, même si ses sentiments ne semblaient pas réciproques. Ma sœur était plutôt indifférente à son dernier amant en date, ce qui me poussait à me demander si elle aimait quelqu’un d’autre – en imaginant qu’elle soit capable d’éprouver ce genre de sentiments – et ne faisait qu’utiliser Domenico comme ça l’arrangeait.
« Est-ce que les portails fonctionnent pour les princes ? demandai-je.
— Non. Mon… un loup a veillé à ce qu’aucun démon ne puisse utiliser de portail pour le moment. »
Je l’examinai. Il avait manifestement commencé à dire autre chose que loup. Ce qui me fit penser à la mystérieuse Marcella que Blade avait évoquée.
« Un vampire m’a raconté une rumeur il n’y a pas longtemps. » C’était une phrase que l’Emilia mortelle n’aurait jamais imaginé prononcer. « Il a dit qu’il avait rencontré un être mi-démone mi-loup-garou qui accompagnait Vittoria. »
Domenico ricana. « Les vampires sont des menteurs. On ne peut pas faire confiance aux mots qui sortent de leur bouche. Aucun loup-garou ne s’abaisserait jamais à coucher avec une démone. Du moins, pas s’il souhaite conserver un statut respectable au sein de la meute.
— Imagine que ce soit possible. Est-ce qu’un loup-garou avec du sang de démon pourrait se rendre dans le royaume des Ombres ?
— Je te l’ai dit, grinça Domenico entre ses dents serrées, les vampires mentent. »
Colère n’avait pas dit que Blade mentait. Si cela avait été le cas, il l’aurait signalé puisque cela aurait confirmé notre hypothèse selon laquelle Vesta était en vie. Domenico cachait quelque chose, mais je pouvais le harceler tant que je voudrais, il ne parlerait pas. Cela ne m’avait pas échappé non plus qu’il s’était empressé de désigner un « il » comme coupable de coucher avec « une démone ». J’aurais pu utiliser un sort de vérité, mais je devais rester dans ses bonnes grâces si je voulais qu’il me ramène chez Colère.
« Où se trouve Vittoria ? »
Domenico se dirigea vers la porte. « Je vais t’escorter jusqu’à elle. »
Nous n’échangeâmes pas un mot pendant que nous traversions le monastère silencieux. Les momies étaient alignées de part et d’autre des murs, leurs yeux silencieux et sans vie tournés dans notre direction, nous observant sans vraiment nous voir passer.
Au-dessus de nous, dans les combles, un oiseau battit des ailes… tout était si semblable à la dernière fois que j’étais venue ici que j’étais de plus en plus mal à l’aise. Je me demandais où se trouvait la sainte confrérie, si ses membres attendaient quelque part. Et ce n’étaient pas les seuls ennemis à craindre.
Je ressentais toujours la même présence surnaturelle, comme si les démons Umbra étaient tapis dans un recoin, surveillant mes faits et gestes pour faire leur rapport au prince de l’enfer qui les avait engagés. La différence était que, cette fois, je souhaitais qu’ils aillent chercher leur maître.
Si les démons fantômes étaient vraiment ici, peut-être qu’Envie apprendrait où je me trouvais et quitterait le combat à la Fosse pour débarquer comme il le faisait souvent. Son intervention ne serait pas malvenue, cette fois, elle signifierait que les choses avaient bel et bien changé dans mon monde. Mais rien de tout cela n’avait d’importance puisque les portails et les portes étaient verrouillés et que les princes étaient dans l’impossibilité de partir même s’ils l’avaient voulu.
« Est-ce que tu…
— Chut. Inutile que la confrérie s’en mêle. » Domenico poussa la porte de derrière du monastère. Les gonds grincèrent bruyamment, et il passa la tête à l’extérieur pour tendre l’oreille. C’était la fin de l’après-midi quand nous avions quitté les Sept Cercles, mais ici, c’était le soir.
Nous sortîmes dans la nuit douce et je respirai l’air, humant le parfum familier de fleurs d’oranger et de frangipanier. Les étoiles scintillaient dans le ciel, comme si elles connaissaient un secret et étaient surexcitées à l’idée qu’il soit découvert. Au lieu d’avoir l’impression d’être enfin de retour chez moi, la douceur de l’air me parut presque artificielle, étouffante et oppressante. Elle me donnait envie de neige, de glace et du démon qui les commandait.
Pendant que nous traversions la cour silencieuse, je jetai un coup d’œil à la rue qui menait à Mer & Vigne. Il faisait noir, mais des gens se promenaient. Notre trattoria devait être encore ouverte et ma famille occupée à servir les derniers clients de la soirée. Nonna et ma mère devaient être dans la cuisine, préparant les plats en fredonnant. Oncle Nino et mon père devaient être dans la salle à manger, à bavarder avec les convives en servant du limoncello et en riant. Je pourrais y aller maintenant. Me joindre à eux.
Malgré les horribles failles qui avaient été révélées, c’était une belle vie. Peu importe ce que prétendait Vittoria, je savais qu’elle avait été heureuse aussi. Nous avions été entourées d’amour et de lumière. Nous avions une famille aimante et une communauté. Nous avions l’autre pour nous soutenir.
En termes de malédictions, la nôtre n’était pas uniquement remplie de haine. Contrairement à Colère, qui s’était fait arracher son amour et avait ensuite été obligé à ressentir de la haine à la place de l’affection, nous avions tout oublié de notre passé. De nos complots. De notre soif de vengeance. On nous avait offert de nouveaux souvenirs qui étaient peut-être marqués par la peur du diable et de ses frères damnés, mais qui n’étaient pas entièrement détestables.
Domenico jeta un coup d’œil dans ma direction. « Tu n’as plus besoin de te taire maintenant. Nous sommes suffisamment loin.
— C’est beaucoup à encaisser. »
Pour la première fois depuis notre rencontre dans le royaume des Ombres, le loup-garou semblait comprendre et compatir. Et je supposais que c’était le cas. Son monde avait changé aussi irrévocablement, peu de temps auparavant. Il s’était adapté, même s’il semblait encore hostile. Peut-être était-ce la magie alpha qui continuait à faire des ravages en lui jusqu’à ce qu’il mûrisse. Ou peut-être qu’il n’aimait pas être un métamorphe.
« Tu finiras par apprendre à te focaliser sur le présent et à oublier le passé. » Il nous guida dans une rue transversale que je connaissais bien. « Revivre ce qui aurait pu se passer, mais ne se passera jamais est inutile. Cela ne fera que t’éloigner de ce que tu es. Une des choses les plus difficiles, c’est de vivre ici et maintenant. De ne pas s’inquiéter de l’avenir, de ne pas ressasser le passé. Être présent, c’est le secret pour changer l’avenir. Pour trouver le vrai bonheur. »
Je réfléchis. « Tu es heureux ?
— Parfois. » Domenico haussa une épaule. « C’est mieux que lorsque j’ai découvert… tout ça.
— Comment va ton père ? Il semblait inquiet, mais fier la dernière fois que je lui ai parlé. »
Le métamorphe se raidit un instant, puis continua à marcher à longues enjambées sur les pavés. Presque comme s’il voulait fuir la question. « Il est mort. »
Je me figeai, incapable de continuer. Je ne voulais pas retourner le couteau dans une plaie manifestement récente, mais il fallait que je sache. « Est-ce que ma sœur…
— Bien sûr que non ! » Domenico fit volte-face, les yeux brillant d’un violet pâle. Il jeta immédiatement un coup d’œil autour de lui, s’assurant qu’aucun humain ne l’avait vu, puis fit un effort évident pour contenir ses émotions. « Ta sœur n’a rien à voir avec ça.
— Et les démons ?
— Quoi, les démons ? demanda Domenico.
— Est-ce que Cupidité y est pour quelque chose ? »
À la mention du nom du prince, les griffes du loup sortirent. « C’était une affaire au sein de la meute. N’insiste pas. »
Je levai les mains en signe d’apaisement, et le loup-garou reprit sa marche dans le quartier voisin du nôtre. Sans le vouloir, il m’avait donné deux réponses que je cherchais. Si Vittoria voulait à tout prix créer un fossé plus large entre les loups et les démons, tuer un membre de la meute aurait été l’occasion rêvée. Et l’alpha avait eu une réaction très vive en entendant le nom de Cupidité.
Je cessai de penser à ma jumelle et au problème des loups pour m’intéresser à la rue dans laquelle nous venions de déboucher. J’arrêtai de marcher, incapable de lever un pied et de le placer à nouveau devant l’autre. Au bout de cette rue se trouvait notre maison familiale.
Des plantes grimpantes s’enroulaient autour du treillis, et la pierre pâle brillait sous le clair de lune. Elle était belle. Intacte. Elle se tenait toujours là comme si rien n’avait changé. J’eus tout à coup la bouche sèche. De tous les endroits où Vittoria aurait pu se réfugier, celui-ci me faisait un effet énorme.
« Ma sœur est dans notre maison. »
Domenico secoua la tête. « Regarde mieux.
— Je ne… » Le coin de notre maison scintilla, se soulevant légèrement sur les bords. Comme si une page invisible avait été posée sur l’ensemble de la structure et qu’elle s’était détachée sous l’effet de la brise. Mon pouls battait à tout rompre, et je reculai en secouant la tête. « Non. Non, non. Pas ça aussi. Par pitié. »
Vittoria fut soudain devant moi, ses cheveux soulevés par le vent magique qui était en train d’arracher des pans de notre maison. « Exige de voir sa vérité, Emilia.
— Je ne peux pas…
— Si, tu peux et tu vas le faire, répliqua Vittoria. Regarde la vérité. »
Mes yeux brûlaient, j’avais envie de pleurer. C’était le coup fatal, et je refusais de verser une larme. Assez. Quelque chose en moi se brisa. J’en avais marre de la tristesse et de la destruction. J’en avais marre des mensonges, des manipulations, des jours et des nuits passés à pleurer. Ma jumelle avait raison. Je méritais de connaître la vérité, de la voir en face une fois pour toutes.
Je redressai le dos et reportai mon attention sur notre maison sans prétention. Je fis appel à la source de ma magie et la dirigeai droit sur la partie scintillante. « Montre-moi la vérité. »
Une puissance surnaturelle résonnait dans ma voix, comme lorsque j’avais lancé un sort de vérité. La magie surgit et s’enfonça dans la façade comme des griffes, déchirant l’illusion. Je regardais impassiblement la façade disparaître pour révéler un temple en pierre.
Notre maison avait été ensorcelée. Et je n’avais jamais su, jamais senti la magie utilisée. Parce que Nonna nous avait laissées dans l’ignorance. La vérité ne me brisa pas le cœur cette fois, elle déclencha ma fureur. Aucun retour en arrière n’était possible après cette tromperie. Une ligne de démarcation avait été tracée : Emilia avait vécu avant que son monde entier ne s’écroule, et la déesse de la fureur vivait depuis que tout avait été révélé.
« Quoi d’autre ? exigeai-je de savoir, les yeux rivés sur notre prétendue maison. Qu’est-ce qui n’a été qu’une illusion sophistiquée ? Un putain de mensonge.
— Je vous laisse. » Domenico entra discrètement dans le temple, sans jeter un seul regard dans notre direction. Je me préparai à la trahison finale que je pressentais.
« Ce n’est pas vraiment la Sicile. » Vittoria soupira. Je me détournai enfin de la maison qui n’était pas notre maison familiale pour poser les yeux sur ma jumelle. Pour une fois, elle semblait peinée. « Bienvenue sur les Îles changeantes. »


Dix-huit
Je tressaillis comme si j’avais reçu une gifle.
Je croyais avoir ressenti la pire trahison possible quand j’avais appris que ma grand-mère avait fait appel à la magie obscure pour assassiner des sorcières innocentes dans le but de nous lier. Mais ceci s’apparentait à de la torture. Émotionnelle et implacable. Vittoria ne dit plus rien, attendant que j’encaisse le choc.
« Les Îles changeantes. » Voilà pourquoi elle m’avait dit de la retrouver ici, cette nuit-là, dans le royaume des Esprits. Je jetai un coup d’œil à la rue, l’estomac noué. Ce décor n’était qu’un mensonge. Jusqu’au plus infime détail. Le monde que je croyais connaître n’était qu’un leurre. Pas étonnant que Colère n’ait pas voulu en dire plus quand j’avais posé des questions à propos des Îles. C’était un secret que je devais découvrir par moi-même. J’étais soulagée qu’aucun prince ne puisse venir ici pour le moment. J’avais besoin de temps à l’écart des démons pour prendre pleinement conscience de tout ce qu’on m’avait caché.
Un jour, j’avais demandé à Colère où les âmes mortelles étaient envoyées, et il avait vaguement évoqué une île au large de la côte ouest des Sept Cercles. D’après la leçon de cartographie que ma sœur m’avait donnée la dernière fois, ce lieu correspondait tout à fait à cette description.
« C’est ici que sont envoyées les âmes mortelles », dis-je Ce n’était pas une question, mais Vittoria acquiesça tout de même. « La Prison de la damnation.
— Oui. » La voix de ma sœur était calme, douce. Comme si elle sentait que mon pouvoir cherchait quelqu’un à qui s’accrocher. Une victime à punir. À moins qu’elle n’eût simplement un reste d’humanité tapi au fond d’elle. Qui lui permettait de comprendre la profondeur de la blessure que je venais d’encaisser. « Certains considéreraient que c’est le pire des cercles. L’île change de temps et d’endroit. Elle devient la réalité qu’on choisit. Ou la réalité que quelqu’un d’autre choisit. Pour un temps.
— Et les mortels qui sont ici savent ? Que c’est…
— Non, répondit-elle avec douceur. La plupart des mortels n’ont absolument pas conscience que ce lieu n’est pas réellement la ville ou le pays qu’ils imaginent. Seuls certains êtres surnaturels connaissent la vérité. Et certaines âmes qui sont parvenues à s’échapper des cercles des démons et qui se battent pour avoir une chance de revenir ici.
— Je vois. » L’enfer. C’était donc à ça que ça ressemblait. Ce n’était pas les Sept Cercles où régnaient les démons. Ni l’élégant château du diable. Ni aucune des Maisons du Péché où le vice et la débauche régnaient en maîtres. L’enfer était ici. Dans cet endroit que je considérais autrefois comme chez moi. C’était sur cette île que l’enfer existait vraiment. « Nous n’avons jamais fait partie du monde des mortels, alors.
— Non, en effet. » Ma jumelle baissa les yeux au sol comme si elle ne supportait pas de me regarder. « Les Sorcières des Étoiles n’auraient jamais pris ce risque. Elles nous ont envoyées ici, en ce lieu, à une époque où les sorcières devaient se cacher. Nous pourrions passer dans une autre réalité maintenant si tu le souhaites. Ça aide. De voir la vérité.
— Non. » Mon ton était plus cassant que je ne l’aurais voulu. « Je ne peux pas… Je… Je ne suis pas prête. »
Voir une autre réalité, un autre temps ou une autre dimension, aurait rompu le dernier fil de santé mentale auquel je m’accrochais. Vittoria m’adressa un petit sourire. « D’accord.
— Les sorcières ont-elles été alertées de notre présence ici ? » demandai-je. Ma sœur secoua négativement la tête. C’était au moins un point positif. « Peuvent-elles nous invoquer avec un sacrifice de sang ?
— Nous ne sommes pas comme les démons ou les autres êtres surnaturels. Personne ne peut invoquer des déesses. »
Mon esprit fila à la question suivante. « À quelle fréquence l’île se déplace-t-elle ?
— D’après ce que je sais, il y a de multiples dimensions du monde souterrain repliées les unes sur les autres. C’est difficile à expliquer, mais une infinité de réalités se déroulent en même temps. Ce n’est pas toujours un système parfait. De légères incohérences peuvent exister, mais elles ne sont perceptibles que pour ceux qui sont natifs de l’époque ou de l’endroit où se déroule la réalité en cours. Beaucoup ignorent simplement les bizarreries qu’ils remarquent. La vérité est beaucoup plus difficile à imaginer pour eux et, par conséquent, ils évitent le problème. La magie et la science sont toutes deux à l’œuvre pour s’assurer qu’aucune des lignes temporelles ne se chevauche. »
C’était pour cette raison que Colère avait mis tant de temps à nous trouver. Il avait dû chercher un endroit qui pouvait se situer n’importe où, à n’importe quelle époque. C’était un exploit incroyable qu’il ait réussi à nous localiser…
« C’est toi. » Mon regard se porta sur ma jumelle. « Tu as invoqué un démon, et c’est ce qui a permis à Colère de savoir où nous nous trouvions. » Je repensai au mot que j’avais trouvé sur le bureau de Colère. « Cupidité. Tu as invoqué Cupidité sous prétexte de former une alliance. Puis tu as laissé les sorts d’invocation pour que je les trouve, juste au cas où. » L’espoir refleurit dans ma poitrine. Ma sœur ne pouvait pas être complètement mauvaise. « Pourquoi ? »
Vittoria saisit ma main et la serra doucement avant de la lâcher. « Parce que l’une d’entre nous mérite une fin digne d’un conte de fées. »
Je passai les bras autour de ma jumelle et la serrai contre moi. « Ça n’est pas très “Maison Vengeance” de ta part. »
Vittoria me retint, et son rire se teinta tout à coup de tristesse. « Si tu le dis à qui que ce soit, j’assassinerai ton premier enfant. Et de toute façon, lier la Maison Cupidité à ma cause n’avait rien d’altruiste. »
Mes lèvres se relevèrent en un sourire ; je savais pertinemment que la déesse de la mort ne tuerait jamais mon premier enfant. J’aurais voulu arrêter le temps et que cet instant avec ma jumelle s’éternise. Mais les souhaits n’avaient pas lieu d’être en cet endroit réservé à la douleur et au chagrin. Je serrai un peu plus Vittoria, puis je finis par la lâcher. Pendant un bref instant, ses yeux étaient redevenus d’un brun chaleureux.
« Tu n’as pas vraiment tué la commandante de Cupidité, tout de même ? »
Elle poussa un soupir. « Non, mais j’aurais aimé le faire. Pas parce qu’elle me déplaît, mais pour retourner un peu plus le couteau dans la plaie de Cupidité.
— Tu ferais mieux de garder cette opinion pour toi la prochaine fois que tu le croiseras ou que tu verras un des autres princes. » J’expirai. Même si j’avais appris que mon monde était fondé sur une illusion, j’avais l’impression qu’un poids avait été retiré de mes épaules. Je savais au fond de moi que ma jumelle ne pouvait pas être la reine glaciale qu’elle prétendait être. Elle était trop chaleureuse, trop pleine de vie pour tout perdre en redevenant immortelle. « Vesta n’a pas été poignardée. Elle a été… mangée. »
Les sourcils de Vittoria se haussèrent ; elle avait l’air à la fois impressionnée et effrayée. « Quelle horrible façon de mourir.
— J’ai des raisons de croire qu’elle n’est pas morte. Et je pense que tu es parfaitement au courant. Je crois aussi que tu sais qui est mort dans cette chambre. » J’observai ma jumelle, dont l’expression était à présent indéchiffrable. « Il faut que tu me racontes toute l’histoire. Pourquoi Vesta voulait partir. Qui a pris sa place. Et où elle se trouve maintenant. Cupidité a exigé un châtiment de sang, Colère le lui a accordé. Si tu ne clames pas bientôt ton innocence devant lui et que tu ne lui en apportes pas les preuves, les autres princes vont se lancer à ta recherche.
— La vie serait ennuyeuse si personne ne menaçait jamais d’anéantir une Maison rivale. » Ma sœur m’adressa un large sourire, évitant de s’étendre au sujet de la disparition de Vesta et de l’identité du corps retrouvé. Elle m’avait fourni quelques informations, je n’en aurais pas plus dans l’immédiat. « Je suis heureuse d’avoir provoqué des émotions aussi fortes chez Cupidité. Il doit vraiment être déconcerté que je fasse une chose pareille après avoir formé une alliance avec lui. » Elle me décocha un coup de coude taquin. Nous savions tous les deux qu’elle détestait ce prince pour des raisons qu’elle n’avait toujours pas partagées avec moi. « C’est peut-être ça, le véritable amour.
— Et Orgueil ? Est-ce que ce n’était qu’un jeu pour toi ou est-ce que tu t’es attachée à lui ? »
La colonne vertébrale de Vittoria se redressa, et son visage s’assombrit. « Ce démon devrait s’estimer heureux que je ne lui aie pas rendu visite. »
J’étudiai ma sœur du coin de l’œil. À une époque, j’avais ressenti avec la même intensité l’envie de poignarder Colère, or maintenant je ne pouvais plus m’empêcher de penser à sa bouche perverse et à toutes les choses délicieuses qu’il pouvait faire avec elle. Vittoria jeta un coup d’œil dans ma direction.
« Non. Je vois à quoi tu penses et je te jure que je ralentirai ton cœur jusqu’à ce que tu perdes connaissance.
— Tu sais – je passai mon bras sous le sien et je me mis à marcher dans cette rue pavée qui n’était qu’une illusion –, quelqu’un m’a dit un jour que la haine est enracinée dans la passion. Tu devrais peut-être aller voir Orgueil et régler vos problèmes.
— Je préférerais me baigner dans du lisier de porcs.
— Mmm. À ce propos, si tu tiens à ce que ma fin soit digne d’un conte de fées, pourquoi continues-tu à me mettre en garde contre Colère ? »
Vittoria fixait un point au loin, mais j’avais l’impression qu’en réalité, elle était en pleine introspection. « Si tu fais partie de sa Maison, tu ne pourras pas diriger la nôtre avec moi. Tant de choses ont changé : je ne veux pas perdre une des rares choses qui m’est familière. Je voulais de toute façon que tu découvres toute la vérité avant de te lier entièrement à lui, afin que tu puisses faire un vrai choix, en connaissance de cause, entre l’amour et ta Maison. »
Ma sœur et son âme mortelle étaient bien de retour, à côté de moi. « Le changement est terrifiant, mais nous sommes les Inferni. C’est du moins ce que tu affirmes. »
Vittoria ricana. « Es-tu en train de me recommander de faire preuve de dignité ?
— C’est toi qui l’as dit, chère sœur. Pas moi. » Je souris alors qu’elle levait les yeux au ciel. « Tu sais, Colère m’a affirmé qu’il n’y aurait aucun problème si je souhaitais rétablir notre Maison. »
Vittoria tourna la tête dans ma direction. « Ah oui ? Il a dit ça ? »
J’acquiesçai : « Si tu arrêtes ta campagne pour semer la zizanie et créer des conflits internes, il est possible que ça m’intéresse. Mais je ne t’aiderai pas si tu continues à monter les gens les uns contre les autres. Ce n’est pas le genre de vie que je désire. »
Nous marchâmes jusqu’au bout de ce qui avait été notre rue. Le silence était agréable, mais mes pensées étaient redevenues plus pressantes. Certaines questions devaient être réglées avant que nous ne quittions cette illusion et que nous ne retournions dans les Sept Cercles. Ma sœur était recherchée dans ce royaume, et nous devions assurer sa sécurité.
Nous nous arrêtâmes à la rue suivante et je levai les yeux vers la voûte céleste. L’air était doux, la brise marine salée agréable. Pourtant, des frissons me parcoururent le corps.
Je lâchai le bras de Vittoria et je lui fis face. « Si tu héberges Vesta, ou Marcella, ou je ne sais quel nom elle se donne à présent, tu dois en informer Colère. Il sentira que c’est la vérité et tu seras innocentée. Je t’en prie. Je ne peux pas te perdre, toi aussi. Pas après tout ça. » Je désignai d’un geste le monde qui nous entourait. « S’il te plaît, Vittoria. Dis-moi qu’elle est vivante et en bonne santé, et que tu as une bonne raison de te faire un ennemi puissant. »
Elle pinça les lèvres et détourna le regard. Si j’avais raison et que Vesta était vivante – ce dont j’étais convaincue –, ma sœur n’allait pas me l’avouer. Je devais croire qu’elle avait une bonne raison de le faire, plus puissante encore que la vengeance qui l’animait.
« Qui est le vrai méchant dans cette histoire sordide ? demandai-je finalement. Nous ? Les démons ? Les sorcières ? »
Vittoria réfléchit avec soin. « Selon le camp dans lequel tu te trouves, je suppose que ça peut être à peu près tout le monde. Mais les sorcières et les démons sont les pires à mes yeux. L’aversion qu’ils éprouvent les uns envers les autres n’a jamais cessé et ils n’auraient jamais dû nous mêler à leurs problèmes. »
Je soupirai longuement.
« Pas étonnant que ce mystère ait été si complexe à démêler. Toi et moi avons comploté contre Orgueil et Colère. Orgueil s’est montré négligent avec le cœur de sa compagne. Ce qui a rendu furieuse la Première Sorcière. Quand Colère a refusé d’enlever la fille de Sursea à Orgueil, celle-ci l’a maudit. Colère a réagi de la même manière, et les Sorcières des Étoiles ont tout fait pour maintenir les Inferni et les Damnés enfermés, même si cela impliquait de sacrifier les leurs.
— Et les accusations pour d’autres méfaits ont continué encore et encore, conclut Vittoria. Je ne pense pas que ça ait une importance capitale de savoir qui est ou a été le premier méchant au fil du temps : nous avons tous commis des actes terribles.
— Mais quelqu’un a aidé Vesta à s’enfuir de la cour de Cupidité. Et quelqu’un d’autre y a laissé la vie. »
Vittoria fixa le lointain pendant quelques secondes. « On m’a dit que les vampires sont venus pour t’enlever. Peut-être qu’une nouvelle menace émerge, profitant du chaos qui se déchaîne en ce moment.
— C’est toi qui as mis le feu aux poudres.
— Je ne pensais pas qu’ils s’en prendraient à toi. Je me disais qu’ils allaient s’en prendre à la Maison Cupidité.
— Pourquoi ? Quelles horreurs est-ce que Cupidité a commises pour te pousser à faire des choses aussi horribles ?
— Je n’ai pas fait de choses horribles, répondit-elle. Je lui ai juste fait subir ce qu’il a fait aux autres. Il est probable que les vampires ont leurs propres objectifs, et j’ai accidentellement nourri leur espoir de remporter la guerre qu’ils préparaient. »
Ma frustration grandissait. Si ma sœur me confiait la vérité, tout pourrait s’arranger. « Même si je ne doute pas que les vampires aimeraient déclencher une guerre intestine pour détourner l’attention de leurs propres machinations, je ne pense pas qu’ils soient responsables de la situation.
— Mmm. » Le regard de Vittoria se porta à nouveau vers le lointain. « Peut-être que ce sont les sorcières qui sont responsables alors ? Elles ont probablement entendu parler de mon alliance avec Cupidité et ont ciblé sa Maison pour semer la discorde. Je suis certaine qu’elles espèrent que les démons finiront par nous écarter une fois pour toutes.
— Vittoria, la prévins-je. Arrête. Je sais que ce ne sont ni les sorcières, ni les démons, ni les loups. Dis-moi simplement la vérité. Pourquoi tant de secrets ?
— Tu pourrais simplement me faire confiance.
— Après tout ce que tu as fait ? Tous les mensonges, les demi-vérités et tes jeux retors ? »
La colère déforma les traits de ma jumelle.
« J’ai essayé de contourner la malédiction, de libérer ta magie, de rétablir les liens avec ce monde, et j’ai fait du mieux que j’ai pu. Si ça ressemble à des mensonges et à de la manipulation, je suis vraiment désolée, Emilia. Mais j’ai mes raisons. Et tu devras simplement l’accepter ou continuer à me combattre. Si les sorcières ne nous avaient pas fait subir un tel sort, rien de tout cela ne serait arrivé. Et si tu crois qu’elles vont rester les bras croisés en nous laissant récupérer nos pleins pouvoirs sans tenter d’enfermer à nouveau notre magie, tu es folle. » Vittoria se tourna vers moi avec une expression calculatrice. « Il existe un moyen de nous assurer qu’elles n’y parviendront pas. »
Je portai la main à ma poitrine : mon cœur tambourinait sous le regard insistant de ma sœur. « N’y a-t-il pas d’autre moyen de briser le sort de blocage ?
— Je n’en ai pas découvert. Crois-moi, j’ai cherché avant de me faire arracher mon cœur.
— Qui te l’a arraché ? Domenico ?
— Beaucoup de créatures du monde souterrain étaient ravies que l’on ait songé à elles pour accomplir cette tâche. Restons-en là pour l’instant. » Le regard de Vittoria se glaça avant de s’adoucir à nouveau. « Tu n’auras pas à t’inquiéter pour ça. Je serai avec toi. »
Je me mis à faire les cent pas, le cœur battant, et le cerveau fonctionnant à toute allure. Ma sœur m’observait sans rien dire. C’étaient les sorcières qui avaient bloqué nos pouvoirs. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de penser à la réaction d’Envie lorsque Vittoria avait voulu me débarrasser de mon sort de blocage. Il s’y était opposé.
Et Colère n’en avait jamais vraiment beaucoup parlé. Je savais qu’il était hésitant, pourtant ma sœur avait survécu quand on lui avait arraché le cœur. Elle était redevenue une déesse à part entière. Ce qui me fit me demander une fois de plus s’il n’y avait pas une autre raison pour laquelle Colère n’en avait pas dit plus. Je repensai à l’attaque du Viperidae : quand le démon serpent m’avait mordue, Colère avait utilisé une magie qui avait transféré le venin dans son propre corps.
Je me souvenais aussi d’une boisson horriblement sucrée qu’il m’avait fait boire…
« Déesse du ciel. Il m’a donné du nectar. »
De l’ambroisie. La nourriture des dieux.
Je m’immobilisai et fixai le vide. Il m’avait aussi donné une boisson sucrée lorsque j’avais souffert d’une légère hypothermie. Encore du nectar. Du carburant pour guérir des déesses. Colère ne pouvait pas craindre ma mort. Alors qu’est-ce qui le poussait à se montrer si prudent ? Je me remis à arpenter la rue en passant en revue différents scénarios et hypothèses jusqu’à ce qu’un se démarque des autres.
Envie avait eu peur ce jour-là dans notre cellule. Tout comme Luxure et Paresse, et même Cupidité lorsque j’avais perdu mon sang-froid et que j’avais mis le feu à un tableau. Quant à Colère… il n’avait peut-être pas peur de moi, mais tous les princes de l’enfer nous avaient appelées les Inferni. Mon mari ne craignait pas pour ma vie, il craignait pour son royaume. Il avait peur de me libérer, pleinement. Il ne prendrait sans doute pas de mesures pour m’arrêter, mais il ne m’aiderait pas non plus. Ce choix n’appartenait qu’à moi.
Je fis volte-face et croisai le regard de ma sœur.
« Je suis prête », déclarai-je en toute sincérité.
Ces dernières semaines, Colère m’avait appris à maîtriser mes émotions. À voir au-delà de ma fureur. C’était ça la leçon qu’il m’avait enseignée le soir où il m’avait forcée à le poignarder, le soir où il m’avait dit que l’essentiel était de sentir d’autres péchés et de les combattre. Il avait raison, apprendre à me protéger contre l’orgueil, la cupidité et la luxure avait été une avancée importante. Mais depuis le début, mon prince savait sur quelle Maison du Péché je régnais, il était bien conscient que mon désir de vengeance risquait de grandir.
Jusqu’à ce que je le poignarde ce soir-là, je suivais un chemin où j’étais assoiffée de sang. Et il avait raison… Je n’avais pas voulu l’admettre à l’époque, mais j’avais détesté lui faire du mal à ce moment-là. J’avais détesté cette perte de contrôle, ce sentiment accablant d’être poussée par de la rage pure. Je maîtrisais cette émotion, et je ne la laisserais pas me dominer.
Dans la salle du trône, avec l’émissaire vampire et Sursea, ma rage avait failli prendre le dessus, à nouveau. Mais elle ne l’avait pas fait. Je ne pouvais plus compter sur Colère ou sur qui que ce soit d’autre pour me tirer de cette situation délicate. Cela devait venir de moi. Retarder sans fin le moment de libérer toute ma puissance ne garantirait qu’une chose : que j’échouerais si je n’essayais même pas.
La peur me ferait hésiter. Mais la confiance en moi me libérerait.
« Est-ce que tu pourrais… si je… » J’inspirai profondément. « Je ne veux pas perdre le contrôle.
— C’est compréhensible. » Vittoria hocha la tête. « Je serai là. Tu n’as rien à craindre du changement. C’est déstabilisant au début, mais tu verras, c’est comme prendre une grande bouffée d’air frais après avoir gardé la tête sous l’eau. »
J’expirai et acquiesçai. « C’est bon. Je suis prête à briser le sort de blocage maintenant. »
Vittoria nous ramena vers la maison de notre enfance. Le pan d’illusion qui s’était décollé était à nouveau bien en place, donnant à la façade l’apparence que je lui avais toujours connue. Nous gravîmes les marches du perron et entrâmes. La petite salle de séjour était maintenant dotée d’un plafond en voûte d’ogives et de mobilier caractéristique du décadentisme. L’air était chargé de saveurs de miel et de fleurs sauvages.
Le mur du fond de la première pièce était recouvert de rangées de livres ; dans un renfoncement, des bocaux remplis de cœurs occupaient tout un mur. Je détournai le regard et me dirigeai vers un autel placé sur le côté. Il était flanqué d’énormes coupelles dans lesquelles crépitait un feu aux flammes d’un magnifique noir scintillant.
Vittoria claqua des doigts et une louve-garou apparut immédiatement, apportant un vêtement couleur lavande. La jeune femme semblait avoir une vingtaine d’années, et il y avait quelque chose de familier dans l’ombre de ses yeux et la forme de son visage. Elle détourna rapidement la tête et recula. Ma jumelle me fit signe de monter sur l’estrade. « Enfile ça. Puis allonge-toi sur l’autel, les bras détendus le long du corps et les jambes droites. »
Je ne pensais pas être capable de me détendre, mais je pris le vêtement avec précaution. Il s’agissait d’une robe flottante. Je me déshabillai rapidement et l’enfilai. Elle se composait de deux grandes bandes de tissu qui se nouaient aux épaules et retombaient sur l’avant. Un cordon argenté permettait de la nouer à la taille, et deux fentes montaient jusqu’à mi-cuisse. Le décolleté en V plongeant permettait d’accéder à mon cœur cadenassé par le sort et qui tambourinait à toute vitesse. Je refusais de penser qu’il allait bientôt cesser de battre. Une onde de calme m’envahit, presque comme si j’étais enveloppée par un vent magique. Tout allait bien se passer. Je jetai un coup d’œil à la louve-garou qui avait apporté les vêtements et me demandai si elle avait modifié mon humeur. C’était un pouvoir rare et convoité. Les princes de l’enfer pouvaient influencer les péchés, mais influencer la joie n’était pas à leur portée.
Oubliant cette bizarrerie, je redressai les épaules et grimpai sur l’autel, m’allongeant comme ma jumelle me l’avait demandé. Vittoria se pencha au-dessus de moi, puis inspecta la pièce où la métamorphe solitaire attendait. Je me rendis compte qu’elle montait la garde.
« Qu’on ne nous dérange pas. » Ma sœur me regarda, et ses yeux lavande brillèrent lorsqu’elle invoqua son pouvoir. « Ce sera vite fini. »
Avant que j’aie le temps de céder à la panique grandissante, les doigts de Vittoria s’allongèrent et ses griffes transpercèrent ma poitrine. Pendant un instant, j’eus du mal à croire qu’elle l’avait vraiment fait.
Puis j’ouvris la bouche pour crier, mais aucun son ne sortit.
Ma poitrine brûlait. Horriblement. J’avais l’impression qu’une demi-douzaine de couteaux avaient été plongés dans le feu puis enfoncés dans ma cage thoracique. La douleur était si aiguë, si écrasante, que je ne ressentais plus rien d’autre. Le blocage qui enserrait mon esprit, mes souvenirs, tout le sort, se fissura comme un œuf, et tout me revint d’un coup.
Ma vie.
Ma Maison.
Mon pouvoir. Dans mes souvenirs, je nous vis Colère et moi en train de faire l’amour, de nous entraîner au combat et de nous livrer à des joutes verbales. Un autre souvenir refit surface : ma jumelle complotant avec moi dans notre salle du trône. Je vis Sursea venir nous exposer son plan et je sentis son désir de vengeance alimenter mon péché. Ensuite, je fus dans le jardin et je vis l’expression de Colère juste avant que tout ne soit arraché.
Le cri que je n’avais pas réussi à faire sortir me déchirait à présent la gorge et résonnait dans le temple. C’était la rage et la douleur qui prenaient forme. J’entendis des métamorphes fuir leur cachette. Et je hurlai de plus belle, jusqu’à ce que le flot des souvenirs ralentisse.
Les ténèbres m’envahirent aussi vite que l’avait fait la douleur, puis je ne la sentis plus et ne pensai plus à rien.
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Une fois que la souffrance diminua pour de bon et que les ténèbres se dissipèrent, je restai immobile comme une statue, l’oreille tendue. Plusieurs pièces plus loin, j’entendis le bruissement d’une jupe, le pas délicat de pantoufles. Des voix étouffées. Plus près, j’entendis une brusque inspiration, comme si quelqu’un venait de se réveiller brusquement.
Je gardai les paupières closes alors que je m’adaptais à la nouvelle portée de mon ouïe. À mes sens plus aiguisés. Quelque chose me frappa immédiatement. Mon pouls ne battait pas. J’inspirais profondément et j’expirais lentement.
L’absence de battements de cœur n’était pas aussi déroutante que je l’aurais cru. C’était peut-être dû au fait que je ne ressentais plus la peur de la même manière. J’entrouvris un œil, étonnée de voir des traînées rouge et or s’insinuer par les fenêtres et sous la porte. L’aube se levait. J’avais dû rester inconsciente plus longtemps que je ne le croyais.
Je me redressai et me retrouvai propulsée presque à l’autre bout de la pièce. Mon corps d’immortelle était doté d’une force incroyable. Je savais déjà que j’étais seule dans la pièce, mais j’observai les lieux avec un regard neuf. Vittoria avait raison ; j’avais l’impression d’être restée sous l’eau et que ma tête émergeait enfin à la surface. Les couleurs étaient plus vives, plus intenses. Je distinguais les fils qui constituaient ma robe. Les grains de poussière scintillant dans un rai de lumière à l’autre bout du temple.
Je me sentais débordante d’énergie, revigorée. Je bondis d’un coup sur l’autel, puis je m’élançai dans les airs, atterrissant gracieusement de l’autre côté de la salle. Un sentiment étrange et familier commençait à prendre forme en moi. À la place de mon cœur, je percevais le bourdonnement régulier de mon pouvoir. J’avais l’impression de rentrer chez moi après une très longue absence.
« Fiat lux. »
Des roses et des fleurs sauvages s’enflammèrent et explosèrent dans toute la pièce. Le feu gronda avec fureur, déclenchant ma propre rage et l’enflammant. C’était ce pouvoir qui faisait de moi l’une des Inferni. Il était infini, seul mon désir de le maîtriser le maintenait en cage. Je pensai à Nonna Maria. Je me souvins de ses mensonges. Et à la peine qu’ils m’avaient causée. Les fleurs brûlèrent avec une ardeur inconcevable. J’inclinai la tête sur le côté lorsqu’un bruit familier attira mon attention.
Je reconnus les pas de ma sœur avant de me tourner vers elle.
« Voudrais-tu exercer une petite vengeance avant que je parte ? » lui demandai-je.
Ses lèvres se relevèrent lentement. « C’est bon de te retrouver, Fureur. »


Dix-neuf
De retour à la Maison Colère, je perçus une myriade de choses à la fois. Des serviteurs qui s’affairaient dans les étages inférieurs, des soldats démons qui s’exerçaient dans une enceinte que je n’avais pas encore visitée. Quelques membres de la noblesse en train de se disputer : leur colère émettait des étincelles qui ressemblaient à de minuscules braises en suspension.
Mais ce qui captait presque toute mon attention, c’était mon mari. Son énergie avait l’allure d’un brasier déchaîné flanqué de tours de glace. C’était un spectacle incroyable. Comme son luccicare que j’avais vu, sa magie était d’une multitude de tons de noir parsemé de taches d’or. Étincelante et dangereuse. Exactement à son image.
Il était encore à la Fosse. Je sentais les pulsations de son pouvoir redoutable malgré la distance et je l’aurais reconnu n’importe où. Je ressentais un léger tiraillement m’attirant vers lui, mais nos retrouvailles devraient attendre. Cependant, si je sentais sa magie, il devait sentir aussi la mienne. Je n’aurais pas à patienter longtemps avant qu’il ne vienne chercher sa reine maintenant qu’elle avait recouvré ses pleins pouvoirs.
Mon attention se porta ensuite sur la tour de la Vieille Femme, où je savais que Fauna était encore occupée. Je m’y rendis sans attendre. Comme le temps s’écoulait d’une façon différente dans les dimensions de l’enfer, je ne savais pas depuis combien de temps j’étais partie, mais ça ne devait pas être si long que ça, puisque Colère ne m’avait pas cherchée. Pour ne pas effrayer mon amie, je frappai doucement – du moins c’est ce que je croyais – et la porte s’ouvrit avec fracas.
« Fauna ? »
Mon amie sursauta et se retourna vers l’entrée.
« Emilia ! Je remercie le diable que vous soyez là, j’ai trouvé… » Elle se leva si brusquement que son tabouret se renversa. Elle scruta mon visage – sans doute dans l’espoir d’y repérer un peu de réconfort familier – et ravala ce qu’elle s’apprêtait à dire. « Vos yeux…
— Je sais. » Ils n’étaient plus d’un brun chaleureux. Ils avaient la couleur d’or rose de ma magie.
Elle baissa les yeux sur ma poitrine, qui n’avait pas changé. Il n’y avait ni cicatrice ni trace de l’organe que ma sœur avait retiré. Rien qui indiquât que j’avais été sous l’emprise d’un sort de blocage. Même si Fauna, dotée de sens démoniaques, devait avoir remarqué l’absence de battements de mon cœur de mortelle.
Un sentiment qui ressemblait à de la tristesse assombrit ses traits, mais j’eus aussi l’impression d’y lire de l’effroi. Une sensation désagréable accompagnait ces deux émotions, qui me préoccupa. Si c’était de cette façon que Colère percevait les émotions, c’était plutôt désagréable et il me faudrait du temps pour m’y habituer. J’avais oublié comment c’était. J’allais devoir réapprendre à ne me concentrer sur les sentiments des autres seulement quand cela m’était utile, sinon j’allais devenir folle.
« Est-ce qu’on vous a obligée ? » demanda-t-elle d’une voix sans timbre.
Je haussai les sourcils. Retrouver ma vraie forme n’était pas une malédiction et pourtant, le ton de mon amie était lugubre, comme si elle s’adressait à une morte. Je tentai un sourire qui la fit déglutir plus fort. Je soupirai.
« Non. Personne ne m’a forcée à faire quoi que ce soit. À part peut-être les sorcières quand elles se sont servies de moi comme d’un pion dans leurs jeux. »
J’entrai dans la pièce en silence, et la sensation que j’avais détectée chez Fauna s’intensifia. La peur. Voilà ce que mon amie ressentait en ma présence.
Je passai les doigts sur les grimoires ouverts. Le papier semblait plus rugueux, l’odeur de l’encre plus forte. « Saviez-vous qu’on m’avait enfermée dans le véritable enfer ? Les Îles changeantes. Un nom bien choisi pour une île magique qui peut changer de lieu et de temps. Mais c’est aussi l’endroit où j’ai pu finalement retrouver ma vraie personnalité. »
Un long moment de silence s’écoula. Suivi d’un autre. Fauna m’étudia à nouveau, m’examinant avec soin. Je remarquai des traces de fumée sur mes vêtements ainsi que dans mes cheveux. Elle aussi. Sa voix était chargée de suspicion lorsqu’elle demanda. « Les avez-vous attaquées ? »
Mes lèvres se retroussèrent. « Je leur ai peut-être rendu visite.
— Sa Majesté va…
— Agir contre les personnes qui m’ont trahie était justifié. Qu’avez-vous trouvé ?
— Je… » Fauna suivit mon regard, qui se posa sur le grimoire qu’elle était en train de consulter à mon arrivée. Une partie de son excitation revint lentement tandis qu’elle désignait la page. « Je crois que j’ai trouvé un moyen de briser la malédiction.
— Celle de Colère ?
— Oui, mais ce n’est pas tout. » Son sourire n’atteignait pas tout à fait ses yeux, mais c’était mieux qu’avant. Sa peur s’atténuait aussi un peu, même si sa présence était encore gênante. « La Lame d’éradication n’est pas juste un objet ensorcelé : elle peut détruire les malédictions et les sorts. Je ne sais pas exactement comment ça fonctionne, mais j’ai trouvé une autre source qui pourrait nous fournir plus d’explications. »
Elle prit un autre document et le poussa vers moi. C’était une carte détaillée de la Maison Colère qui indiquait des tunnels, des temples et des grottes cachées sous la surface, comme autant de villes et de villages souterrains.
« Il y a un endroit sur ces terres qui s’appelle le Puits des souvenirs, poursuivit Fauna. Je pense que c’est la clé pour en apprendre plus sur la Lame d’éradication. » Elle pointa du doigt une partie de la carte où le mot JARDINS était indiqué. « Il faut payer une dîme à la déesse pour entrer dans la salle du Puits des souvenirs. Ce n’est pas une expérience agréable – le puits doit vous juger digne, et les souvenirs qu’il vous montre sont souvent des cauchemars dont d’autres se sont débarrassés. Ou des souvenirs qu’ils préféraient oublier.
— C’est tout ?
— Ce n’est pas aussi facile que ça en a l’air. » Fauna se mordilla la lèvre. « Le puits peut vous faire croire que vous vous trouvez vraiment dans le souvenir qu’il vous montre. On dit que certains y restent coincés pour l’éternité, revivant les pires instants de souvenirs qui ne leur appartiennent même pas. »
Cela ne me préoccupait pas, mais je savais que l’Emilia sous l’emprise du sort de blocage s’en serait souciée. Fauna parvenait remarquablement bien à cacher sa peur à présent, mais je la sentais encore frémir sous la surface. Ma témérité ne l’effrayait pas vraiment, mais la mettait mal à l’aise. L’enjeu était trop important, nous ne pouvions pas nous permettre la moindre distraction. Je devais apaiser ses inquiétudes pour qu’elle puisse se concentrer.
« Comment évite-t-on ça ? » demandai-je.
Les yeux de Fauna se plissèrent, mais elle dut renoncer à me demander si j’étais vraiment inquiète ou si je voulais la rassurer. Elle jeta un coup d’œil au livre ouvert devant elle.
« D’après ce texte, si vous vous concentrez sur votre question et que vous ne la perdez pas de vue, vous pourrez passer au crible les souvenirs jusqu’à trouver la réponse. Les souvenirs sont enfermés dans du quartz transparent, de l’hématite, de l’améthyste ou du lapis-lazuli. Vous ne devez tenir qu’un cristal à la fois en pensant à votre question. C’est censé attirer à vous le bon souvenir ou vice versa. »
J’acquiesçai, réfléchissant à la question à laquelle j’avais le plus besoin d’obtenir une réponse. « Vous êtes certaine que ce puits saura où se trouve la Lame d’éradication si je lui demande de me montrer son emplacement ?
— Théoriquement, oui. Quelqu’un doit savoir où elle se trouve, ou connaître quelqu’un qui a été en contact avec elle. Même si personne ne l’évoque directement, elle peut apparaître dans un souvenir entreposé là. Cela ne vous mènera peut-être pas directement à la lame, mais cela pourrait nous indiquer un point de départ. » Fauna soupira. « Mais je ne connais personne qui ait utilisé le puits avec succès. »
Cette dernière information retint mon attention. « Pas même les princes de l’enfer ?
— Ils ne peuvent pas. Personne ne sait pourquoi. Sa Majesté a essayé lorsque la malédiction a pris effet. Il a même permis à Envie de l’utiliser aussi. Les deux tentatives ont échoué. Ils n’ont pu accéder à aucun souvenir. Ni ceux des mortels ni ceux des démons, aucun laissé par des êtres surnaturels non plus. »
Comme c’était curieux. « Le puits était là avant que les princes démons ne commencent à régner, non ?
— Effectivement. » Fauna hocha la tête. « La statue de la déesse est récente, mais les archives indiquent que le puits est antérieur à la formation des Maisons du Péché. Mais…
— Il ne m’est pas antérieur.
— Non, Dame Emilia. À part la Vieille Femme et les Sept Sœurs, il n’y a pas grand monde qui était ici avant vous et votre jumelle. »
Si mon sort de blocage avait encore été en place, l’idée d’une si longue existence m’aurait perturbée. Là, je remontai en arrière dans ma mémoire nouvellement libérée et traversai un tunnel menant à une vaste grotte qui s’étendait sur ce qui semblait être des siècles. Le souvenir d’une époque antérieure aux princes de l’enfer me laissa une impression d’ennui. De débauche. Avant que le diable ne monte sur son trône, Vittoria et moi avions accueilli des âmes.
Et elles n’avaient pas apprécié notre fête de bienvenue.
Nous étions des créatures impitoyables et cruelles. Et nous adorions cela.
J’avais la nette impression que c’était pour cela que notre mère avait bloqué nos souvenirs, et qu’elle avait mis en place ce voile sur les montagnes qui séparaient la Maison Vengeance du reste des Sept Cercles. Celestia ne voulait pas que quiconque se souvienne de l’époque avant le règne des démons. Quand les pires créatures de toutes avaient le dessus.
Le pouvoir de Colère changea soudainement, m’attirant dans le présent ; il disparut de l’endroit où il se trouvait et réapparut plus près. Plus puissant. Il était aussi brûlant qu’un soleil. Mon époux était en colère. Et c’était une colère sauvage.
Grande Divinité du ciel, sa colère faisait chanter ma fureur comme un hymne de guerre. Son attention me sonda, et je sus qu’il percevait mon pouvoir et le suivait jusqu’à sa source. À l’extérieur de la tour, des pas furieux résonnèrent dans le couloir. Fauna me salua rapidement et se précipita vers la porte en proie à une panique que je sentais grimper en flèche. Notre souverain était d’une humeur exécrable.
Et j’avais une assez bonne idée de ce qui le mettait dans un état pareil.
Je m’appuyai contre la table, me préparant pour ce qui s’annonçait déjà comme une impressionnante démonstration d’émotions. Son arrivée ne me déçut pas. Il arracha la porte de ses gonds et la jeta au loin comme si elle ne pesait rien. Ses yeux dorés s’illuminèrent sous l’effet de la colère lorsqu’ils se posèrent sur les miens. S’il y eut un bref éclair de soulagement, il fut immédiatement remplacé par la dureté de son courroux.
« La porte n’a rien fait pour mériter ça, commentai-je.
— Tu aurais pu mourir. »
Je fis exprès de m’examiner attentivement. « Envie avait raison. L’immortalité l’emporte sur tout le reste.
— C’était un risque.
— Il était calculé. » Je souris. Cette fois, mon sourire ne provoqua pas de peur. Mon mari n’avait pas détourné un instant les yeux de mon visage, et son péché de prédilection brûlait encore entre nous. « Je sais pourquoi tu ne souhaitais pas que le sort de blocage soit brisé. » Il croisa les bras sur sa poitrine et haussa un sourcil. Quel démon séduisant et arrogant ! « Je suis capable de contrôler ma fureur. Tes sujets n’ont rien à craindre.
— Ah oui ? » Il secoua la tête. « L’odeur de fumée qui persiste sur tes vêtements n’a donc rien à voir avec la vengeance ? C’est bizarre, mais j’ai du mal à vous imaginer, ta sœur et toi, assises au coin du feu à discuter du temps passé comme deux déesses civilisées.
— Un petit acte de vengeance était bien mérité, et tu le sais. »
Je le fixai durement, mon pouvoir s’élevant jusqu’à affronter le sien avant que je ne le contrôle. « Les sorcières devraient s’estimer heureuses que je n’aie pris que leur restaurant et pas leur vie. Elles peuvent le reconstruire. Et elles réfléchiront à deux fois avant de déclencher à nouveau ma fureur.
— Tu as raison. » Colère soupira. « Elles réfléchiront avant de t’attaquer directement. Mais cela ne les empêchera pas de riposter par le feu. » Il soutint mon regard, et le sien se fit aussi glacial que son ton. « Cupidité a été rappelé de la Fosse pour rejoindre sa Maison. Ses espions ont repéré des sorcières qui se rassemblaient dans les montagnes derrière son cercle. Elles vont attaquer. Puis elles rejetteront la faute sur toi. »
Voilà l’origine de la colère de mon mari.
Cupidité exigerait bientôt un châtiment pour moi et pour Vittoria, et mon prince serait forcé d’effectuer un choix qui finirait en bain de sang. Aucune manigance ne nous permettrait d’éviter cela. Plus le temps passait plus Cupidité devenait un problème. Il ne faisait guère de doute dans mon esprit que c’était lui qui s’était envoyé le crâne ensorcelé pour reporter les soupçons sur ma jumelle. Qu’il sache que Vesta était en vie ou qu’il le soupçonne ne semblait pas avoir d’importance : il voulait se venger. Et il allait utiliser cette attaque des sorcières comme excuse parfaite pour assouvir son envie de revanche.
Je serrai les poings le long de mon corps. « Envoie une missive à la Maison Cupidité pour demander que ton frère nous reçoive immédiatement. Nous attaquerons les sorcières avant qu’elles ne donnent l’assaut. Et cette fois, je ne ferai pas preuve de clémence. Que les sorcières et ton frère voient de quoi je suis capable. »
Je tournai les talons et me dirigeai vers mes appartements. Ma robe couleur lavande gonflait autour de moi comme un nuage d’orage. Il était temps de m’habiller pour la guerre.


Vingt
Les griffes glacées de la neige fondante tambourinaient sur le parapet en pierre de la Maison Cupidité. Nous nous tenions en silence sur l’étroit passage, le regard fixé sur la rangée d’arbres au loin, ignorant la pluie glaciale qui fouettait nos cuirs de combat. Un garde avait décelé une lueur au nord-ouest. Impossible de déterminer s’il s’agissait d’une manœuvre pour nous distraire ou si c’était un accident. Je doutais que les sorcières soient aussi négligentes, car elles étaient calculatrices par nature, mais des choses plus étranges s’étaient déjà produites sous le coup de l’émotion. Ce qui m’amena à m’interroger…
Je scrutai les terrains silencieux, ma magie prête à intervenir.
Malgré la neige fondue qui tombait avec force, aucun oiseau ou animal ne s’agitait dans la forêt au loin. On aurait dit que tout le cercle retenait son souffle, attendait. Je n’avais pas encore perçu la moindre trace de peur. Les pelouses de Cupidité s’étendaient sur des centaines de mètres dans toutes les directions, de manière à éliminer toute possibilité de cachette pour des visiteurs hostiles ou indésirables. Comme des sorcières, par exemple.
Je serrai la main le long de mon corps. Quand je pensais aux sorcières, il était impossible de ne pas repenser à Nonna. Si elle était ici avec les sorcières, je n’hésiterais pas à défendre les démons. Même si cela impliquait de la combattre. Je croisais les doigts pour qu’on n’en arrive pas là, mais il m’était impossible de savoir ce dont ma « grand-mère » était capable.
Le bras de Colère frôla le mien ; sa chaleur contrastait avec la tempête hivernale. Les bourrasques soufflaient le long de la façade du château et grondaient. Des nuages sombres s’étaient accumulés au-dessus de la Maison Colère peu après que nous avions mis au point notre plan. Le mauvais temps était sans doute une conséquence directe de l’humeur tendue de mon mari. La première demande qu’il avait adressée à Cupidité pour qu’il nous admette dans son cercle n’avait pas été accueillie avec enthousiasme. Après l’incident de la salle de jeux, le Prince de la Cupidité n’avait pas envie de me revoir dans sa résidence. Le duc de Devon avait également fait campagne contre moi, conseillant à son prince de ne plus laisser entrer de sorcière vengeresse dans leur Maison du Péché. Il ignorait que cette sorcière vengeresse était en réalité une déesse de l’enfer et qu’il aurait dû faire attention à ce qu’il disait.
Un deuxième message sévère convainquit Cupidité de m’autoriser, à contrecœur, à mettre le pied dans sa Maison royale, principalement parce que nous promettions de lui venir en aide. Et parce que l’épouse de Colère qui venait de récupérer ses pouvoirs le menaçait ouvertement.
Des poils fins se dressèrent soudain sur ma nuque, sans que le vent glacial en soit l’origine. Des démons armés d’arcs encochèrent leurs flèches, et leur peur me piqueta la peau comme des aiguilles. Colère ne bougea pas, mais je sentis son attention se porter sur la pelouse en contrebas. Il avait ressenti la même chose que moi.
Cupidité fit signe à un garde qui jeta un coup d’œil par-dessus le parapet. Je fis un pas en avant alors que la sensation de picotement augmentait. Je réalisai alors que ce n’était pas la peur des gardes que je ressentais. C’était celle de nos ennemis.
Les sorcières étaient déjà là. Je plissai les yeux pour mieux inspecter les jardins qui semblaient déserts et je remarquai des traces dans l’herbe recouverte de givre. Des brins d’herbe cassés avaient été piétinés.
« Attendez ! » criai-je.
Le garde ne tint pas compte de mon avertissement. Il se pencha par-dessus le rebord, remarquant la même chose que moi une seconde trop tard. Avant que quiconque ne puisse agir, du sang jaillit de ses yeux, il bascula et s’écrasa dans la neige en contrebas. Des cris retentirent le long de la ligne formée par les soldats. Les gardes se mirent à tirer des flèches sur un ennemi qu’ils ne voyaient pas et qu’ils ne pouvaient donc pas atteindre. S’ils continuaient comme ça, les sorcières allaient triompher.
Je ne permettrais pas que cela se produise.
« Dis-leur de reculer, criai-je à Cupidité. Les sorcières utilisent la magie.
— Elles ne sont que des mortelles pathétiques. Et nous avons des armes. » Il fit signe à la rangée suivante de gardes de se tenir prêts.
Quel imbécile ignorant ! Il les menait à la mort.
Malgré la tempête hivernale, ma magie illumina le ciel, plongeant comme des étoiles furieuses et vengeresses vers la terre. Des boules de feu d’une couleur d’or rose s’abattirent à une telle vitesse qu’elles laissèrent des cratères dans le sol. Des cris déchirèrent le silence, le son désespéré d’animaux que l’on menait à l’abattoir.
J’invoquai plus de magie, plus de feu, contemplant sans la moindre émotion la fureur que je faisais pleuvoir.
Le sort que les sorcières avaient utilisé pour se rendre invisibles se brisa. Comme je m’en doutais. La magie ne pouvait être combattue que par la magie, et la leur n’était qu’une simple dilution de ce qu’était la mienne. Il était temps de le leur rappeler.
« Fiat lux. »
Des sorcières encapuchonnées s’enflammèrent, leur chair brûlant et fondant sur leurs os, l’odeur écœurante s’élevant très haut dans le ciel. Elles ripostèrent avec une puissance impressionnante. Elles décochèrent des flèches magiques qui fendirent les airs, frappant les démons avec suffisamment de force pour les faire tomber. Je pouvais en finir avec elles maintenant, mais je me forçai à me battre avec loyauté. Je voulais que Colère sache que l’on pouvait me faire confiance, même lorsque mes émotions étaient à fleur de peau.
Une flèche magique me transperça le bras, attirant mon attention sur la sorcière qui l’avait tirée. Nonna rabaissa son capuchon, le visage dur. Son regard indiquait que j’avais choisi de devenir son ennemie dès le moment où j’avais mis un terme au sort de blocage.
Je la fixai un instant, le temps de digérer pleinement le fait que c’était elle qui m’avait visée. Je pouvais la tuer tout de suite. Faire justice et exercer ma vengeance pour tout ce qu’elle nous avait fait subir, à moi et à ma sœur. Et pourtant…
« Cours », articulai-je en silence.
Ce fut le seul et unique avertissement que je lui donnai. Et c’était plus que ce qu’elle méritait.
Je ne jetai plus le moindre coup d’œil dans sa direction, je n’étais d’ailleurs pas sûre qu’elle ait suivi mon conseil. En fin de compte, elle ferait son choix, comme j’avais fait le mien.
Des démons s’écroulaient à gauche et à droite, et je ne savais pas s’ils étaient morts ou grièvement blessés. Je continuais à bombarder de ma magie la ligne de front, faisant de mon mieux pour repousser les sorcières vers les bois, pour les effrayer et les éloigner de la Maison Cupidité. Bientôt, elles abandonneraient ; leur magie n’était pas illimitée. Nous devions seulement les empêcher de causer de graves dégâts jusqu’à ce que leurs sources soient asséchées. La tâche ne devrait pas être trop difficile à réaliser.
Je sentis la magie glacée de Colère, puis j’entendis un sifflement de douleur. Je me tournai vers lui et vis qu’une flèche magique lui avait transpercé l’épaule.
« Ça va ? » criai-je par-dessus le grondement soudain de la neige fondante et du vent.
Il serra les dents et retira la flèche. « Elles les ont enduites de poison de dragon. »
Un deuxième projectile fendit l’air, visant sa gorge. Je l’attrapai en plein vol et le cassai dans mon poing. Deux autres flèches contenant la substance brûlante foncèrent vers Colère.
Nonna avait dû ordonner aux sorcières de le viser lui, soit pour détourner mon attention ou pour me punir de l’avoir choisi. La rage, blanche, brûlante et dévorante, ricocha en moi. Quand je compris que mon mari était pris pour cible, tout semblant de civilité me quitta. Au diable notre plan.
« Ça suffit. » Ma voix était à peine plus qu’un chuchotement, mais elle porta jusqu’aux oreilles des gardes et des sorcières. Elle eut l’effet d’une rafale d’ouragan, et les sorcières durent sentir le danger qui les menaçait. Elles cessèrent de nous arroser de leurs flèches magiques, se prirent la main et se mirent à psalmodier. Comme si leur magie avait la moindre chance de surpasser la mienne, surtout en cet instant où j’étais vraiment folle de rage.
J’inspirai pour faire monter le pouvoir qui pulsait en mon centre, puisant pleinement dans la Source.
Ce puits était infini. Tant que le sort de blocage était en place, mon pouvoir ne pouvait qu’effleurer la surface de ce dont j’étais capable. Mais la colère des sorcières, leur fureur face à la résurgence de la Maison Vengeance et à l’incendie de Mer & Vigne, cette peur que je sentais émaner d’elles par vagues, alimentait mon pouvoir. Je ne fis plus qu’un avec les multiples histoires tordues qu’elles m’avaient racontées. J’accueillis celle que j’étais vraiment.
J’étais désormais Fureur, en chair et en os, et elles n’oublieraient pas de sitôt ce que ça signifiait de s’en prendre à une déesse en personne.
Dans leur coven, on parlerait longtemps de cette bataille. On chuchoterait des mises en garde un œil rivé sur le ciel, guettant un présage indiquant qu’elles attisaient mon péché en osant évoquer ce jour terrible. Colère survivrait, mais ce ne serait le cas d’aucune d’entre elles.
J’ordonnai plus de puissance, plus de feu, plus de fureur tandis que je dirigeais ma rage sur les sorcières. Il y en avait une bonne vingtaine. En dehors de Nonna, je n’en reconnus aucune immédiatement, mais je ne leur accordais pas vraiment mon attention. Que je les connaisse personnellement ou pas n’avait aucune importance. Elles étaient venues pour se battre, pour tuer, et j’allais leur rendre la monnaie de leur pièce. Cette fois, je ne laisserais personne s’interposer entre Colère et moi.
Elles l’avaient blessé à l’épaule, et même s’il guérirait évidemment, c’en était trop pour moi.
Je fis appel à toute la fureur que je possédais, à toute la furie que je ressentais suite aux mensonges, aux manipulations et aux trahisons. Les années au cours desquelles on m’avait maintenue éloignée de ma magie se déchaînèrent en un brasier que je contrôlais complètement. Un à un, les corps s’effondrèrent, leurs cendres carbonisées emportées par les rafales. Je faisais encore pleuvoir du feu comme un dieu vengeur, longtemps après la chute de la dernière sorcière, ravie de voir tout le cercle brûler.
Des doigts chauds se refermèrent autour des miens, me ramenant dans l’instant présent.
La première chose que je remarquai fut le silence étrange. Le feu ne crépitait plus. La tempête hivernale s’était également calmée. C’était à peine si j’entendais respirer les démons à côté de moi.
Je me tournai vers Colère, dont l’expression était crispée, mais fière. « Elles sont mortes, ma lady. Toutes. »
Des picotements me parcoururent à nouveau le corps. Je détachai mon regard de celui de mon mari et jetai un coup d’œil autour de moi. Tous les gardes me regardaient avec une peur non simulée.
Enfin, pas tous les gardes. Beaucoup de démons avaient la tête baissée, refusant de me regarder dans les yeux. Je scrutai la rangée de gardes et de soldats jusqu’à enfin repérer leur prince.
Cupidité n’avait pas peur, mais je perçus une note d’inquiétude lorsqu’il inclina la tête. Sa main reposait toujours sur le pommeau de son épée.
« La Maison Cupidité remercie la Maison Colère pour son assistance. »
Assistance ! J’avais mis fin à la bataille avant qu’une véritable guerre ne puisse commencer.
J’examinai les gardes indemnes : en dehors du premier qui s’était penché par-dessus le rebord, aucun n’avait perdu la vie. Ma fureur n’avait pas encore disparu, et entre les aiguilles de la peur qui me picotaient et l’agacement que faisait monter en moi l’arrogance masculine, je déchaînai encore un peu d’enfer.
« Pourquoi la Maison Cupidité est-elle continuellement prise pour cible ? Je trouve étrange que les sorcières et les loups-garous aient tous les deux décidé d’attaquer ton cercle. Quel que soit le feu que ma sœur ait mis aux poudres, c’est à toi qu’ils s’en prennent. Pas à la Maison Colère, ni à la Maison Envie, ni à la Maison Orgueil. À toi. Qu’as-tu commis pour te faire autant d’ennemis ? »
Cupidité haussa une épaule. « Ils en ont peut-être après ma richesse. Les pièces d’une seule de mes salles de jeux suffiraient à financer une guerre. » Il m’offrit un sourire poli. « S’il vous plaît, rejoignez les appartements réservés aux invités. Je me dois d’organiser un bal en votre honneur à tous les deux. »
Sur ce, Cupidité et ses gardes rentrèrent dans le château. Je songeai un instant à lancer quelques boutons de fleurs enflammés sur leurs talons, car l’idée de les voir sautiller dans le château m’amusait un peu, mais je m’abstins.
Colère continuait à m’observer, comme si je risquais à tout moment de perdre le contrôle et de réduire le royaume en cendres. « Je t’ai dit que tu n’avais rien à craindre de moi, déclarai-je avec calme.
— Je le sais. » Son regard se porta sur le terrain. « Mais toi, tu n’as pas peur ? »
Je jetai un coup d’œil par-dessus le parapet, fixant la pelouse fumante. Les cadavres de nos ennemies n’étaient plus qu’un amas de cendres.
Cela aurait dû me perturber d’être capable d’anéantir des dizaines de sorcières sans effort. Nonna figurait peut-être parmi les morts et pourtant je ne ressentais rien. Sauf peut-être la satisfaction d’avoir protégé celui que j’aimais. Ce qui me fit comprendre pourquoi mon mari s’était montré prudent à l’idée de libérer la déesse de la vengeance qui sommeillait en moi.
Je reportai mon attention sur lui. « J’aimerais me débarrasser de l’odeur de fumée avant de me changer pour la soirée. »
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Sans surprise, la salle de bal de Cupidité était un déluge de décadence, dans des tons de bronze. Comme dans ses salles de jeux, tout respirait la richesse, l’opulence, ainsi que toutes les choses les plus luxueuses que son argent pouvait acheter. Des couleurs riches, une abondance de métaux précieux, de soies et de velours, et une quantité impressionnante d’œuvres d’art exposées dans des cadres somptueux. C’était une pièce destinée à manifester la cupidité du prince pour les richesses matérielles.
Colère et moi déambulions tranquillement sur la vaste piste de danse. Il n’avait pas dit grand-chose lorsque nous avions pris un bain puis nous étions changés, et son humeur était presque indéchiffrable.
Mais je n’étais pas idiote. Je comprenais que m’avoir vue dans toute ma gloire, laissant libre cours à ma fureur, l’avait troublé. Mais il connaissait notre stratégie ; nous l’avions élaborée ensemble avant de quitter la Maison Colère. Contrairement à son frère et à l’armée de Cupidité, Colère n’avait pas été pris par surprise ce soir. Il savait que si je sentais que l’un de nous était menacé, je déchaînerais mon pouvoir sans pitié. J’avais promis que personne ne nous éloignerait plus jamais.
Et je le pensais.
Mais je ne pouvais pas m’empêcher de me demander s’il regrettait en partie notre approche. Si le général de guerre n’aurait pas préféré se battre d’une manière plus traditionnelle, au corps à corps ; ma volonté de mettre de côté cette civilité et d’anéantir nos ennemies avait pu le perturber.
Il avait utilisé sa magie comme arme supplémentaire lorsque nous avions combattu les loups, mais il s’était également servi de sa lame. Un picotement de malaise me parcourut. Il m’était impossible de savoir si c’était ma conscience mortelle qui refaisait surface ou si c’était la peur soudaine des seigneurs et des dames proches dans la salle.
« Dame Emilia. » Un valet de pied s’approcha pour me proposer des coupes de vins pétillants dans des tons or pâle, roses ou prune. Des paillettes d’or tourbillonnaient dans chaque verre, une manifestation de plus de la cupidité qui régnait ici. J’optai pour un vin rose pâle que je bus à petites gorgées. Mon mari choisit un vin couleur prune et nous reprîmes notre lente promenade à travers la salle de bal.
Des picotements plus perceptibles couraient le long de mes bras à chaque groupe de seigneurs et de dames que nous croisions. Les démons les plus audacieux inclinaient la tête et marmonnaient un poli « Prince Colère. Dame Emilia », avant de s’empresser de trouver un endroit où filer. Une impression désagréable s’insinuait sous mes côtes.
Je ne m’attendais pas à leurs remerciements, mais les regards qui se détournaient et la peur que je percevais étaient une surprise. Une mauvaise surprise. J’avais du mal à discerner si leur peur était entièrement dirigée contre moi ou s’ils se méfiaient aussi de mon prince. La dernière fois qu’il était venu ici, sa colère légendaire avait saccagé une salle de jeux. Peut-être nous craignaient-ils tous les deux.
Toutefois, mon mari n’eut aucune difficulté à attirer d’autres hommes à ses côtés. Quelques seigneurs discutaient poliment de la bataille qui n’avait pas eu lieu en sirotant leur vin pétillant, mais trouvèrent une excuse pour filer dès que Colère leur rappela que c’était ma magie de feu qui les avait sauvés.
Colère me serra doucement la main. « M’accordes-tu une danse, ma lady ?
— Volontiers. »
Il nous conduisit sur la piste. Le sol en bronze poli reflétait nos images floues et déformées. Cela correspondait à ce que je ressentais : j’avais, moi aussi, l’impression d’être floue et déformée. Je n’avais pas encore l’habitude d’incorporer des émotions mortelles dans ma sensibilité d’immortelle. J’avais l’impression que deux moitiés essayaient de s’unir en moi, alors qu’une était de l’huile et l’autre de l’eau. J’avais beau essayer de les mélanger, elles restaient séparées, comme si elles étaient en guerre l’une contre l’autre.
Colère me serra si près contre lui que cela en était indécent, tandis que les musiciens entamaient une valse.
Sa main glissa si bas sur mon dos qu’une chaleur mielleuse s’enflamma dans mes veines. S’il essayait de me distraire des picotements de malaise qui traversaient la pièce, il y parvenait presque.
Jusqu’à ce que je lève les yeux sur le duc de Devon et que je sente la chaleur de sa colère. Il se tourna aussitôt vers son compagnon de danse et lui adressa un commentaire qui fit ricaner le démon. Probablement à mes dépens. Mais je refusais de me laisser affecter. Je n’aurais pas été contente non plus d’avoir été surprise au cœur de la tempête déclenchée par Colère, la bite à l’air, pour finir par me pisser dessus.
Les couples qui semblaient ne faire attention à personne en dehors d’eux-mêmes se raidissaient sur notre passage. Cette fois, j’entendis distinctement les chuchotis. Ils parlaient de l’ascension des Inferni. Rappelaient que la déesse de la mort était recherchée pour meurtre, et que Fureur était venue régler les dettes de sa sœur. Ce n’était pas mon mari et sa colère légendaire qu’ils craignaient : c’était moi.
Je posai mon front contre l’épaule de Colère et ignorai les ragots. Ils pouvaient parler et commérer autant qu’ils le voulaient, ils ne me connaissaient pas et ignoraient ce que je ressentais. Ils ne savaient pas que je voulais les aider en retrouvant la Lame d’éradication et en brisant la malédiction. Mais je me doutais que, même quand j’y serais parvenue, rien de ce que je ferais ne serait jamais assez bien aux yeux de certains. Ils trouveraient toujours une raison de me haïr ou de me craindre, s’ils en avaient envie. Les murmures se firent plus acerbes, plus cruels.
Je gardai la tête haute tandis que nous continuions à virevolter. Bientôt, la piste de danse bondée se retrouva presque déserte, et les picotements de peur se transformèrent en coups de poignard. Je serrai la mâchoire et affichai un masque d’indifférence. Peut-être était-ce dû à mes presque vingt ans d’existence en tant que mortelle et humaine, mais je ne souhaitais pas inspirer une telle crainte.
Le pouvoir était une chose : je ne m’excuserais pas d’être capable de me défendre et de défendre ceux que j’aimais, mais ça ? Ce n’était pas du tout ce que je souhaitais. Un souvenir de mon ancienne vie me revint en mémoire. Malgré la magie incandescente que j’avais invoquée, j’étais restée froide à l’intérieur, avec ma jumelle pour seule compagnie.
J’avais oublié à quel point inspirer la crainte provoquait l’isolement. Avant, comme je n’avais rien connu d’autre, je n’avais pas de point de comparaison. Mais moi, j’avais connu la chaleur de l’amitié. La joie des rires et le réconfort de se sentir… acceptée.
Colère était respecté grâce au pouvoir qu’il détenait, il n’était pas puni pour son péché. Les démons et même ses frères réfléchissaient à deux fois avant de le contrarier. Et moi, ils me dévisageaient comme si j’étais une tortionnaire prête à les calciner à la moindre incartade.
Ce n’était pas juste d’être punie alors que mon mari était vénéré, exactement pour les mêmes raisons. Même si, de leur point de vue, j’étais peut-être un être qui inspirait vraiment la peur. La Maison Vengeance n’était pas simplement gouvernée par un seul péché comme les autres Maisons. Elle pouvait s’abattre sur tous, et cela, les démons le craignaient.
« … elle l’a piégé pour qu’il l’épouse. »
Un couple me jeta un regard désapprobateur, et je me raidis. Ce n’était pas du tout ce qui s’était passé.
« Ignore-les, murmura mon mari au creux de mon oreille, d’une voix aussi douce que la soie. Tu ne m’as pas piégé. Et tu as été extraordinaire aujourd’hui. Tu as arrêté une bataille avant qu’elle ne déclenche une guerre. Ta magie a ramené la paix. C’était un geste nécessaire et stratégique. N’en doute jamais.
— Ce jugement ne fait pas l’unanimité dans cette cour, répliquai-je calmement. J’avais l’impression que toi aussi, tu remettais en question notre tactique.
— Je te fais confiance, ma lady. Et j’ai fait confiance à ton jugement aujourd’hui. » Il nous fit traverser la piste de danse en me stabilisant d’une main. « Les sorcières ne se seraient pas battues de façon loyale. Elles auraient utilisé plus de magie et de ruse. Dans ce cas précis, je pense que le choix de nous battre comme nous l’avons fait était le bon. Tu as utilisé ta magie comme une arme. Ce n’est pas elle qui t’a utilisée, Emilia. C’est une vraie victoire, et je suis fier de ce que tu as accompli. Aucun de ces courtisans ne se lèverait pour se battre pour sa propre cour.
— J’ai surtout agi dans mon propre intérêt, avouai-je. Je ne voulais pas que Cupidité exige un deuxième châtiment de sang. Et quand elles s’en sont prises à toi, j’ai voulu les tuer toutes. »
Colère approcha ses lèvres de mon oreille et je le sentis sourire. « C’est encore plus séduisant, ma lady.
— Menteur. » Je serrai sa main dans la mienne alors que nous valsions sur la piste de danse, en signe de gratitude. Je savais que ce qu’il disait était juste, et pourtant, dans cette salle de bal remplie de démons effrayants, j’étais presque convaincue du contraire.
Annihiler un ennemi en l’incendiant ne me paraissait pas héroïque. Cela me paraissait relever de la cruauté. C’était du moins le jugement que j’aurais eu avant que le sort de blocage n’ait été brisé. Tout était confus maintenant, factice presque. Une déesse n’aurait pas dû avoir de sentiments aussi profonds, elle aurait dû agir sans jugement, mais j’avais acquis une certitude : ce n’était pas parce que je détenais le pouvoir de le faire que je devais le faire.
Quelle sorte de précédent cela créerait-il pour les sujets du royaume ? Nous étions tous enfermés dans un cycle infini de mauvaises actions. Sursea nous utilisait. Vittoria et moi avions piégé Colère et Orgueil. Puis, les sorcières avaient bridé nos pouvoirs. Vittoria et moi les avions attaquées en retour. Puis, elles s’en étaient prises à la Maison Cupidité. Ce chaos pourrait durer jusqu’à la fin des temps, si nous n’y mettions pas un terme. Il fallait que quelqu’un se lève et proclame : ça suffit. Que la loi du plus fort n’était pas toujours la bonne solution. Sans quoi, une nouvelle créature plus puissante pouvait émerger et faire ce qu’elle jugeait bon à tous ceux qui ne pourraient la contrer.
« Un baiser pour toutes tes pensées ? » proposa Colère. Souriant à cette demande inattendue, je levai mon visage vers lui pour que nos lèvres se frôlent. « Maintenant, dis-moi.
— Je ne me sens plus comme avant. » Je chuchotai pour que seul le prince démon puisse entendre mon aveu. « Je suis heureuse d’avoir recouvré mes pleins pouvoirs, d’avoir retrouvé mes souvenirs. Mais… instiller une peur pareille, ce n’est pas ce que je souhaite. Je ne veux pas que tout le monde se taise dès que j’entre dans une pièce. Et se tienne sur ses gardes. Je ne veux pas sentir l’effroi de tous dirigé vers moi. J’avais oublié à quel point j’étais seule avant de te rencontrer. À quel point cela m’avait rendue froide, et à quel point cette puissance n’amenait que la peur et le chaos plutôt que la chaleur et l’amour. »
Il garda le silence un moment. « Qu’est-ce que tu veux ? »
Je repensai à la prophétie, et même si elle ne concernait pas que nous, j’en ressentais un aspect avec acuité. Comme en haut, comme en bas. L’équilibre. Maintenant que j’étais presque sûre que Vesta était en vie et avait décidé de se cacher, j’avais un nouvel objectif sur lequel je devais me concentrer.
« Je veux réparer ce tort. Je ne veux pas juste briser la malédiction, je veux nous offrir à tous une véritable chance de coexister pacifiquement.
— La paix n’est peut-être pas possible.
— Je sais. Mais je veux à tout le moins faire quelque chose correctement. Il y a eu trop de colère et de ressentiment. Je veux me réveiller et ne pas m’inquiéter de qui pourrait attaquer ce jour-là. Par jalousie, par colère, ou par cupidité… Je veux me concentrer sur le bien. Je veux m’entourer d’amour. Et ce ne sera jamais possible si nous sommes tous maudits. » Je pris une profonde inspiration et expirai. « Je veux me rendre au Puits des souvenirs. Et je veux mettre fin à ce cycle infini ce soir. »
Colère se pencha et déposa un baiser chaste sur mes lèvres. « Accroche-toi bien, ma lady. »
Sans dire au revoir à son frère ni à aucun membre de la cour de Cupidité, mon mari nous emporta par magie alors que nous étions au beau milieu de la piste de danse, ce qui lui valut quelques jurons furieux de son frère, que nous ignorâmes tous les deux.


Vingt et un
Il faut payer une dîme à la déesse pour entrer dans la salle du Puits des souvenirs. Je récitai les instructions que Fauna m’avait données en étudiant la statue de la déesse et du serpent dans les jardins de Colère.
Aucun trait n’était gravé sur son visage, mais des fleurs étaient fichées dans ses cheveux, comme moi avant. Ses lames incurvées semblaient assez aiguisées pour faire couler le sang.
Je grimpai sur le bord du bassin et appuyai le bout de mon doigt sur la pointe de l’une d’entre elles. Une goutte de sang perla, puis la blessure se referma, ne laissant aucune trace. C’était étrange de penser que cette cicatrisation immédiate ne se serait pas produite deux soirs plus tôt seulement. Le sort de blocage m’avait bel et bien changée. Mais je décidai de ne pas m’attarder sur ce sujet.
J’examinai la statue pour détecter une réaction suite à l’offrande de sang. Je n’en décelai aucune. Cela aurait été trop commode que la statue prenne vie par magie et me révèle que le poignard courbé dans son poing était la Lame d’éradication que je cherchais. Mais cela m’aurait arrangée. Colère m’avait prévenue avant mon départ qu’à sa connaissance la statue ne cachait pas l’arme légendaire. J’avais secrètement espéré que mon sang de déesse débloque un sortilège dont les démons ignoraient l’existence. Hélas, ce ne fut pas le cas.
Je plaçai la main au-dessus de l’eau calme du bassin et regardai la goutte de sang tomber dans l’eau. En théorie, elle aurait dû se disperser au contact du liquide, mais de la magie était en jeu. La goutte de sang s’élargit. Elle tournoya dans le bassin, formant une spirale en se rapprochant du centre.
Des marches couleur rubis se formèrent le long de la spirale. Elles disparaissaient dans l’obscurité en descendant loin sous le sol. Colère m’avait expliqué que ce phénomène allait se produire. Il ne pouvait pas m’accompagner : je devais accomplir cette tâche seule, mais ça ne l’avait pas empêché de me dévoiler tout ce qu’il savait, comme un général préparant un soldat pour le combat.
Je rassemblai mes jupes d’une main et m’engageai dans l’escalier écarlate. Je le suivis sans crainte pour m’enfoncer peu à peu sous terre. L’eau du bassin réfléchissant ne me touchait pas, elle se séparait à chaque fois que je posais le pied sur une marche. Lorsque je fus complètement immergée et que je laissai le froid de la nuit hivernale derrière moi, mon avancée se poursuivit encore plusieurs minutes. L’air devenait plus vif au fur et à mesure que je m’enfonçais sous terre. La température ne me dérangeait pas comme elle l’aurait fait avant. Ce n’était pas agréable, mais je ne claquais pas des dents et je n’avais pas la chair de poule.
Il n’y avait aucune lumière, juste une obscurité infinie qui semblait s’épaissir et se densifier à chaque mètre parcouru. Grâce à mon corps et mes sens immortels, je voyais presque aussi clairement que si c’était un après-midi ensoleillé près du rivage. Après quelques minutes de descente à vive allure, l’escalier s’arrêta. Je posai le pied sur un sol rocailleux et observai la petite grotte dans laquelle je me trouvais.
Un rayon de lumière bleutée surnaturelle éclairait un puits qui semblait être édifié en briques de quartz rose. Il était légèrement décentré par rapport à la base de l’escalier. C’était le fameux Puits des souvenirs. Je m’approchai et remarquai que des symboles ésotériques et des mots en latin avaient été gravés dans certaines pierres précieuses qui formaient la margelle. Je passai un doigt sur les inscriptions et sentis le pouvoir contenu dans le puits bourdonner contre ma peau.
Je jetai un coup d’œil à l’intérieur du puits magique ; l’eau était transparente et laissait apparaître les milliers de cristaux qui tapissaient le fond. Chaque pierre précieuse représentait un souvenir ou un cauchemar, suffisamment horrible pour que la personne qui avait abandonné ce souvenir ne le regrette jamais.
Je me demandai si Colère était descendu ici pour trouver un souvenir ou en perdre un. Ce n’était pas important. La seule chose qui comptait en cet instant était de trouver le plus d’informations possible sur cette lame qui, d’après les recherches de Fauna, pouvait mettre fin à la malédiction de mon mari. Si je perdais de vue cet objectif, je n’aurais aucune chance de réussir.
J’enjambai la margelle et m’immergeai dans l’eau, ignorant le froid qui s’infiltrait dans mes vêtements. « Où se trouve la Lame d’éradication ? »
Je fermai les paupières, appuyai le front contre le puits et me concentrai uniquement sur la réponse que je cherchais. Mes doigts effleurèrent plusieurs cristaux avant de s’arrêter sur l’un d’entre eux, qui semblait légèrement plus chaud. Fauna n’avait rien mentionné de tel, mais c’était peut-être la preuve que j’avais attiré le bon souvenir. Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir. Mes doigts se refermèrent autour du cristal et j’accueillis le souvenir en moi, l’acceptant comme s’il m’appartenait.
 
La peur enfonça ses griffes implacables dans la jeune louve, arrachant à sa gorge déjà déchirée des hurlements terribles. Ce n’était qu’une louvette, mais elle sentait la magie obscure de l’homme. Du démon. Sa bouche cruelle était crispée lorsqu’il tourna à nouveau sur elle son regard cuivré. Elle l’avait entendu entrer dans leur maison, avait entendu les mots étouffés qu’il avait échangés avec son père, et s’était immédiatement transformée. Pourtant Papa lui avait dit que ce n’était pas possible normalement. Elle avait immédiatement regretté sa réaction, lorsque le démon l’avait saisie par le cou et l’avait maintenue en l’air.
« C’est ta première-née ? La guerrière hybride ? » Son ton laissait transparaître l’incrédulité. La louvette grogna, montrant ses petites canines.
Les yeux de Papa s’écarquillèrent. « Oui, Votre Altesse. Son nom signifie “dédiée à Mars”, le dieu de la guerre, comme vous…
— Je me fiche des dieux mortels. Nous lui donnerons un vrai nom démoniaque une fois que nous serons de retour à ma cour. »
La louvette se tortilla pour tenter d’échapper à la poigne de l’inconnu, paniquée. Elle ne savait pas de quelle cour il s’agissait et ne souhaitait pas le découvrir. Papa ravala une boule dans sa gorge ; la jeune louve l’implora en silence de la reprendre, de la soustraire à l’emprise de cet étranger. Sa mère, la femme qui, pour une raison ou une autre, ne l’avait jamais aimée, était déjà allée se coucher. Si Papa ne la sauvait pas, personne ne le ferait.
« Votre Altesse – Papa redressa les épaules et la louvette reprit espoir – peut-être puis-je vous offrir autre chose pour m’acquitter de ma dette. Ce n’est qu’une louvette. Hirsute et insignifiante. Laissez-moi plutôt réunir assez de pièces. Ou peut-être… peut-être que je parviendrai à trouver la Lame d’éradication.
— Tu ne l’as pas encore trouvée et tu ne la trouveras probablement jamais. » L’inconnu approcha à nouveau la petite de son visage, l’inspectant de près. « Elle s’est transformée, environ vingt ans trop tôt, d’après ce que tu me racontes. Ça ne me semble pas insignifiant. Et qu’en est-il de ses capacités démoniaques ? Quelle sorte de magie possède-t-elle de ce côté-là ?
— Je… Je n’en suis pas sûr, Votre Altesse. »
Le démon plissa les yeux. « Mens-moi encore et je t’arracherai ta langue de vipère.
— Je vous en prie. » La voix de Papa était presque inaudible, la supplique désespérée d’un homme désespéré. Même si on lui avait dit de ne pas le faire, la petite louve utilisa un peu de sa magie pour l’apaiser. « S’il vous plaît, Votre Altesse. Demandez-moi n’importe quoi d’autre. S’il vous plaît, ne prenez pas ma fille.
— Qu’est-ce que ça fait à ta femme d’élever la bâtarde d’une démone avec qui tu as couché ?
— Elle finira par aimer l’enfant. Ma fille ne devrait pas payer pour mes péchés. Je vous en prie. S’il vous plaît, concluons un autre marché. »
La bouche du démon se figea pour marquer son désaccord, tandis que le petit frère de la louve pleurait dans son berceau. « Ton fils aussi s’est métamorphosé trop tôt ? » Le père jeta un coup d’œil au petit lit et déglutit avec difficulté. « Non, Votre Altesse. Il ne manifeste aucun signe de métamorphose précoce.
— Alors nos affaires se concluent ici. Remets-moi ta fille et écarte-toi. »
L’étranger fit un geste du menton et un homme au pelage de cerf et aux yeux d’un brun liquide sortit de l’ombre. La louvette gémit lorsque le monstre – le démon – s’approcha d’elle et l’attrapa. Ses gémissements se transformèrent en hurlements lorsqu’il la poussa dans un sac qu’il ferma sans ménagement.
Par-dessus ses hurlements stridents, elle entendit l’inconnu annoncer : « Tu as été assez stupide pour négocier avec la Maison Cupidité. Je te suggère de penser aux conséquences la prochaine fois que tu mettras en jeu quelque chose d’aussi précieux. »
 
Des larmes coulaient sur mon visage, et je serrai les dents en entendant les hurlements déchirants poussés par la jeune louve alors qu’elle était enlevée à sa famille. Je ressentais le chagrin, le désespoir, la terreur qu’elle avait éprouvés, mais je ne pouvais rien faire pour aider cette louvette. Je cherchais désespérément dans le souvenir un indice qui me guiderait vers elle, pour partir à sa recherche une fois que j’aurais accompli ma tâche ici.
Le père me semblait presque familier, mais ses traits étaient brouillés par l’obscurité de la pièce et les larmes de sa fille. J’étais quasiment certaine que son accent venait de ma version des Îles changeantes, mais rien n’indiquait avec précision quand ce souvenir avait été abandonné ici. Cela pouvait remonter à des mois ou à des décennies. Peut-être même un siècle. Quoi qu’il en soit, je me sentais impuissante. Et je haïssais encore un peu plus Cupidité.
Comment avait-il pu prendre un enfant, peu importe ce que le père avait parié… ?
« Un enfant hybride. » Le résultat de l’accouplement d’un loup avec une démone. Exactement ce que je soupçonnais Vesta d’être. Si elle vivait encore – comme j’en étais convaincue –, ce souvenir prouvait que les rumeurs de la cour dont le duc avait fait état étaient exactes : Vesta avait dû être malheureuse.
Si elle se souvenait d’avoir passé du temps avec sa vraie famille, d’avoir été arrachée à eux… ça avait dû être l’enfer de vivre avec son ravisseur. De diriger son armée. Je priais pour qu’elle lui ait échappé, pour que ma sœur lui soit venue en aide d’une manière ou d’une autre.
J’avais envie de sortir de ce puits et de rendre visite à la Maison Cupidité pour venger la petite louve, mais je devais me concentrer sur la question pour laquelle j’étais descendue ici. Un exploit plus difficile à accomplir que je ne l’avais imaginé, à cause de la rage qui bouillonnait dans mes veines. « Où se trouve la Lame d’éradication ? »
Je jetai la pierre contenant le souvenir de la louvette et refermai les doigts autour d’une autre, qui m’aspira immédiatement dans un autre souvenir…
 
Sursea entendit le roi s’avancer vers la salle du trône, ses pas résonnant aussi fort que le tonnerre. Il était d’une humeur massacrante, et cela ne faisait qu’empirer à mesure qu’il s’approchait d’elle. Bien. Il était temps qu’il prête attention à sa demande, qu’il la prenne au sérieux. Tout ce qu’il avait à faire, c’était d’exiger qu’Orgueil renonce à sa fille, qu’il leur interdise de se marier. Il avait certainement le pouvoir d’empêcher une union aussi impie.
S’il voulait que Sursea quitte ce royaume pour de bon, cet arrangement leur conviendrait à tous les deux. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était d’enflammer sa haine jusqu’à ce qu’elle soit aussi brûlante que la sienne. Elle avait envisagé d’apporter sa fameuse lame ensorcelée s’il refusait, mais elle avait besoin de lui vivant. Pour le moment.
Le diable poussa la double porte et Sursea sentit la chaleur de ses ailes glorieuses déployées dans son dos. Elle ne leva pas les yeux, refusant de lui donner la satisfaction de les contempler comme tant d’autres l’avaient fait. Elle les avait déjà aperçues, lorsqu’il avait banni les vampires de la cour sud, contournant les montagnes des déesses comme si elles étaient maudites. Ses ailes étaient des flammes blanches aux pointes argentées, mortelles et magnifiques. Elles constituaient ses armes les plus précieuses, d’après les espions de Sursea. Il n’y avait rien de plus précieux à ses yeux.
Un général de guerre serait certainement prêt à nombre de concessions pour conserver un bien aussi précieux.
Refusant de regarder dans sa direction, elle caressa la peau nue de ses cuisses. Elle savait qu’il ne serait pas excité ; ce geste n’était pas destiné à le séduire, mais à l’exaspérer.
« Sortez », ordonna-t-il d’une voix cassante, brutale. Cela irrita profondément Sursea, même si c’était ce qu’elle cherchait.
Elle le regarda enfin. « Discuter avec vous n’a pas fonctionné. La logique et le raisonnement non plus. Maintenant, j’ai une nouvelle proposition plutôt tentante pour vous. » Par-dessus le tissu fin de sa robe, elle caressa lentement ses tétons. Le démon ne baissa même pas les yeux, mais son péché homonyme refroidit la pièce. « Enlevez votre pantalon. »
Il croisa les bras, le visage fermé. Une lueur de rage brilla dans ses yeux dorés. « Sortez, répéta-t-il. Partez d’ici avant que je ne vous y contraigne.
— Essayez donc. » D’un mouvement d’une grâce inhumaine, elle se mit debout, sa longue robe d’argent brillant comme une épée fendant les cieux. Il était temps que leur véritable combat commence. Il était terriblement énervé, et il y avait une chose que Sursea savait : la colère pouvait prendre le dessus sur n’importe qui, y compris sur le démon qui régnait sur ce péché. « Si vous me touchez, je détruirai tout ce qui vous est cher. Votre Majesté. »
Le ton de Sursea était moqueur, elle cherchait à l’énerver davantage.
Il éclata alors d’un rire aussi menaçant que le poignard qui se retrouva contre la gorge de la jeune femme.
« Vous semblez vous tromper, grogna-t-il. Il n’y a rien qui me soit cher. Je veux que vous quittiez ce royaume avant la tombée de la nuit. Si vous n’êtes pas partie d’ici là, je lâcherai mes chiens de l’enfer. Quand ils en auront fini, ce qui restera de vous sera jeté dans le Lac de feu. »
Elle avait côtoyé les princes de l’enfer assez longtemps pour savoir qu’il cherchait à sentir sa peur. S’il ne la détectait pas, il risquait de se montrer méfiant, et elle avait besoin de conserver l’avantage.
D’un seul mouvement brusque, elle se trancha la gorge. Le sang se répandit sur sa robe chatoyante, éclaboussa le sol de marbre lisse, salit ses manches. Elle savait que ça, ce serait l’insulte ultime.
Pas le moins du monde perturbée par son nouveau collier écarlate, elle s’éloigna de lui avec un sourire plus démoniaque que le pire des frères du diable. Elle était bien placée pour le savoir. À l’exception d’Orgueil, elle avait essayé de tous les séduire sans succès. Pour un groupe de démons égoïstes qui ne cessaient de comploter, ils se protégeaient mutuellement lorsqu’il s’agissait d’affaires de cœur. La blessure se referma toute seule sous le regard froid et attentif du démon.
« En êtes-vous certain ? Il n’y a rien à quoi vous aspirez ? »
Comme il ne répondait pas, son énervement redoubla. Elle en avait assez de se voir refuser une demande aussi simple. Ils ne faisaient pas confiance aux sorcières, pas plus que celles-ci ne faisaient confiance aux démons. Le bannissement de sa fille serait la meilleure solution pour tous. Ce n’était pas envisageable qu’ils souhaitent qu’une sorcière codirige l’une de leurs précieuses Maisons.
« Les rumeurs sont peut-être vraies, après tout. Vous n’avez pas de cœur dans cette poitrine blindée. » Elle tourna autour de lui, ses jupes étalant une traînée de sang sur le sol jusque-là immaculé. « On devrait vous l’ouvrir, pour vérifier. »
Elle laissa son attention s’arrêter sur les ailes de flammes, blanches et argentées dans son dos, et son sourire devint féroce. Elle avait laissé juste assez de temps pour qu’il plisse le front. Puis elle attaqua. Elle claqua simplement des doigts, et les puissantes armes du démon prirent la couleur de la cendre avant de disparaître.
Sursea observa avec satisfaction la panique qui s’emparait de lui. Une rare manifestation d’émotion de la part d’un démon connu pour son tempérament glacial. Il essaya à plusieurs reprises d’invoquer les ailes, sans succès.
« Voici un tour de magie aussi infâme que le diable lui-même », lança-t-elle d’une voix à la fois jeune et vieille, tandis qu’elle prononçait son sort. Il jura de façon impressionnante. « À compter de ce jour, une malédiction balayera cette terre. Vous oublierez tout sauf votre haine. L’amour, la gentillesse, et tout ce qu’il y a de bon en ce monde, tout cela prendra fin. Un jour, cela changera. Quand vous connaîtrez le vrai bonheur, je fais le serment de vous enlever aussi tout ce que vous aimez. »
Sursea le regarda s’efforcer d’invoquer ses ailes en vain, espérant qu’il désire assez fort les récupérer pour faire ce qu’elle lui avait demandé, surtout maintenant qu’une malédiction pesait sur lui. Elle voulait simplement libérer sa fille de l’ivrogne coureur de jupons. Assurer son vrai bonheur. Et la maintenir à l’abri de ce royaume misérable. Sursea avait perdu trop de temps à regarder la lumière de sa fille s’éteindre. Orgueil ne s’intéressait qu’à lui-même, il était incapable de se consacrer à une seule maîtresse. Ça n’aurait pas été grave si sa fille avait eu le même tempérament.
Elle fit claquer sa langue, déçue que le roi n’ait pas libéré son monstre intérieur pour se défendre, et commença à se détourner.
Au lieu de la poursuivre, il prit la parole d’une voix qu’utilisent les assassins avant d’égorger une victime dans la nuit. « Vous vous trompez. »
Sursea marqua une pause et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Peu de gens osaient prétendre qu’elle se trompait. Surtout après avoir refusé de lui accorder une faveur. Elle était une alliée puissante et une ennemie encore plus redoutable. « Ah bon ?
— Le diable est peut-être malfaisant, mais il ne joue pas de tours. » Son sourire était lent, moqueur. « Il conclut des pactes. » Sursea l’observa attentivement, sentant sa magie s’agiter face à la menace silencieuse qu’il représentait.
L’atmosphère entre eux était chargée de haine. Il l’aurait tuée sans hésiter si elle n’avait pas possédé quelque chose qu’il voulait à tout prix. « Voulez-vous conclure un pacte ? »
À la base, c’était ce qu’elle souhaitait. Mais le voir maintenant sans ses ailes la remplissait d’une sombre jubilation. Elle détestait Orgueil. Détestait tous les princes de l’enfer. Et se venger lui procurait plus de satisfaction qu’elle ne l’aurait imaginé. Pourtant, ç’aurait été une erreur de sa part de ne pas l’écouter. Ce qui comptait vraiment pour Sursea, c’était le bonheur de sa fille. Elle l’examina.
« Imaginez que j’envisage un pacte, une occasion pour vous de briser la malédiction et de récupérer vos ailes. Quelles seraient vos conditions ? demanda Sursea.
— Six ans, six mois et six jours », annonça le roi des démons d’une voix grave et menaçante. Comme il n’avait pas hésité avant de donner sa réponse, il devait avoir réfléchi avant de faire cette proposition. Elle n’en attendait pas moins de la part de ce fin stratège. Avant qu’elle puisse accepter ou demander plus de détails, il ajouta : « Le temps sera mesuré dans les Sept Cercles. Pas dans une autre dimension de l’enfer. Au cours de cette période, vous ne mettrez pas les pieds dans ma Maison du Péché ni dans celles de mes frères, à moins d’y être invitée. Si vous le faites, vous risquez une malédiction. Une malédiction dont je ne révélerai la nature que lorsqu’il sera trop tard. »
Sursea étudia le démon d’un œil plus attentif encore. Le pacte était relativement simple, mais elle perçut une lueur sombre dans ses yeux. Elle savait que c’était signe d’une tromperie. Colère n’était pas idiot. Et elle non plus. Accepter cet accord était risqué, mais le gain potentiel était plus grand encore et trop tentant pour le laisser passer. « Je veux la garantie que personne associé à vous ou à vos frères n’essaiera d’attenter à ma vie ou de me faire du mal. Et si vous ne pouvez pas briser la malédiction dans le délai accordé, elle ne sera jamais brisée. Aucune magie, aucune ruse, aucun pacte n’y fera rien. Pour l’éternité, vous n’aurez jamais ce que vous aimez le plus.
— Quand je la briserai, et quand je déciderai que je ne souhaite plus que vous souilliez ce royaume de votre présence, vous serez bannie des Sept Cercles. Et vous devrez effacer le souvenir de cette conversation. »
Sursea considéra le pacte sous tous les angles. Peu importait qu’il gagne, tant qu’elle obtenait ce qu’elle voulait depuis le début. Six ans, six mois et six jours devraient lui donner assez de temps pour mener son plan à exécution. Même si dans d’autres royaumes, ce délai approchait des vingt ans. Peu importe le temps qu’elle devrait endurer, si elle n’avait plus jamais le malheur d’avoir affaire aux princes de l’enfer, le prix n’était pas très élevé pour une éternité de tranquillité.
Elle n’avait pas besoin de garder la trace de cette conversation dans son intégralité, elle devait juste se souvenir de son objectif : protéger sa fille. Une idée était en train de germer. Des rumeurs racontaient que la Vieille Femme utilisait la magie pour façonner les souvenirs de tous ceux qui tentaient de franchir une chaîne de montagnes précise au sud. Mais cette ingérence ne visait qu’une seule et énigmatique Maison du Péché à l’écart de toutes les autres. Elle n’était pas gouvernée par des démons, mais par des êtres bien pires. Et le roi des démons avait oublié de l’inclure dans son marché.
Il était peut-être temps de rendre visite à la Maison Vengeance.
« Et les Îles changeantes ? demanda-t-elle. Techniquement, elles sont leur propre dimension. »
Le roi sembla réfléchir à la question. Elle avait entendu des rumeurs affirmer qu’il n’aimait pas les Îles, mais elle voulait en avoir la confirmation. « Si vous souhaitez y être bannie, dans le véritable enfer, je ne vous retiens pas.
— Vous savez, répondit-elle avec lassitude. Certains prétendent que 666 est le nombre de la Bête. Si j’efface ce souvenir, comment puis-je croire que vous tiendrez parole ?
— Vous savez très bien que ce signe symbolise l’équilibre. L’ordre naturel. Ne feignez pas l’ignorance, Sursea. Je sens vos mensonges, et ils ont une odeur de merde. »
Il appela un serviteur, puis sortit de la poche de sa veste un morceau de quartz transparent et lisse. Sursea s’efforça de masquer sa surprise. Le diable était venu prêt à se battre. Quelques instants plus tard, ce même serviteur réapparut avec un contrat et deux plumes imbibées de sang. Un sentiment d’inquiétude parcourut sa colonne vertébrale tandis que le roi lui remettait la pierre. « Débarrassez-vous du souvenir et nous signerons le serment. »
 
Le souvenir s’arrêta net et je fus projetée dans l’instant présent. Mes vêtements étaient trempés et l’eau glaciale. Mais j’étais consumée par un feu intérieur qui faisait scintiller l’air sous l’effet de la chaleur soudaine. Je jetai un coup d’œil à ma main, au cristal pulvérisé qu’elle contenait. Le souvenir ne s’était pas arrêté, c’était moi qui l’avais écrasé dans mon poing.
Six ans, six mois et six jours. Colère n’avait jamais mentionné une horloge décomptant le temps dont nous disposions pour briser la malédiction. Mais il avait voulu que je lui prête un serment de sang, pendant six mois. Et Anir avait également mentionné qu’il lui restait six mois pour retrouver son pouvoir. Et puis, il y avait eu le commentaire sarcastique de Sursea à propos du fait que le temps s’écoulait vite dans la salle du trône.
Je jurai en boucle, débitant tous les mots et expressions grossiers que je connaissais. Au vu de la satisfaction de Sursea, il ne nous restait probablement plus beaucoup de temps.
J’avais envie de foncer vers le château et d’exiger de savoir combien de temps il nous restait exactement, mais cela devait attendre. Je n’avais toujours pas trouvé ce que je cherchais. Et maintenant, plus que jamais, je devais découvrir où se trouvait la Lame d’éradication si je voulais briser la malédiction avant qu’il ne soit trop tard.
« Où se trouve la Lame d’éradication ? » Je me concentrai sur ma question, lui insufflai ma fureur et ma magie, et plongeai à nouveau ma main sous l’eau. J’attrapai une poignée de cristaux, et écrasai tous ceux qui tentèrent de m’aspirer dans un cauchemar. Je n’avais ni le temps ni la patience de m’occuper de la peur des autres. J’étais la peur. Et j’étais capable d’être un cauchemar. Le Puits des souvenirs vibrait comme s’il tremblait sous la montée de mes émotions brutes. « Montre-moi qui a vu la Lame d’éradication pour la dernière fois. Immédiatement. »
Mes doigts se refermèrent sur un cristal rugueux qui fit couler mon sang. Un sifflement de douleur s’échappa entre mes lèvres juste avant que je ne sois entraînée dans le souvenir suivant.
Alors que la scène se mettait en place, je ravalai ma surprise. Tous les secrets de mes proches n’avaient donc pas encore été révélés.
Jusqu’à présent.


Vingt-deux
« Les démons ne sont pas capables d’aimer. Je te l’ai dit un nombre incalculable de fois. »
Le ton supérieur employé par sa mère irrita Lucia. Ça faisait des années qu’elle complotait pour mettre fin à sa relation et ne cachait pas qu’elle était enchantée par les évènements récents. Lucia avait envie de se rouler en boule et de pleurer, mais elle refusait de donner raison à sa mère.
Mère avait déclaré que le Prince de l’Orgueil était le pire débauché des sept princes de l’enfer. Qu’il s’était entiché à maintes reprises de jeunes femmes et qu’il ne laissait que des cœurs brisés dans son sillage. Et que ce serait pareil, exactement pareil, quand son attention se détournerait enfin d’elle, une sorcière immortelle avec laquelle il n’avait rien à faire. Et pas n’importe quelle sorcière, comme le lui rappelait souvent sa mère, mais la fille aînée de la Première Sorcière, la toute-puissante descendante de la déesse du soleil, Sursea.
Pendant des années, sa mère l’avait réprimandée, lui reprochant de ne pas veiller suffisamment à donner l’exemple. De passer pour une idiote devant les autres sorcières qui se tournaient vers elle pour savoir comment se comporter avec les citoyens des Sept Cercles. Courtiser – et pire encore, épouser – un démon était le plus terrible des exemples, surtout un démon aussi célèbre qu’Orgueil.
Lucia n’était pas assez naïve pour croire qu’Orgueil changerait, et elle ne souhaitait pas qu’il le fasse pour elle, mais rien ne l’avait préparée à la douleur de le voir tomber sous le charme d’une autre. Il n’avait pas agi par méchanceté, Lucia le croyait, de tout son petit cœur brisé. Elle avait vu sa gentillesse, elle savait que son affection pour elle n’était pas feinte. Sa mère la prenait pour une idiote, mais elle avait entendu les rumeurs bien avant d’accepter qu’il lui fasse la cour. Elle savait qu’il pouvait être amoureux aujourd’hui, mais que demain était une valeur inconnue. Il avait besoin d’attention et d’adoration comme les fleurs ont besoin de soleil et de pluie pour s’épanouir. Elle avait trouvé ses caprices terriblement excitants, car il ne tombait jamais dans le prévisible ou la routine. En tant que gardienne entre les royaumes, la routine était son lot. Or, elle détestait la monotonie que sa charge engendrait.
Lors de leur première rencontre, le beau prince avait été charmé par son prénom. Lucia était un dérivé de lux, le mot latin désignant la lumière. Orgueil était Lucifer, l’Étoile du matin. Celui qui apporte la lumière. Ils étaient censés être des amants maudits, des étoiles contraires, destinées à se haïr, mais incapables de renoncer à leur amour prédestiné. Lucia ne croyait pas au destin, mais elle adorait plaisanter avec lui. Il fronçait le nez d’une façon adorable lorsqu’elle le taquinait gentiment. Et Orgueil semblait l’apprécier pour ça.
Au début, leur histoire lui avait semblé follement romantique. Capter l’attention d’une telle personne. Quelqu’un à qui elle n’aurait jamais dû adresser la parole, et dont elle aurait encore moins dû tomber amoureuse. Orgueil avait raison sur un point. Leur amour était interdit. Et cette interdiction ne faisait que rendre leur amour plus tentant. Un sentiment de danger les enveloppait chaque fois qu’ils s’éclipsaient pour des retrouvailles clandestines. À tout moment, ils pouvaient être surpris, provoquer un scandale aussi bien chez les sorcières que chez les démons.
En tant que Sorcière des Étoiles, la première de son espèce, Lucia était censée garder le royaume, veiller à ce que les princes démons se comportent bien. Son seul devoir était de veiller à ce qu’ils restent dans les Sept Cercles, se consacrant à leurs jeux alimentés par les péchés, en compagnie de leurs cours malfaisantes, mais qu’ils laissent les mortels en paix. Puis elle le rencontra. Comme l’Étoile du matin qu’il était, Orgueil avait illuminé sa vie, enflammant ses passions et la tirant d’une existence banale, remplie de devoirs, qui ne soutenait pas la comparaison.
Même lorsqu’il lui avait demandé sa main, elle savait que leur relation ne serait pas éternelle. Il brûlait trop fort, trop puissamment pour que ses feux soient un jour contenus. À vrai dire, elle aurait voulu qu’il ne change jamais. Mais elle réalisa bientôt qu’elle avait changé. Et c’était ça le problème. Au début, son mécontentement était léger, comme la plupart des problèmes, une petite graine qui continua à grandir au fil du temps. Elle souhaitait quelque chose qu’Orgueil ne pourrait jamais lui offrir ni même être. Du moins, pas avec elle. Et c’était là l’origine de son chagrin d’amour.
Orgueil était toujours resté fidèle à lui-même ; c’était Lucia qui n’avait pas été honnête avec elle-même ou avec lui au sujet de ses désirs. Il l’avait mise face à ses mensonges, l’avait suppliée de lui confier la vérité, mais elle avait refusé.
D’ailleurs, ils s’étaient disputés le soir même. Orgueil lui avait demandé encore et encore de se confier à lui, de lui expliquer pour quelle raison elle était mécontente. Il avait juré de tout faire pour la rendre heureuse. Il lui promit de rater le banquet, de rester à ses côtés, de régler ce qui la dérangeait. Mais Lucia pensait que le bonheur ne pouvait pas venir d’un autre, il fallait d’abord le trouver en soi.
Elle savait qu’il aurait fait n’importe quoi pour elle ; il n’aurait jamais parlé à une autre de manière romantique. Et finalement, il serait aussi malheureux qu’elle en cet instant. Peu importe l’amour qu’il y avait entre eux, Lucia se rendait compte que certaines personnes n’étaient pas faites pour être ensemble.
Les larmes lui brûlaient les yeux, mais elle refusait de les laisser couler. Sa mère l’observait attentivement ; sa désapprobation se lisait sur son visage immortel.
« Son premier et unique amour, c’est lui-même. C’est la nature de son péché. Tu as bien fait de le quitter, Lucia. Avec le temps, non seulement tu en seras convaincue, mais tu sentiras que c’est la stricte vérité.
— Bien sûr que j’ai pris la bonne décision. »
Mère parlait comme si ce n’était pas Lucia qui avait choisi de partir. Cela lui avait fait mal, plus que tout ce qu’elle avait connu auparavant, mais elle l’avait fait. Ce soir-là, tandis qu’Orgueil courtisait ouvertement Nicoletta de la Maison Vengeance au cours d’un banquet, Lucia avait feint un mal de tête et était restée à la Maison Orgueil. Une fois que son mari avait finalement cédé à ses exigences et accepté de partir, elle avait attrapé la malle qu’elle avait préparée et avait couru jusqu’au portail installé sur leurs terres.
Mère vivait sur les Îles changeantes. Avant de changer d’avis et de se dire que c’était une mauvaise idée, Lucia avait visualisé la maison de sa mère – une charmante petite bâtisse au toit de chaume, perchée sur les falaises dans la version irlandaise de l’île – et traversé le portail.
À présent, alors que Lucia était assise à la petite table de la salle à manger et buvait une tisane, elle regrettait à moitié sa destination. Elle se demandait si son propre orgueil n’avait pas obscurci son jugement.
Peut-être aurait-elle dû trouver le courage d’avouer à son mari les craintes et les inquiétudes qu’elle avait sur le cœur. Son hésitation ne dura pas longtemps, elle rassembla son courage pour demander ce qu’elle était venue chercher. Avec un peu de chance, Mère lui accorderait tout ce qu’elle voudrait pour s’assurer qu’elle ne retournerait pas aux Sept Cercles.
« Je veux oublier. » Lucia soutint le regard de sa mère. « Je sais que tu as reçu un sort de la Vieille Femme. Je le veux. Et je veux qu’on me laisse tranquille jusqu’à ce que je sois prête à revenir. Si je suis prête un jour. »
Sa mère, et c’était tout à son honneur, ne cilla pas. « Où veux-tu aller ? »
Lucia soupira, soulagée qu’il n’y ait ni bagarre ni dispute. Elle avait beaucoup réfléchi à l’endroit où elle aimerait être, où son cœur pourrait s’apaiser et où elle pourrait vivre la vie qu’elle souhaitait. « En Sicile. »
L’expression de Mère se fit calculatrice. Lucia savait que cela signifiait qu’elle complotait, mais elle s’en fichait. Tant que Lucia obtenait ce qu’elle désirait, sa mère pouvait manigancer comme elle l’entendait. Mère se leva et sortit une petite sacoche d’une cachette dissimulée dans le mur. Elle la plaça devant Lucia et tapota la boucle qui le fermait. « Ce paquet contient tout ce dont tu as besoin pour oublier. Pas seulement ton chagrin d’amour, mais tout ce que tu veux abandonner derrière toi.
— Et tu avais justement ça à portée de main ?
— Je suis préparée pour ce jour depuis que tu as posé les yeux sur ce démon et qu’il a planté ses griffes dans ton si précieux cœur. »
Sachant que la conversation ne mènerait nulle part, Lucia défit la courroie de cuir et ouvrit la sacoche, examinant l’étrange assortiment d’objets qu’elle contenait. Un morceau de quartz bleu, brut et rare, provenant de l’Hémisphère sud. Un parchemin roulé… avec un sort d’oubli. Et un poignard qu’elle reconnut immédiatement.
C’était un objet légendaire, ensorcelé par sa mère et qui pouvait tuer n’importe quelle créature, même un prince de l’enfer. La rumeur disait aussi que cette arme brisait les malédictions, mais Lucia connaissait à son sujet un secret ignoré de tous sauf de sa mère. Un secret qui pouvait soit activer la lame soit la voir détruite à jamais si la procédure n’était pas réalisée correctement.
« La Lame d’éradication ? À quoi va-t-elle me servir ?
— Que tu es sotte, mon enfant. » Sa mère émit un tss désapprobateur. « À te protéger. Crois-tu que son orgueil lui permettra de rester les bras croisés pendant que sa femme le ridiculise ? Tu ne crois pas qu’il cherchera à se venger ?
— Il ne lèverait jamais la main sur moi et ne me voudrait jamais de mal. » Lucia regarda sa mère, horrifiée. « Tu as vraiment une si piètre image de lui, même après toutes ces années ?
— Il ne te ferait peut-être pas de mal, Lucia, mais je doute qu’il laisse sa femme disparaître sans la chercher. As-tu laissé une lettre d’explication ? Comment peut-il savoir que tu ne reviendras pas ? »
Lucia battit des paupières et ferma les yeux alors que la honte rosissait ses joues. Elle avait essayé. Elle s’était assise à son bureau, le pot d’encre prêt, la plume à la main, et n’avait pas trouvé les mots justes. Et au lieu de mal s’exprimer ou d’exposer ses désirs, ses inquiétudes et ses craintes pour qu’il finisse tout de même par la rejeter, elle était simplement partie.
« Un jour, il te retrouvera. » Le ton de sa mère était aussi dur que son expression. « Il se souviendra de tout ce que tu as oublié. Et je te promets qu’il ne reculera devant rien pour te récupérer. Son orgueil s’en assurera. Et toi, tu seras en position désavantageuse parce que tu l’auras oublié. Tu crois qu’il sera un mari dévoué après ça ? Tu l’auras humilié, tu auras blessé son ego légendaire devant toute sa cour. Devant tout le royaume ? Et tu ne t’en souviendras même pas. »
Lucia secoua la tête. Elle savait ce que sa mère ne disait pas à haute voix : elle désapprouvait surtout que Lucia prenne un tonique pour oublier. Ce n’était pas une tactique de combat intelligente, et Mère considérait que les sorcières et les démons étaient constamment en guerre. Mais la douleur dans la poitrine de Lucia, ce chagrin profond et dévorant, était trop violente pour qu’elle la surmonte ; elle ne pouvait pas quitter Orgueil si elle se souvenait de lui. « Je prendrai l’arme. Je te demande juste de veiller à ce que je ne tombe plus jamais amoureuse d’un autre prince de l’enfer. »
Le regard de Mère devint aussi dur que l’acier forgé infernal dans la main de Lucia. « Quand j’en aurai fini avec les démons, je m’assurerai qu’aucune sorcière ne tombera dans le piège de leurs mensonges. Et ils nous haïront en retour, si passionnément qu’ils ne daigneront plus tomber à nouveau amoureux d’une d’entre nous. Je le jure sur le sang de ma vie, ma fille. » Elle murmura un sort d’invocation et quelques instants plus tard, une autre sorcière apparut. Lucia la reconnut vaguement : elle appartenait à l’un des plus puissants covens. « Maria, j’ai une mission à te confier. Tu vis dans le Palerme des Îles changeantes, non ? »
Tandis que Mère complotait avec Maria, Lucia lut le sort.
C’était un simple mélange de tisanes, en réalité, assez facile à préparer. Même quand elle oublierait dans quel but elle le préparait, elle pourrait rassembler les ingrédients. Alors qu’elle mettait le sort de côté et prenait en main le cristal rugueux, une tasse fumante apparut devant elle. Elle leva les yeux et rencontra le regard bienveillant de l’autre sorcière.
« Bois. Ça aidera à soulager ta douleur, bambina. »
Lucia savait qu’il s’agissait de la première dose de thé ensorcelé. Elle savait qu’une fois qu’elle aurait porté la porcelaine à ses lèvres, tout serait fini entre Orgueil et elle. Sa mère ne dit rien, mais Lucia sentit son attention se poser sur elle, presque comme un défi. La jeune femme prit la tasse et marqua une pause avant d’avaler la première gorgée qui signalerait à la fois la fin et un nouveau départ pour elle.
« Je veux un nouveau nom. Une nouvelle famille. Je veux oublier tout, sauf que je suis une sorcière. » Lucia soutint enfin le regard de sa mère. « Et je ne veux pas te voir tant que je ne le demande pas. »
Un éclair d’une émotion qui semblait être de la souffrance assombrit le visage de sa mère, mais disparut en un instant. « Très bien. Maria surveillera la situation de loin et t’installera au sein d’une famille dans un coven obscur. »
L’autre sorcière hocha la tête. « On s’occupera bien de toi.
— Parfait. » Lucia hocha la tête à son tour avec un mouvement sec du menton, puis engloutit le thé d’un seul trait brûlant. Cela prit quelques instants, mais la lourde pression sur sa poitrine s’atténua. Ses muscles se relâchèrent. La tristesse et le désespoir s’allégèrent. Si quelque chose l’avait tracassée un peu plus tôt, Lucia ne se souvenait déjà plus de ce que c’était. Peut-être un mauvais rêve, rien de plus. Elle cligna des yeux en regardant le cristal dans sa main et le poignard sur la table devant elle, les sourcils froncés. « À quoi est-ce qu’ils servent ? »
Maria lui adressa un sourire triste. « Tu ne dois jamais montrer ce poignard à qui que ce soit. N’en parle jamais. Il ne doit être utilisé que sur les Damnés.
— Les Damnés ? » Le cœur de Lucia battait la chamade. Si elle n’avait pas su que c’était impossible, elle aurait pu croire que quelqu’un manipulait ses émotions. Mais ce genre de pouvoir était censé être interdit. « Qui sont-ils ? »
Une sorcière inconnue aux étranges yeux remplis de lumières d’étoiles se déplaça lentement autour de la petite table en bois. Du pouvoir émanait d’elle, et Lucia réprima un frisson. « Les Damnés sont des créatures assoiffées de sang connues sous le nom de princes de l’enfer, commença-t-elle. Ils cherchent à te détruire. À détruire toutes les sorcières.
— Si tu en vois un, ajouta Maria. Tu dois te cacher. Et s’ils viennent te chercher… »
Lucia baissa les yeux vers la lame à l’aspect mortel. « Je dois me protéger. » Elle inspira profondément, sentant la vérité s’ancrer en elle. Les Damnés. Ses ennemis mortels. Elle pria la déesse de ne jamais en rencontrer, mais elle était soulagée d’avoir le poignard, au cas où. Elle prit en main le rare cristal bleu. « Est-ce que c’est une pierre de souvenirs ? »
La sorcière aux yeux remplis de lumières d’étoiles acquiesça. « Pour ta sécurité, tu dois maintenant te débarrasser de tes souvenirs de cette nuit. Je vais te donner un breuvage qui va t’endormir et quand tu te réveilleras, Maria t’aura emmenée à la maison.
— Est-ce que je suis en danger ? demanda Lucia à la sorcière, détestant l’accent craintif qui pointait dans sa voix.
— Plus maintenant. »
Alors que Lucia tenait le cristal magique et commençait à lui transmettre ses souvenirs de la nuit, la pierre lui prit quelque chose dont elle ne se souvenait plus si elle voulait la perdre ou non. Elle fronça à nouveau les sourcils tandis que le cristal chauffait et absorbait peu à peu ses pensées des dernières heures. « Qui… comment est-ce que je m’appelle ? »
La sorcière aux yeux remplis de lumières d’étoiles ne semblait pas s’étonner de son absence de souvenir à ce sujet, ce qui indiquait qu’elle avait voulu s’en débarrasser. Du moins, c’est ce que se dit la sorcière sans nom. « Tu t’appelles Claudia. Tu es de Palerme. Tu es une sorcière puissante avec une affinité pour la magie obscure et tu as reçu le don de la Vision. Tu es douée pour manipuler une lame et tu n’as pas peur des morts. Et ta famille attend ton arrivée. »
Claudia. Elle acquiesça, le prénom semblait lui convenir. Même si le reste de l’histoire ne paraissait pas aussi bien coller. Claudia remarqua que la sorcière n’avait pas dit que sa famille attendait son retour. Seulement son arrivée. Claudia ne se souvenait pas d’avoir pris la tisane pour dormir, mais ses paupières lui semblaient soudain trop lourdes pour qu’elle les maintienne ouvertes. Elle réussit à poser une dernière question avant que le sommeil ne l’emporte. « Qui êtes-vous ?
— Une alliée puissante pour certains, un cauchemar pour d’autres. »
Alors que Claudia sombrait dans un sommeil agité, elle pria pour ne jamais revoir cette sorcière aux yeux étranges.


Vingt-trois
De retour dans le Puits des souvenirs, je fixai le cristal rugueux dans ma paume. Pour la première fois depuis que j’étais redevenue immortelle, j’avais l’impression de sentir les battements fantômes d’un cœur humain que je ne possédais plus. Je n’arrivais pas à y croire. J’avais trouvé ce que je cherchais ! Mais récupérer la lame ne serait pas facile. Claudia, mon amie la plus chère, était la fille de la Première Sorcière. Lucia. C’était l’épouse disparue d’Orgueil, que tout le monde croyait morte, y compris Colère. Et Claudia ne se souvenait de rien.
Contrairement à moi, elle avait choisi d’oublier son prince. Alors que cette décision la déchirait, elle avait trouvé la force de la mettre à exécution. Parce qu’elle était persuadée que c’était le mieux pour elle. Par le sang et les os. Je ne voulais pas être le monstre qui ferait revenir les souvenirs de son chagrin d’amour, et je n’avais aucune envie de guider l’un des princes démons jusqu’à mon amie alors qu’elle avait réussi à disparaître. C’était un miracle qu’aucun d’eux ne l’ait rencontrée lorsqu’ils étaient sur notre version des Îles changeantes.
Claudia ne voulait manifestement pas être retrouvée, surtout par son mari, et elle avait tourné la page. Elle était heureuse désormais, satisfaite de la nouvelle vie qu’elle s’était construite.
Malheureusement, je n’avais guère le choix. Claudia possédait la Lame d’éradication, la seule arme capable de mettre fin à la malédiction, et Claudia connaissait aussi un secret concernant la façon de faire fonctionner le poignard sans le détruire. Je me repassai attentivement cette partie du souvenir dans mon esprit, cherchant désespérément un autre moyen d’obtenir l’information et de laisser mon amie savourer la paix qu’elle avait trouvée.
La rumeur disait aussi que cette arme brisait les malédictions, mais Lucia connaissait à son sujet un secret ignoré de tous sauf de sa mère. Un secret qui pouvait soit activer la lame soit la voir détruite à jamais si la procédure n’était pas réalisée correctement.
Je ne doutais pas que mon amie me remettrait le poignard si je le lui demandais, mais pour que je puisse l’utiliser de la bonne façon, Claudia devait retrouver la mémoire. Je ne savais pas s’il y avait une limite au nombre de fois où l’on pouvait purger un souvenir. Si elle récupérait à présent le souvenir de cette nuit-là, elle ne pourrait peut-être plus jamais s’en débarrasser. Dans notre royaume, vingt ans d’oubli s’étaient écoulés, cela faisait vingt ans qu’elle était passée à autre chose. Et je ne voyais pas d’autre manière d’arriver à mes fins sans risquer de la faire souffrir. C’était un prix terrible à exiger, et j’aurais tout donné pour payer ce prix moi-même.
« Déesse divine du ciel. Il doit y avoir… »
Lucia connaissait à son sujet un secret ignoré de tous sauf de sa mère.
« Bénis soient les Damnés. »
Un sourire se forma sur mon visage. Le diable se cachait vraiment dans les détails, comme les humains aimaient à le dire. Colère, le roi des détails les plus infimes, serait heureux que sa réputation le précède. Il n’y avait qu’une seule autre personne qui connaissait le secret de la lame. Une personne que cela ne me dérangeait pas le moins du monde de blesser pour lui soutirer des informations.
Au contraire, j’étais impatiente de venger mon mari et mon amie.
Je glissai soigneusement la pierre de souvenir dans mon corsage et me mis en route pour le donjon. Il était temps de décongeler Sursea et de voir ce qu’elle avait à dire d’intéressant au sujet de la Lame d’éradication.
Que ce soit dans le sang et la douleur, ou de son plein gré, elle allait me dire ce que je voulais savoir.
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Des fleurs sauvages enflammées flottaient au-dessus de la statue gelée qu’était devenue Sursea, et la chaleur de ma magie réchauffait la pièce autrement glaciale. J’étais assise sur un tabouret qu’un garde avait apporté et je regardais impassiblement la glace fondre et s’écouler sur le sol en pierre.
La décongélation était un processus pénible, qui prenait plus de temps que je ne l’avais prévu, mais si je ne prenais pas toutes les précautions, elle risquait de « mal » revenir à la vie, d’après mon mari.
Normalement, je ne me serais pas souciée des effets néfastes qu’elle pourrait subir, mais j’avais besoin qu’elle m’explique comment activer la Lame, et je ne voulais pas risquer de rater cette opportunité pour une vengeance mesquine.
Ma sœur aurait levé les yeux au ciel si elle m’avait vue en cet instant, mais c’est ainsi que j’espérais que notre Maison du Péché gère ce genre d’affaires une fois réinstaurée.
Colère pénétra dans la petite salle souterraine et pinça les lèvres en voyant Sursea. La haine qu’il éprouvait pour la sorcière était palpable. Si elle n’avait pas été immortelle et s’il n’avait pas cherché à récupérer ses ailes, il l’aurait tuée depuis longtemps. La température chuta de quelques degrés, ce qui ne favorisait pas le processus de décongélation.
« Une fois qu’elle sera assez réchauffée pour parler, devrais-je essayer de terminer l’interrogatoire dans un certain laps de temps ? » demandai-je.
Je réussis à détourner l’attention de Colère de l’endroit sombre dans lequel il était en train de s’enfoncer. La température revint au froid normal qui rendait l’air piquant, ici, dans le monde souterrain.
« Prends tout le temps qu’il te faut. Une fois que tu auras fini de l’interroger, envoie quelqu’un me chercher. Elle ne doit pas rester seule tant qu’elle n’est pas à nouveau congelée. »
J’adressai un sourire rapide à mon époux. Quand je lui avais expliqué ce dont j’avais besoin, il n’avait pas hésité à s’arranger pour rendre l’opération possible. Même lorsque je précisai que je ne voulais pas qu’il soit présent ou le priai de ne pas poser de questions. Maintenant que moi aussi je pouvais sentir ses émotions, j’avais la certitude qu’il n’avait pas éprouvé le moindre doute ni la moindre hésitation. « Merci de me faire confiance.
— Essaie de ne pas trop la mutiler tout de même. » Il m’embrassa sur le front et se dirigea vers la porte.
Anir s’arrêta devant le donjon et m’adressa un signe de tête avant de suivre son souverain à l’extérieur, leurs têtes penchées pour tenir une conversation à voix basse. Les autres Maisons du Péché étaient toujours en état d’alerte depuis l’échec de l’attaque contre la Maison Cupidité. À cause de la correspondance incessante, des interruptions des émissaires et des débats qui s’éternisaient en salle de guerre, je n’avais pas encore demandé à Colère combien de temps il restait pour briser la malédiction. Je n’avais pas eu plus de deux minutes seule avec lui depuis mon retour du Puits des souvenirs. Je m’étais précipitée ici immédiatement après lui avoir expliqué ce qu’il me fallait.
Prévoyant que quelque chose pouvait mal tourner au cours de l’interrogatoire de Sursea, je n’avais pas voulu lui donner de faux espoirs et lui confier tout ce que j’avais appris. Mais nous devions nous parler. Bientôt.
Enfin, si la sorcière têtue se décongelait au cours de ce siècle. J’étais persuadée qu’elle prenait son temps, retournant le couteau dans la plaie si c’était en son pouvoir. Mes doigts tambourinaient sur mes avant-bras. L’eau s’écoulait lentement de l’épaisse paroi de glace qui entourait Sursea. Ploc. Ploc. Ploc.
J’ajoutai une fleur enflammée de plus au bouquet en suspension au-dessus d’elle, puis je reportai mon attention sur son visage, prenant le temps de l’observer vraiment. La ressemblance avec Claudia n’était pas flagrante, mais on pouvait la deviner en cherchant bien. Elles avaient la même forme de visage et la même arcade sourcilière. Les cheveux foncés de Sursea étaient ondulés et ceux de Claudia un peu plus bouclés, mais c’était la même nuance de brun luxuriant.
Comme mes souvenirs étaient à nouveau intacts, je savais que je n’avais jamais rencontré Claudia lorsqu’elle était encore Lucia et moi Fureur. Être confrontée à cette révélation dans le Puits des souvenirs avait été un choc.
Je fis remonter mon esprit jusqu’à l’époque où j’étais sous l’emprise du sort de blocage, pour me souvenir de ce que je pouvais. Depuis le début de notre stratagème, Vittoria et moi ne nous étions jamais présentées à la même fête en jouant notre rôle de « Nicoletta ». Elle assistait à toutes les réunions ou fêtes avec Orgueil, et je faisais pareil avec Colère. Sursea avait insisté sur le fait que nous ne pouvions pas nous faire prendre avant le moment opportun, car elle voulait s’assurer que les deux princes avaient le temps de tomber réellement amoureux.
De toutes les fêtes et les évènements auxquels j’avais assisté, je ne me souvenais pas d’avoir vu Claudia. Je plongeai plus profondément encore dans mes souvenirs. Je me souvins que Vittoria et moi dirigions à tour de rôle notre Maison du Péché une semaine sur deux pour permettre à Orgueil et Colère de se demander où se trouvait la personne que nous formions à deux – Nicoletta – quand nous n’étions pas avec eux. Bien sûr, nous leur avions en partie dit la vérité. Nous retournions à la Maison Vengeance, une Maison sur laquelle ils ne savaient pas grand-chose, grâce à la mère de notre mère et à nos cachotteries.
Je me souvins que nous prêtions attention aux moindres détails – exactement comme l’avait demandé Sursea –, nous programmions même nos visites dans les Maisons pour convaincre les princes que suffisamment de temps avait passé pour que « Nicoletta » ait pu rendre visite à l’autre prince pendant qu’elle n’était pas avec le premier, créant ainsi un gouffre entre les frères lorsqu’ils découvrirent qu’ils courtisaient la même femme.
Le seul évènement auquel Vittoria et moi avions assisté toutes les deux était la nuit fatidique où la Première Sorcière nous avait demandé de jouer un coup crucial : la nuit du Banquet du Loup. Ce soir-là, lors de la seule nuit où les sept princes étaient réunis, son plan de vengeance était simple : Vittoria devait attirer Colère pour qu’il la « surprenne » en train de séduire Orgueil. Lorsque le scandale se déclencherait, nous nous attendions à ce qu’il laisse éclater sa fureur et combatte son frère. Orgueil perdrait sa femme et peut-être sa cour, si Colère libérait la puissance de sa Maison. La Première Sorcière aurait ainsi réussi à se venger d’Orgueil.
Même si je n’avais jamais rencontré Claudia pendant tout ce temps, Vittoria devait savoir qui elle était vraiment. C’était ma sœur qui avait été envoyée pour séduire Orgueil, après tout. Pourtant, ma jumelle n’en avait jamais parlé, n’avait jamais révélé le secret de notre amie. Je ne savais pas si c’était de la gentillesse de la part de Vittoria ou si elle avait ses propres raisons pour ne pas alerter les princes. Si j’avais vu juste et que ma sœur avait des sentiments pour Orgueil, elle n’aurait pas voulu que le secret de Claudia soit découvert. Mais quand je réfléchis à ma théorie concernant Vesta – que ma sœur l’avait aidée à s’enfuir de cette cour qui la rendait malheureuse –, je ne pouvais imaginer que ma jumelle soit en réalité aussi égoïste ou horrible que l’image qu’elle renvoyait au royaume le laissait croire. Elle avait certainement commis sa part de méfaits, elle avait notamment tué les filles des sorcières qui nous avaient jeté le sort de blocage, mais jusqu’ici, c’était la seule véritable vengeance qu’elle avait exercée.
Elle avait aussi assassiné Antonio, mais je le soupçonnais à présent d’avoir été sur le point de révéler des informations à propos de Vesta. Cela n’excusait pas le geste de Vittoria, mais cela indiquait qu’elle ne commettait jamais d’actes monstrueux sans calcul, comme elle nous l’avait fait croire, aux princes démons et à moi.
Un pan de glace se fendilla et glissa le long du visage de Sursea, ramenant mon attention au présent. La Première Sorcière était complètement dégelée du front au menton. Elle cligna lentement des yeux jusqu’à ce que ses cils soient débarrassés du givre et posa un regard redoutable sur moi.
Elle me cracha mon vrai nom à la figure : « Fureur, vous avez toujours été celle qui ressemblait le plus à… »
Elle referma la bouche avec un claquement audible. Je souris. « À Lucia ?
— Je n’ai aucune idée de qui vous voulez parler. J’allais dire Colère, mais je ne voulais pas que mon humeur déjà exécrable empire en prononçant son nom maudit. »
Au lieu de dénoncer son mensonge grossier, je me levai et tournai autour du bloc de glace qui contenait encore son corps gelé. « Saviez-vous que Claudia et moi étions les meilleures amies du monde lorsque j’étais sous l’influence du sort de blocage ? Vittoria aussi. Je pourrais aller la voir maintenant, et elle m’accueillerait chez elle. Elle ne réfléchirait même pas à deux fois si Vittoria réapparaissait, ressuscitée d’entre les morts. » Le regard de Sursea scintillait de colère, mais elle s’abstint de proférer d’autres remarques désagréables. « Il me faut la Lame d’éradication. Et je suis prête à tout pour l’obtenir. Même à faire du mal à une amie très chère en lui racontant une histoire fascinante. À moins que vous ne décidiez de nous aider, votre fille et moi. »
L’expression de Sursea ne changea pas, mais je sentis que son esprit calculateur se mettait en marche. « Vous aider n’est pas dans mon intérêt.
— Vous avez atteint votre but ultime et obtenu ce que vous vouliez. Orgueil et Lucia sont séparés. Votre vengeance contre Colère prend fin maintenant. Il a payé assez longtemps le prix de votre malédiction. Et moi aussi. Cela n’a jamais fait partie de notre marché, d’ailleurs.
— Les termes de la malédiction de Colère étaient très clairs. Dès qu’il connaîtrait le vrai bonheur et l’amour, il en serait privé et ceux-ci seraient remplacés par la haine. Vous n’auriez jamais dû le laisser entrer dans votre cœur. C’est votre problème.
— En êtes-vous certaine ? » Je fis apparaître une énorme fleur orange brûlante et la tins dans ma paume. J’inclinai la tête sur le côté pour admirer les flammes magiques et leurs sublimes reflets d’or rose.
« Je ne suis pas sûre que ce serait une bonne idée de provoquer ma fureur. Respectez un peu vos dieux. »
Je soufflai la fleur au visage de la Première Sorcière et lui brûlai les sourcils. Elle hurla tandis que les flammes planaient au-dessus de sa peau, assez près pour qu’elle sente la morsure ardente, mais pas au point que sa chair fonde. Pour l’instant. Je lui démontrais la maîtrise que j’avais de ma magie, et la précision avec laquelle je maniais la flamme magique.
« Je n’ai ni le temps ni la patience de prolonger cette discussion. Si vous ne me dites pas ce que je veux savoir, c’est toute votre tête que je brûle. Vous hurlerez et vous étoufferez dans l’odeur de votre propre chair carbonisée, jusqu’à ce que vos cordes vocales soient trop endommagées pour produire du son. Ensuite, je rendrai visite à Claudia et je lui donnerai ceci. » Je sortis de mon corsage la pierre des souvenirs et la brandis. La menace d’être torturée n’avait pas fait disparaître la couleur du visage de la sorcière, mais le cristal la rendit livide en une seconde. « Comment puis-je activer la lame pour briser la malédiction ? »
Un muscle de la mâchoire de Sursea tressaillit. Elle voulait que la malédiction dure encore, même après avoir obtenu ce qu’elle désirait : sa fille avait été libérée d’Orgueil. Elle détestait mon prince parce qu’il ne lui avait pas donné ce qu’elle avait demandé. C’était de l’acharnement. Une crise d’immortelle bien née et pourrie gâtée. Je secouai la tête.
« La vengeance est une quête redoutable qui mobilise de nombreux péchés. Faites attention, murmurai-je en me rapprochant. Ou votre fierté sera votre perte, Sursea. C’est un peu ironique, tout compte fait. Que vous succombiez au péché que vous détestiez par-dessus tout, juste pour punir Colère d’avoir refusé de se plier à vos caprices. D’avoir respecté son frère et l’épouse qu’il s’était choisie. Vous avez interféré et comploté. Vous avez choisi la haine alors que vous auriez dû aimer votre fille de façon inconditionnelle. La laisser faire ses propres choix. Vivre sa vie. »
Sursea soupira, le visage déformé par la rage. « C’est le sang de ma fille – et le sien seulement – qui active la lame. Mais elle doit vous le fournir de son plein gré. Comme toute magie, elle ne peut être prise par la force ou obtenue par des moyens trompeurs. » Un pincement qui me semblait encore humain tirailla ma poitrine. Le léger changement n’échappa pas à Sursea, et ses lèvres se retroussèrent en un rictus. « Quels que soient mes torts, Lucia ne mérite pas d’être ramenée dans ce monde de péchés. J’espère que vous pourrez vivre après avoir choisi de gâcher le bonheur pour lequel elle s’est donné tant de mal. »
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Colère me raccompagna en silence jusqu’à ses appartements privés, sentant que j’avais besoin de faire le point sur les possibilités qui s’offraient à moi. Il s’arrêta devant sa porte et m’examina. « Nous n’avons pas eu beaucoup d’occasions d’en discuter et ce n’est pas le moment idéal, mais j’aimerais que nous partagions une chambre. Dans ta suite ou la mienne, ou en abattant le mur qui les sépare pour transformer tout l’étage en appartements privés rien que pour nous. Nous ajouterons une petite cuisine si tu le souhaites. »
Pour la première fois depuis des jours, je sentis mon esprit ralentir. Je fixai mon mari, qui ne cessait de m’étonner par sa prévenance. Ses gestes d’amour si fréquents. Je me hissai sur la pointe des pieds et attirai son visage vers le mien. « On ajoute la cuisine et on abat le mur. L’idée que tout l’étage soit privé et que nous puissions nous y cacher de toute la cour est extrêmement séduisante. Et je ne suis pas du tout d’accord avec toi. C’est le moment parfait pour en discuter.
— Considère que c’est fait, ma lady. » Il m’embrassa avec douceur, puis ouvrit la porte. Je le suivis et m’écroulai dans l’un des énormes fauteuils placés devant la cheminée. L’exaltation momentanée passa, remplacée par la gravité de ce qui m’attendait.
Colère me fixa, l’air préoccupé. « As-tu obtenu les réponses dont tu avais besoin ?
— En grande partie. » Les flammes dansaient dans la cheminée, on aurait dit des chiots excités qui agitaient la queue. Je me tournai vers mon mari. « Le pacte que tu as conclu avec Sursea avait une durée de six ans, six mois et six jours. » Il s’assit dans le fauteuil à côté de moi et me dévisagea. Avant qu’il ne puisse poser la moindre question, j’ajoutai : « Combien de temps reste-t-il ? »
Il contempla le feu, la figure balayée par la lumière chaude des flammes. « Un jour.
— Un jour ? » Je me disais qu’il ne nous restait sans doute pas beaucoup de temps, mais un jour, c’était ridicule. Faisant preuve d’une maîtrise extraordinaire, je domptai ma fureur pour garder les idées claires. « Si nous ne mettons pas fin à la malédiction avant demain, elle ne pourra plus jamais être brisée.
— Le Puits des souvenirs t’a été utile. » Son ton n’indiquait pas ce qu’il en pensait. Et son expression était encore plus difficile à déchiffrer. Il se leva et se servit un verre de la carafe qu’il gardait sur un buffet près de la cheminée. Il se tourna vers moi et leva le liquide lavande. « J’aurai l’assurance de ne plus jamais te perdre. Malédiction ou pas, nous nous en sortirons cette fois. »
Il but une gorgée de la décoction qui l’empêchait de ressentir de l’amour, et la rage que j’éprouvais face à notre situation et à la Première Sorcière ressurgit.
« Nous ne nous en sortirons pas comme ça. Je veux ton cœur, Samaël. Je veux ton amour sans les sortilèges et les breuvages qui l’enferment. N’avoir droit qu’à une seule moitié de toi est aussi une malédiction. Nous méritons plus, tous les deux. Nous avons droit au vrai bonheur, sans chaîne, ni restriction, ni condition. Quels que soient les péchés que nous avons commis par le passé, nous ne méritons pas d’être punis pour l’éternité. Ton seul crime a été d’aider ton frère et sa femme à faire leur propre choix. Et maintenant, tu devrais renoncer à l’amour ? Pour quelle raison ? Pour satisfaire l’envie de vengeance d’une sorcière hargneuse ? Je ne l’accepterai pas. Je ne peux pas. Tu dois pouvoir offrir ton cœur à qui tu veux, quand et comme tu le souhaites.
— Cela n’arrivera peut-être jamais. » Le ton de Colère n’était pas dur ou vindicatif. La tristesse se lisait dans son regard. « Alors, décide maintenant, avant que nous ne complétions notre lien, si ceci – ce que nous avons en ce moment – est suffisant à tes yeux. Si je ne peux pas t’aimer, si je ne peux pas t’offrir mon cœur en retour, tu dois décider si tu peux le supporter. Si tu ne peux pas… »
Il partirait, il me libérait même si cela le détruisait.
« C’est pour cette raison que tu n’as pas voulu discuter de la finalisation de notre union avant. »
Il soupira et se passa une main dans les cheveux. « J’espérais trouver un moyen de briser la malédiction avant d’avoir cette discussion. »
Le silence s’installa à nouveau entre nous.
Le feu crépitait, notre colère combinée l’excitait et alimentait les flammes. Je n’étais pas fâchée contre mon mari. Je comprenais pourquoi il avait élaboré une stratégie de secours au cas où la malédiction resterait intacte. C’était la preuve de son amour, même s’il ne pouvait l’exprimer. Mais j’étais cupide. Je voulais tout. Tout de lui. Aussi bien les bons que les mauvais côtés, et tout ce qu’il y avait entre les deux.
Un amour incomplet était un destin affreux pour nous deux.
Je me levai et grimpai sur ses genoux, puis posai la tête contre son cœur. « Dans le Puits des souvenirs… j’ai trouvé un moyen de briser la malédiction. » Je le sentis se raidir sous moi. « Je dois partir pour y arriver, et il faut que tu restes ici. »
Il passa une main le long de ma colonne vertébrale. « Tu n’as pas l’air ravie. »
Je sentais qu’il voulait en savoir plus, mais il avait compris que je ne pouvais pas lui en dire davantage pour l’instant. Je me blottis contre lui, prenant le réconfort qu’il m’offrait et m’en enveloppai de la plus douce des étreintes. « Il se peut que je doive faire du mal à quelqu’un à qui je tiens. Quelqu’un qui ne mérite pas de souffrir. »
Colère embrassa le sommet de mon crâne. « Je suis désolé. »
Il ne me conseilla pas de chercher un autre moyen, parce qu’il n’y en avait pas. Il ne me propose pas de prendre ma place, parce qu’il savait que c’était à moi de le faire. Aucune parole ne pouvait me réconforter, parce que pour nous libérer je devais accomplir quelque chose qui me faisait horreur.
Il inclina délicatement mon visage vers le sien, et son regard était si pénétrant qu’il aurait pu sonder mon âme si je le lui avais permis. Lorsqu’il posa ses lèvres contre les miennes, il libéra tout ce qu’il était inutile de dire et me communiqua tous nos espoirs et nos chagrins sans mots.
Avant que je ne comprenne ce qui se passait, il fit appel à sa force et sa vitesse surnaturelles pour nous placer sur le tapis moelleux. Il était allongé sous moi, me tenant au-dessus de son visage, et affichait un sourire diabolique qui me fit frissonner, tant ses intentions pécheresses étaient flagrantes. J’étais peut-être au-dessus, le regard plongé dans ses yeux séducteurs, mais c’était lui qui contrôlait la situation.
« Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je. On n’a pas le temps…
— Le monde pourrait s’écrouler d’un coup. Et moi aussi j’ai des fantasmes à concrétiser, ma lady. Si tu es prête à me laisser faire ? »
Je comprenais son besoin de connexion. De ressentir autre chose que la peur et des péchés alors que nous courions vers une ligne d’arrivée dont nous ne savions pas si elle était proche ou non. Moi aussi, j’avais besoin de lui. Il ne pouvait peut-être pas m’avouer qu’il m’aimait, mais il pouvait me le montrer. J’acquiesçai. « J’en serais ravie.
— Putain, merci. » Il m’abaissa jusqu’à ce que mes genoux se retrouvent de chaque côté de sa tête, et ses pouces décrivirent des cercles paresseux sur mes hanches. Il souleva mes jupes et écarta mes sous-vêtements en dentelle, passant lentement un doigt sur l’humidité qui n’attendait que lui.
« Est-ce une nouvelle leçon de conquête ou de reddition ? » réussis-je à demander quand son doigt plongea à l’intérieur de moi, puis s’agita tout doucement. Je laissai échapper un juron lorsqu’il répéta le mouvement avec un deuxième doigt, m’ouvrant davantage à lui. Il dégagea ses doigts, puis les introduisit à nouveau en un lent mouvement de va-et-vient.
« À toi de me le dire, ma lady.
— Je… que la déesse me maudisse. »
Colère m’arracha mes sous-vêtements, puis approcha sa bouche de mon corps, me léchant avec force et en profondeur. Je tressaillis, m’agrippant au fauteuil alors que chaque coup de langue menaçait de me faire basculer. Il tira mes hanches vers l’avant, puis me repoussa sans jamais retirer sa bouche de mon entrejambe. Soutenant mon regard, il répéta l’action, et je compris ce qu’il me demandait sans utiliser de mots. Et qui étais-je pour nous refuser ce plaisir ?
Je basculai en avant et le démon me récompensa d’un grognement satisfait qui vibra sur ma zone la plus sensible. Mes maudites jupes retombèrent sur lui, le cachant à ma vue.
Je lâchai lentement le fauteuil et tirai sur le bas de ma robe pour arracher les jupes, ce qui me valut un regard amusé de la part de mon mari. Je m’agrippai d’une main derrière moi sur sa cuisse, et fourrai l’autre dans ses cheveux, jusqu’à ce qu’il soit dans le bon angle. Maintenant que j’étais débarrassée de ma robe, je pouvais le voir, lui et son regard torve.
Une faim non dissimulée se lisait sur ses traits. « Plus fort, ma lady.
— Quelle vulgarité !
— Mon ange obscur. » Il m’entoura de ses bras et se délecta pendant que je guidais le rythme. Sa langue m’assaillait, tout mon corps se crispait autour d’elle jusqu’à ce que je croie devenir folle tant la sensation était intense.
Je tirai ses cheveux plus fort encore et je me balançai contre lui, la tête en arrière. Colère plongea un doigt en plus de sa langue habile et imprima un rythme qui fit danser des étoiles devant mes yeux. Je jouis avec abandon gémissant son vrai nom alors qu’une onde de plaisir me traversait. Avant d’être complètement redescendue, j’explosai à nouveau en criant son nom telle une supplique ou une malédiction. Ce fut seulement lorsque mes jambes se mirent à trembler sous l’effet des vagues de plaisir que le démon déposa un baiser chaste à l’intérieur de ma cuisse. Cette légère caresse enflamma à nouveau mes sens.
Ce que nous avions partagé était loin d’être suffisant. Mais le temps jouait contre nous en ce moment, et j’en avais déjà trop perdu. Mon mari lut l’indécision sur mon visage, et moi le désir sur le sien. Nous avions besoin de cela. Même si cela signifiait que j’aurais moins de temps pour trouver la lame, je me débrouillerais. Je descendis le long de son corps et guidai son membre épais en moi.
Colère enlaça ses mains dans les miennes et, ensemble, nous tombâmes bientôt dans ce délicieux précipice en nous rappelant ce pour quoi nous nous battions avec un tel acharnement. Pour l’amour et rien d’autre.


Vingt-quatre
Domenico grogna quand je le convoquai : « Tu me prends pour ta monture personnelle ?
— Non. Mais tu auras l’air d’un nouveau tapis de fourrure si tu n’arrêtes pas de te plaindre, rétorquai-je d’un ton amusé.
— Tu n’es pas aussi marrante que ta sœur.
— Peut-être pas pour toi. Mais je suis aussi dangereuse, et contrairement à Vittoria, si je te tue, tu ne reviendras pas. Je ne peux pas accomplir son tour de passe-passe démoniaque. » J’agitai les doigts vers lui. « Allez, en route. »
Le loup-garou émit un grognement de dégoût qui ressemblait étrangement à un rire étouffé, puis il enfonça ses griffes dans mes bras et franchit le portail scintillant. Les portes étaient toujours verrouillées de l’extérieur, mais voyager avec un métamorphe était une bonne solution. Colère ne pouvait pas utiliser le transvenio, et même s’il avait pu, je ne voulais pas qu’il sache où j’allais. Il se doutait probablement que je faisais route vers ma version des Îles changeantes, mais je ne voulais rien confirmer.
Si Orgueil découvrait que Lucia était encore en vie, je ne doutais pas qu’il ferait tout pour venir la chercher. Les souvenirs de Lucia n’offraient qu’une facette de leur histoire, mais comme dans la plupart des récits, je me doutais que ce n’était qu’une part de la réalité. Si Orgueil tenait à elle à moitié autant que Colère tenait à moi, il détruirait le royaume pour s’assurer qu’elle était en sécurité.
Et si Colère avait raison, si Orgueil n’était jamais vraiment tombé amoureux de quelqu’un d’autre que sa femme – et que toute cette histoire n’avait été qu’un terrible malentendu basé sur leur orgueil à tous les deux –, il serait prêt à tout pour la reconquérir.
Lorsque j’avais rencontré Orgueil pour la première fois avant le Banquet du loup, il cultivait des racines de sommeil et patrouillait sur ses terres avec une armée dont aucun de ses frères ne connaissait l’existence. J’avais craint alors qu’il ne complote contre Colère, mais je me demandais maintenant s’il n’entraînait ses gardes avec un autre objectif en tête. Peut-être se préparait-il à se battre pour sa femme depuis sa disparition.
Nonna avait raison sur un point au sujet des princes démons : ils ne reculaient devant rien pour obtenir ce qu’ils désiraient, surtout quand leur cœur était en jeu. Et si celle qu’ils aimaient le plus était en danger ? Ils déchaînaient l’enfer pour les sauver.
Grommelant tout seul à propos des déesses, Domenico se faufila dans une ruelle non loin de la maison de notre enfance, ce temple déguisé, et jeta un coup d’œil à la rue tranquille. Il leva la tête et inspira, humant l’air à la recherche de mortels ou d’êtres surnaturels. « La voie est libre. »
Mes propres sens me disaient la même chose, mais j’étais contente d’en avoir la confirmation. Sa capacité à détecter les pistes était plus grande que la mienne. « Reste ici. Je ne serai pas longue. Nous devons entrer et sortir d’ici le plus rapidement possible. »
Domenico croisa les bras et me toisa. Je savais qu’il était grand, mais il semblait avoir pris plusieurs centimètres ces derniers jours. Il était plus large, ses muscles plus définis. Ce devait être une particularité physique des loups-garous. « Si ta sœur me pose des questions, je ne compte pas lui mentir.
— C’est pour ça que tu ne sais pas où je vais. » Je tapotai son torse et il grimaça. « Assure-toi qu’aucun démon ne nous a suivis. Ou aucune sorcière.
— Je n’aime pas ça.
— Je sais. Merci de le faire quand même. »
Le mécontentement se lisait sur son visage, mais il ne discuta pas. En tant que métamorphe, ses émotions étaient faciles à déchiffrer. Il ne les cachait pas comme les démons. Les loups étaient trop proches de la nature pour pratiquer les jeux de cour.
Après ce que nous avions traversé, je comprenais l’attrait que ma sœur pouvait voir en eux. Contrairement aux vampires, aux sorcières et aux princes démons, c’était confortable de savoir exactement à quoi s’en tenir avec un loup-garou. Le moment n’était pas idéal pour poser cette question, mais j’avais besoin de voir sa réaction : « Tu as rencontré Vesta, la commandante de Cupidité.
— Où veux-tu en venir, déesse ?
— On raconte qu’elle pourrait être à moitié loup-garou. Si c’était le cas et qu’elle avait décidé de s’enfuir, te battrais-tu pour elle si c’était ce qu’elle souhaitait ? Même si Cupidité découvrait qu’elle était vivante ? »
Ses yeux brillèrent de ce violet pâle qui indiquait qu’il était sur le point de se métamorphoser. Et qu’il était fou de rage. « Je déchirerais la gorge de quiconque menacerait ma famille. Et je ne me soucie pas assez des démons pour les aider de quelque manière que ce soit, surtout si l’un des leurs a décidé de partir.
— Est-ce que tous les membres de la meute sont considérés comme des membres de la famille ? »
Domenico releva le visage et respira profondément. « Vas-y vite. Nous allons avoir de la compagnie. »
J’hésitai une fraction de seconde. Une nouvelle théorie était en train de se former dans mon esprit, mais je ne pouvais pas perdre l’unique chance de briser la malédiction pour suivre cette piste. Bientôt, le compte à rebours prendrait fin et je pourrais résoudre ce mystère une fois pour toutes.
Je me précipitai dans la ruelle et fonçai dans la nuit, tapie dans l’ombre, l’oreille à l’affût d’éventuels signes de poursuite. Il était assez tard pour que la plupart des lumières soient éteintes dans les maisons devant lesquelles je passais. Personne ne marchait dans les rues, à l’exception d’un ou deux retardataires qui avaient trop bu. Claudia devait être au lit, mais elle se réveillerait quand je frapperais à la porte. Sinon je jetterais un caillou à sa fenêtre.
Je venais de tourner au coin et je me demandais encore ce que j’allais faire si sa tante Carolina était réveillée quand je la vis sortir discrètement de chez elle, dissimulée sous une capuche sombre. Carolina se dirigea tout droit vers une femme qui attendait au bout de la rue, vêtue d’une cape sombre similaire. Après la défaite qu’elles avaient encaissée face à la Maison Cupidité, je n’étais pas étonnée que les sorcières se cachent sous des capes.
Je m’arrêtai brusquement et me collai contre la façade du bâtiment derrière moi. Carolina marqua une pause et son interlocutrice jeta un coup d’œil autour d’elle, donnant par inadvertance au clair de lune l’occasion de révéler ses traits. Nonna Maria. Je n’étais pas surprise de la voir comploter avec une sorcière obscure. Nonna était la sorcière que Sursea avait invoquée dans le souvenir dont Claudia s’était débarrassée. Ma grand-mère collaborait de près avec la Première Sorcière depuis le début, et cela aurait dû être une raison suffisante pour que je la déteste.
J’étais… non pas soulagée, mais contente qu’elle soit sortie vivante du bain de sang qui s’était produit sur les terres de Cupidité. Elle avait causé du tort à beaucoup de gens, mais je ne voulais pas qu’elle meure. Quoi qu’il se soit passé, je la considérais toujours comme ma grand-mère et j’étais convaincue que l’amour qu’elle avait eu pour nous avait fini par devenir sincère. Nonna s’était montrée tendre avec nous, s’était occupée de ma sœur et moi et avait été là dans nos heures les plus sombres.
Je m’efforçai d’entendre sa voix, mais les deux sorcières avaient dû jeter un sort ou dresser une barrière pour qu’on ne perçoive pas leurs chuchotements. J’avais beau tendre l’oreille, aucun son ne parvenait jusqu’à moi. Je n’avais pas réussi à déduire quoi que ce soit de l’implication de Nonna avec Sursea pendant que j’étais piégée dans ce souvenir, mais cela aurait été un nouveau coup dur si j’avais encore été mortelle.
Nonna n’avait jamais aimé que Vittoria, Claudia et moi soyons des amies si proches. Elle justifiait sa désapprobation par le fait que la famille de Claudia pratiquait les arts obscurs, mais je connaissais désormais la vérité. Elles avaient délibérément essayé de nous maintenir éloignées à cause de celles que nous étions vraiment.
Ça, au moins, je le comprenais. Tenir la Maison Vengeance à l’écart de Claudia après que nous avions aidé le plan diabolique de Sursea à se concrétiser était un acte de gentillesse envers notre amie.
Comme nous avions été naïves, trouvant le temps après le travail pour boire du vin sur la plage et partager nos espoirs et nos rêves. Nous avions pleuré ensemble aussi souvent que nous avions ri. Nous avions partagé nos peines de cœur et nos désirs secrets. Nous étions toutes les trois des sœurs, non pas de sang, mais par choix. Aucune de nous n’avait conscience que quelque chose de bien plus sinistre nous avait liées à l’origine.
Nonna jeta un dernier coup d’œil avant de s’éloigner précipitamment avec Carolina. J’aurais aimé les suivre pour savoir où elles allaient, ce qu’elles complotaient, mais je n’avais pas une minute à perdre. Je restai tapie dans l’ombre quelques instants de plus, juste pour m’assurer qu’elles ne revenaient pas sur leurs pas et ne tentaient pas quelque chose d’infâme. En faisant appel à mes sens aiguisés, j’écoutai attentivement et n’entendis personne marcher à proximité. Je ne savais pas vers où leurs pas les dirigeaient, mais les sorcières étaient parties pour de bon.
Je me hâtai de gravir le perron et approchai mon poing de la porte.
Je frappai assez fort pour réveiller Claudia, mais pas assez pour qu’un voisin entende ou soit surpris par le bruit. Un instant plus tard, une bougie s’alluma à l’étage. J’examinai à nouveau discrètement la rue. Je ne sentais la présence d’aucun démon Umbra et je n’entendais que les bruits étouffés de la respiration des mortels qui dormaient dans la maison d’à côté.
Quelques instants s’écoulèrent encore, puis le verrou coulissa et le battant s’ouvrit en grinçant. Mon amie était là, bouche bée. « Emilia ! Par toutes les étoiles du ciel, tu as l’air… Tes yeux ont changé de couleur ? » Elle secoua la tête et s’écarta. « Entre. Ta nonna m’a dit que tu avais disparu. Est-ce que tu vas bien ? Où étais-tu ? J’étais tellement inquiète. J’ai cru que ce qui avait tué ces sorcières t’avait eue aussi, et qu’elles ne voulaient pas me le dire. »
J’entrai chez elle, et dès qu’elle eut refermé la porte, nous nous serrâmes dans une étreinte fougueuse. Après tout ce qui s’était passé, tout ce que j’avais appris et les bouleversements que j’avais traversés, j’étais soulagée qu’il y ait encore une personne qui tienne vraiment à moi.
Même si les choses n’étaient pas exactement ce qu’elles semblaient être, notre lien était bien réel. Peut-être la seule chose tangible dans un royaume tissé d’illusions. Et même cela pourrait ne pas durer, si elle voulait retrouver sa mémoire.
« J’aimerais pouvoir tout te raconter, déclarai-je en pesant mes mots. Mais je ne peux pas rester longtemps. Et tu ne pourras dire à personne que tu m’as vue.
— Qu’est-ce qui se passe, Emilia ? Le coven s’est reformé, mais personne en dehors du conseil n’a le droit d’assister aux réunions. J’ai essayé de faire de la divination, mais j’ai l’impression que ma magie a été bloquée. Je n’ai même pas réussi à rêver. »
J’avais presque oublié que Claudia avait été bénie par la déesse de la vision et des prémonitions ; elle avait des visions que nous ne parvenions pas toujours à déchiffrer. Se retrouver dépouillée de sa magie était un destin que je ne connaissais que trop bien, et je trouvais détestable qu’elles aient coupé ses ailes magiques. Je me demandai ce qu’elles avaient pu lui prendre d’autre, quels étaient les pouvoirs dormant en elle dont elle ne se souvenait plus. Sa mère manigançait et complotait en permanence, et elle semblait encore occupée à jouer en ce moment.
« Et tu sais ce qui est le plus étrange ? » demanda-t-elle. Je secouai négativement la tête. « Elles ont réussi à libérer l’esprit de la vieille Sofia Santorini de sa malédiction. Ma tante est partie chez elle pour voir ce dont elle se souvenait et si elle a réussi à retrouver la mémoire, ce qui n’est pas certain. »
Je la serrai doucement dans mes bras, puis je reculai. Au moins, je savais maintenant ce que Carolina et Nonna étaient en train de faire. « Ne te fie pas à tout ce que disent les sorcières. Elles ne sont pas forcément mauvaises, mais elles ont des objectifs cachés.
— Les sorcières ? » Les sourcils de Claudia se froncèrent. « Tu parles comme si tu n’étais pas une des nôtres. »
J’inspirai profondément et levai la main pour faire apparaître une fleur enflammée. L’expression de mon amie passa de la confusion à l’étonnement. Elle attrapa la fleur et écarta sa main en sentant la brûlure, puis scruta mon visage.
« Déesse du ciel ? Ce n’est pas possible. » Sa voix était devenue un murmure. « Comment ?
— C’est une histoire très longue et compliquée. »
Elle m’observa, puis examina la fleur incandescente pendant un moment sans rien dire. La stupéfaction se lisait sur ses traits, et elle semblait sur le point d’exploser sous la pression de toutes les questions qui se bousculaient dans sa tête.
« Vu ta magie du feu, tu dois être une déesse, j’imagine. » Elle se retourna et me fit signe de me joindre à elle. « Asseyons-nous. »
Je fis de mon mieux pour ne pas la presser, je tentai de ne pas me focaliser sur le tic-tac de l’horloge qui tournait dans mon esprit, et je la suivis dans la petite cuisine. Elle ouvrit l’armoire et s’affaira à nous servir des boissons de sa collection personnelle. Je remarquai les herbes en train de sécher pour son tonique d’oubli et déglutis bruyamment. Elle posa un verre devant moi, puis haussa les sourcils.
« Raconte. J’ai besoin de savoir ce qui se passe.
— La version courte, c’est que les sorcières nous ont jeté un sort de blocage à Vittoria et à moi, afin d’emprisonner notre magie et notre immortalité, faisant de nous des sorcières mortelles. Tu te souviens que la malédiction que tu as évoquée ? Celle qui implique le diable ? Elle a affecté plusieurs autres êtres. Y compris Vittoria et moi. »
Claudia appuya la hanche contre le plan de travail et vida son verre d’un trait. « Mes meilleures amies sont des déesses. Je n’en reviens pas. J’ai l’impression que je devrais m’incliner ou prier. » Une expression d’horreur traversa son visage. « Est-ce que je dois dresser un autel ? Par toutes les étoiles du ciel, Em. C’est dingue. »
Malgré toutes les horreurs qui se produisaient dans ma vie, j’éclatai de rire. D’un rire sincère et heureux. Ses questions n’étaient pas chargées de sarcasmes, mais d’inquiétude. « S’il te plaît, ne nous prie pas et ne t’incline jamais. Surtout pas pour Vittoria. Tu sais comme elle peut être insupportable. »
Des larmes brillèrent dans les yeux de mon amie. « Elle est vivante ? »
Son ton plein d’espoir me serra la poitrine. Je hochai la tête. « Oui. Sa mort a été le début de la rupture du sort de blocage. Elle avait compris ce qui s’était passé en écoutant les secrets qu’un livre de sorts lui chuchotait. Elle a mis en scène son propre assassinat pour se libérer et préparer notre vengeance. » Comme je ne voulais pas noyer Claudia sous les informations, j’en vins à l’essentiel. « Il existe un poignard appelé Lame d’éradication. C’est la seule arme capable de briser les malédictions.
— Emilia, non. » Claudia aspira brusquement une bouffée d’air. « Les objets maudits ont un coût élevé.
— Je sais. » Je l’observai attentivement. « S’il te plaît. Il faut que tu l’actives pour moi. Et que tu me dises ce que je dois faire pour l’utiliser et briser la malédiction. Le temps presse. Il me reste moins d’une journée. »
Mon amie secoua la tête. « Je… Je ne peux pas. Je ferais n’importe quoi pour toi, tu le sais, mais s’il te plaît, ne me demande pas ça.
— Tu te souviens comment ça marche ? »
Elle m’adressa un sourire triste : « Ma tante me l’a inculqué depuis que je suis venue vivre avec elle. Je ne pense pas que tu réalises le prix à payer. Pour toi. »
Je soupirai. « Et je suis prête à payer, quel que soit le coût. Dis-moi juste ce que je dois faire. »
L’indécision se disputait avec ce que je devinais être son désir de m’aider.
« La lame exige un échange équitable, finit-elle par expliquer. Si tu souhaites briser une malédiction, elle exigera ton pouvoir pour y parvenir. Dans sa totalité. » Claudia se pencha, souleva un carreau en travertin et sortit de l’espace dégagé un poignard enveloppé dans un tissu. « L’être maudit doit l’utiliser. De son plein gré. »
L’effroi me gagna. « Qu’est-ce que tu veux dire ?
— L’être maudit doit nourrir la lame avec ta magie jusqu’à la dernière goutte. »
Je fixai le poignard dans sa main. Il semblait ordinaire, l’acier brillait à la lumière de la bougie et le manche était d’un cuir qui avait la couleur de l’onyx terni. Pour une arme aussi puissante, elle n’avait rien de remarquable. Elle ne semblait pas capable d’accomplir un exploit aussi diabolique que tuer un prince de l’enfer ou briser une malédiction. C’était sans doute pour cette raison – et le fait qu’elle était dissimulée sous le plancher de mon amie – que la lame n’avait jamais été trouvée depuis des dizaines d’années.
« Le prix, c’est de la magie en échange de la magie », répétai-je. Claudia acquiesça. « Quand tu dis nourrir la lame, tu sous-entends que je dois être poignardée ?
— Exactement.
— Et seul l’être maudit peut porter le coup ?
— C’est bien ça. Briser une malédiction est un processus complexe. » Claudia poussa un soupir bruyant. « C’est mon sang qui l’active, mais pour le reste, il faut suivre les règles à la lettre. L’être qui doit se sacrifier doit le faire de son plein gré. Ensuite, celui qui administre le coup doit aussi être prêt à le faire. »
Colère devait être disposé à me poignarder : ce ne serait pas facile de le convaincre. Et il y avait un élément sur lequel je ne m’étais pas encore concentrée : je devais renoncer à tout mon pouvoir. Pour toujours. Je venais juste de le récupérer et, pour la première fois depuis une éternité, je me sentais entière. Les dieux devaient se moquer de moi en me forçant à y renoncer à nouveau. De mon plein gré. Sans hésitation ni regret.
Un bien précieux de plus que la Première Sorcière me prendrait, et l’idée me faisait horreur.
« Il y a encore un obstacle », précisa Claudia. Plus rien ne pouvait me surprendre à ce stade. Puisque cet objet maudit était un outil hideux créé par une sorcière vengeresse, il y avait bien évidemment une condition supplémentaire. Sursea ne facilitait la tâche de personne. Je me préparai mentalement. « Une fois que j’aurai activé la lame avec mon sang, tu n’auras qu’une heure pour réaliser l’échange. Il n’y a qu’une seule occasion de briser une malédiction.
— Comment l’arme le saurait-elle ?
— Une fois que je l’aurai nourrie de mon sang, tu le feras aussi. Et le décompte commencera à cet instant précis. »
Ce qui signifiait que j’avais une heure pour retourner aux Sept Cercles, décider si j’étais vraiment prête à renoncer à mon pouvoir, convaincre mon mari de me poignarder, et briser la malédiction, sinon cette occasion serait perdue à jamais. À moins que… par le sang et les os. Non. Il n’était pas question de ramener Claudia avec moi.
« Je pourrais t’accompagner, proposa-t-elle, lisant dans mes pensées, ayant sans doute perçu l’inquiétude sur mon visage. Là où tu étais. Je pourrais t’accompagner pour que tu disposes d’une heure complète sur place. »
L’expression sérieuse de Claudia était sincère. Elle n’avait aucune arrière-pensée. C’était simplement une très bonne amie. Une personne honnête, qui était prête à aider un être cher dans le besoin.
Il n’était pas question de mettre mon amie dans une situation où elle pourrait risquer de dévoiler sa véritable identité, que ce soit à elle-même ou à ceux qui la cherchaient. J’avais peut-être déjà conspiré contre elle, mais c’était une erreur que je ne commettrais pas deux fois. Si renoncer à mon pouvoir pouvait m’aider à réparer ne serait-ce qu’un fragment de la souffrance que j’avais causée en collaborant avec la Première Sorcière, la décision était déjà prise.
Je réparerais ces erreurs et j’en paierais le prix.
Je sortis la pierre de souvenirs de mon corsage et la posai sur la table devant moi. L’attention de Claudia se porta sur le cristal, et elle pâlit.
« Cette pierre de souvenirs contient la raison pour laquelle je ne te demanderai jamais de m’accompagner. Elle t’appartient. C’est un moment dont tu as choisi de te débarrasser, que tu as décidé d’oublier pour l’éternité. Je laisse la gemme ici, si jamais tu veux obtenir des réponses. » J’aurais aimé pouvoir lui en offrir davantage, mais je devais me contenter de ce geste. Je tirai une petite pochette en cuir de ma ceinture et y fourrai la pierre pour que Claudia puisse décider de ce qu’elle voulait faire sans la toucher. « Quelqu’un en qui j’ai une immense confiance m’a dit qu’une fois que l’on connaît la vérité, on ne peut plus jamais revenir en arrière. Choisis intelligemment. Il n’y a pas d’urgence pour toi, et personne ne te jugera.
— Est-ce que tu regrettes ? m’interrogea Claudia d’une voix calme, un peu triste. D’avoir découvert la vérité ? »
Je pensai à toute la peine que cela m’avait fait. Aux mensonges. Aux multiples trahisons. « La vie serait plus simple si je ne savais pas tout ça. Plus familière, même. Mais non, je ne changerais rien, si j’avais le choix. C’est une décision que tu es la seule à pouvoir prendre. Si tu es heureuse maintenant, satisfaite de ta vie, rien d’autre ne compte. »
Les yeux rivés sur la pochette en cuir contenant le cristal, elle murmura : « Parfois, je rêve. D’une vie que je pense avoir vécue. D’un homme que j’ai peut-être aimé. Mais cela vire toujours au cauchemar et il finit par m’arracher le cœur. D’autres fois, c’est moi qui l’extirpe de ma propre poitrine. Quelquefois, je lui arrache le sien. » Lorsqu’elle leva enfin les yeux, son expression était pleine de gratitude, voire de soulagement. « Merci pour la pierre, pour le choix. Es-tu prête à activer la lame ? »
Je n’étais pas prête, mais il le fallait. J’acquiesçai. « Merci, Claudia. D’être depuis toujours l’amie la plus sincère que j’ai jamais eue. »
Son sourire était espiègle : « Je suis sûre que nous aurons encore des tas d’occasions de nous fourrer dans le pétrin à l’avenir. Maintenant, donne-moi ta paume, déesse. L’heure la plus importante de ton existence va commencer. »


Vingt-cinq
Colère fixait le poignard légendaire. Il était impressionné que j’aie récupéré la Lame d’éradication… jusqu’à ce que je lui explique ce que nous devions faire pour briser la malédiction. Maintenant, à en juger par son air abasourdi, on aurait dit que j’avais introduit une vipère dans sa bibliothèque privée et que je l’avais placée sur ses genoux. Il enfonça le poignard dans la surface de son bureau, faisant vibrer l’arme sous la violence de sa frappe. « Pas question.
— C’est à moi de décider de renoncer à ma magie. Je ne peux pas imaginer de meilleure raison de le faire. »
Il croisa les bras, et son humeur me parut plus orageuse que jamais. « Je respecte ta décision, mais ne pas poignarder ma femme, c’est mon choix. »
Nous nous toisâmes : aucun de nous ne voulait reculer. Dans d’autres circonstances, je n’aurais pas discuté. Il avait tout à fait le droit de prendre sa décision sans que j’intervienne. Mais ceci le dépassait. Nous dépassait. Et nous devions agir sans tergiverser.
« Nous n’avons ni le temps ni d’autre option. Littéralement. Nous avons moins d’une heure pour terminer le rituel ou cette solution est définitivement perdue. S’il te plaît. Ne t’oppose pas à moi. C’est notre seule occasion de briser cette malédiction, et tu le sais.
— Et si les sorcières mentent, que se passera-t-il ? Tu crois vraiment ce que raconte Sursea ? » Il se leva de son énorme bureau et pointa du doigt la lame qu’il ne voulait pas toucher. C’était probablement le seul poignard que le général de guerre refusait de manier. Et ironie du sort, celui dont il avait le plus besoin. Sursea avait bien joué ses cartes. « Elles ont prouvé qu’elles mentaient et manipulaient à de nombreuses reprises. Qu’est-ce qui nous garantit que si je te poignarde et t’enlève tout ton pouvoir, tu ne mourras pas ? Comment pouvons-nous savoir si la lame a besoin de ta magie ou si elles veulent juste s’en emparer ? Nous manquons d’informations fiables, et je ne courrai pas le risque que toi ou ta magie soyez offertes à une ennemie, surtout quand Sursea est impliquée. »
Je serrai les lèvres. Je ne pouvais pas lui révéler qui m’avait fourni l’information ni qui m’avait aidée. « J’ai confiance en ma source. Et tu vas devoir me faire confiance.
— Te faire confiance n’est pas le problème. » Colère s’éloigna à grands pas, les poings serrés. « Ta source est peut-être digne de confiance, mais rien ne garantit que ses informations n’ont pas été fabriquées. Ta source ignore peut-être qu’elles sont fausses. Si tu me disais de qui tu tiens tes renseignements, je pourrais mener l’enquête pour en savoir plus. »
J’avais déjà envisagé que les souvenirs de Claudia aient pu être manipulés et j’avais décidé de continuer quoi qu’il en soit. Je jetai un coup d’œil à l’horloge près de la cheminée. Je ne savais pas combien de temps prendrait le processus d’élimination de ma magie et je ne voulais pas discuter éternellement. J’aimais mon mari, mais je ne trahirais pas mon amie une seconde fois. Claudia avait le droit de décider si elle souhaitait à nouveau se mêler aux princes de l’enfer.
Je ne mettrais pas non plus Colère en position de devoir cacher ce secret à son frère. Si Orgueil découvrait qu’il était au courant que sa femme était en vie et qu’il savait où la trouver, il ne prendrait pas ce silence à la légère et ne le pardonnerait pas facilement. À raison, d’ailleurs.
Je tendis les mains, le suppliant. « La lame pourrait me tuer, mais elle pourrait aussi faire exactement ce que toi, tes frères, Sursea et ma source disent qu’elle fait : briser les malédictions. Quand je t’ai invoqué pour la première fois, tu as dit : Un jour, tu m’appelleras Mort. Tu devais savoir que cette possibilité existait. Et rien ne t’aurait empêché de le faire à ce moment-là. Ne t’adoucis pas maintenant, démon. Pas au moment où nous avons le plus besoin de ton péché. »
Le regard de Colère était un feu d’or pur lorsqu’il se heurta au mien : « Arrête.
— Non. » Je sentis son péché bouillonner et grandir et je m’approchai de lui en l’examinant de la tête aux pieds. « Quand je t’ai poignardé, j’ai détesté ça. J’ai détesté que tu m’aies obligée à exécuter un geste aussi brutal. Mais c’était nécessaire. Je ne veux pas apporter uniquement de la vengeance et de la haine dans ce monde. Je veux redresser un terrible tort. Cette décision est la bonne et je sais que tu tiens à une vraie justice, à une justice équitable. Même si c’est difficile ou personnel. Ensuite, quand tu seras capable de m’aimer pleinement, tu seras libre de me le dire. » Je me dressai sur la pointe des pieds et approchai mes lèvres de son oreille. « Après, tu me prendras ici. Sur ton bureau. Et tu me le montreras. »
Sa mâchoire était tellement crispée que c’était un miracle qu’il ne se soit pas cassé de dent. Il recula et me fixa avec un étrange mélange d’émotion, comme s’il mémorisait à la fois mes traits et cherchait désespérément un moyen d’éviter de me poignarder. Mais le puissant démon de la guerre savait que j’avais raison.
« Est-ce que tu as mon cornicello ? demandai-je. Et celui de Vittoria ? »
La température chuta. « Tu crois que mes ailes vont me tenter ? » La voix de Colère était grave et dangereuse tandis qu’il faisait les cent pas dans la pièce. « Que je te mettrais en danger pour les récupérer ?
— Non. Je veux m’assurer que lorsque la malédiction sera rompue, nous aurons vraiment réussi. Si tu récupères tes ailes, ce sera la preuve physique que la malédiction a été brisée. » Mon souffle s’échappait en petits nuages blancs à mesure que l’air se refroidissait. Le givre recouvrait déjà le lustre en fer au-dessus de nous. « Nous allons nous en sortir, Samaël. » Une nouvelle pensée me traversa l’esprit. Comme mon mari voulait une égale, la perte de ma magie était peut-être un fardeau qu’il ne souhaitait pas porter. « Est-ce que ça te dérangerait si je n’avais plus de pouvoirs magiques ? »
Il me jeta un regard incrédule. « Tu n’as pas eu accès à tes pleins pouvoirs pendant vingt ans, d’après la façon dont le temps s’écoule sur les Îles changeantes, et tu n’as pu lancer que des sorts dérisoires en tant que Sorcière de l’Ombre. J’étais furieux à l’idée qu’elles t’aient fait subir ça et que tu n’en saches rien, mais au fond ça n’avait pas la moindre importance pour moi.
— Mais ce sera différent. Je n’aurai plus jamais autant de magie ou de pouvoir. Est-ce que ça te préoccupe ? Pour ta cour ? Je suis sûre que certains nobles comme le Seigneur Makaden envenimeront la situation et feront courir des ragots. Te traiteront de faible. Est-ce que suivre ton cœur entraînera la destruction de ta Maison ? »
Sa colère s’enflamma tandis qu’il revenait vers moi à grands pas furieux. « Je me fous complètement de ma cour, ma lady. Ce n’est pas la magie qui te rend puissante. C’est ton courage. Ton cœur. Ton esprit. Ton âme qui fait de toi une force avec laquelle il faut compter. Ma seule préoccupation est de savoir si tu survivras. Je te choisirais encore sans magie. Sans ces fichus titres royaux. Sans me soucier d’autre chose que de ton bonheur. Une fois que j’aurai récupéré tous mes pouvoirs, j’aurai assez de magie pour nous deux. Tu peux me croire. »
Si seulement il pouvait la partager. J’attrapai sa main et décrivis des cercles apaisants sur sa peau avec mon pouce. « Le temps presse. Où dois-je me mettre, près du bureau, ou est-ce plus facile si je m’assieds ? »
Il secoua la tête. « Je vais faire aller chercher la Vieille Femme. Il doit y avoir un autre moyen.
— Nous ne savons pas où elle est. » Je serrai sa main doucement. « Et si nous attendons plus longtemps, notre chance pourrait passer à tout jamais. Je t’en prie. Ne me cache pas ton cœur par peur. »
Je lâchai sa main et me dirigeai vers le bureau pour retirer la Lame d’éradication de l’endroit où il l’avait fichée. Je la lui tendis, le manche en premier. « Prends-la. » Le givre embrassa le bois, recouvrit les journaux consacrés aux différentes maisons démoniaques. Je l’ignorai. La température ne s’éleva pas, mais mon époux vint enfin à mes côtés et accepta le poignard. Il était trop tôt pour ressentir du soulagement, mais le premier obstacle avait été franchi. « Prends les amulettes et porte-les. Dès que tu seras prêt, nous commencerons. »
Sans dire un mot, il sortit une pochette d’un compartiment secret près de la cheminée et en vida le contenu dans sa paume. L’argent et l’or scintillèrent à la lumière des flammes. Nos amulettes.
Je ne ressentais rien en les regardant. Pas de nostalgie. Pas de souvenir chaleureux des nuits où je les bénissais à chaque pleine lune avec Vittoria, guidée par Nonna. Je les vis pour ce qu’ils étaient : des objets qui avaient causé de la peine et tourmenté mon mari pendant des années. Des breloques qui avaient semé la confusion dans mes souvenirs et dans ceux de Vittoria, nous obligeant à vivre dans l’obscurité. Il était temps que les cornicelli retournent à leur place. Colère les passa autour de son cou, la mâchoire crispée, et revint là où je l’attendais.
Il s’arrêta devant moi, la lame serrée dans son poing, et me regarda. Son expression était aussi glaciale que l’air. Il avait à nouveau revêtu son masque impassible, était redevenu le roi dont son royaume avait besoin, même en dehors de sa cour. Il était redevenu le partenaire dont j’avais besoin.
Nous avions traversé l’enfer et nous en étions revenus, littéralement, et l’acte que nous allions accomplir rétablirait l’ordre dans notre monde. Je maîtrisai mes propres émotions, refusant de manifester le moindre doute. S’il percevait de l’inquiétude chez moi, il nous damnerait pour l’éternité.
L’attention de Colère se porta enfin sur mon corsage. Je portais une robe simple, aux couleurs de l’or rose avec des fleurs lavande, bleu pâle et vertes, brodées dessus. Après être revenue de ma visite à Claudia, je m’étais changée en hâte. Je ne voulais pas que mes habits trahissent le lieu où je m’étais rendue, et je n’avais pas réfléchi à ce que j’avais pris dans l’armoire.
Je me rendis compte de l’erreur que j’avais commise en optant pour du rose pâle plutôt que du noir. Mon mari me verrait saigner quand il enfoncerait la dague. Comme j’avais vu sa chemise blanche devenir écarlate lorsque je l’avais poignardé. Ce n’était pas le genre de faveur que je souhaitais lui rendre.
Avec des doigts agiles, je délaçai le devant de ma robe et écartai légèrement le haut, juste assez pour exposer la peau nue au-dessus de mon cœur. Je soutins son regard, y déversant tout l’amour et les émotions que je ressentais pour lui. Je pensai à ce que je ressentais en l’embrassant, à quel point c’était incroyable de lui faire l’amour et de le sentir uni à moi comme si nous ne faisions qu’un.
La haine, la peur et la vengeance nous avaient séparés. Mais l’amour allait nous guérir.
Nonna Maria m’avait un jour recommandé de suivre mon cœur, et même si elle m’avait déjà menti – et même si je n’avais plus de cœur mortel –, je ressentais la justesse de ce conseil en cet instant. L’amour était la magie la plus puissante de toutes. Peu importe le nombre de tournants et de bosses que j’avais rencontrés le long du chemin, j’avais finalement trouvé ma maison. Et personne, aucune malédiction, aucune force dans ce royaume ou dans un autre ne me l’enlèverait à nouveau.
« Je t’aime. »
Colère ne pouvait pas me répondre en me le disant aussi, mais ses traits s’adoucirent. Il posa sa bouche sur la mienne et y déposa un baiser passionné et plein de désir. Il avait ressenti les émotions que je lui avais transmises, il savait que je souhaitais qu’il brise cette malédiction de toutes les fibres de mon âme maudite. Je l’embrassai avec la même ferveur, le même abandon. Sa langue demandait à entrer, et quand mes lèvres s’écartèrent, je sentis la piqûre du métal qui s’enfonçait dans ma poitrine. Colère mordit ma lèvre pour me détourner de la douleur tandis que la Lame d’éradication s’enfonçait plus profondément.
« Incipio. » Il prononça le sort d’activation contre mes lèvres tandis que je poussais un cri, qui fut étouffé lorsque mon mari m’embrassa à nouveau avec une ferveur désespérée. Comme si la connexion de nos lèvres et de nos langues allait m’attacher à lui. M’empêcher de sombrer dans le royaume de la Mort.
Dès qu’il activa le sort, ma magie s’enflamma, sentant un nouveau maître prendre le contrôle. La Lame d’éradication. Mon pouvoir refusait de céder, il ne souhaitait pas obéir à un nouveau maître. Un brasier m’était arraché, et il luttait contre l’attraction de la lame, mais j’avais cédé mon pouvoir de mon plein gré, volontairement. Et il ne pouvait pas résister à l’appel.
Je hurlai tandis que mon corps brûlait et que la lame s’échauffait. Le métal brûlait en moi, je n’avais jamais connu de torture aussi intense. La bouche de Colère se déplaça le long de ma mâchoire et s’arrêta sur ma tempe. Il m’entourait de ses bras comme s’il pouvait s’emparer de ma douleur.
« Ch… ». Il déposa un baiser sur ma tempe. « Tout va bien. Ce sera bientôt fini. »
J’essayai de me concentrer sur ses baisers légers comme des plumes, de me cramponner à la petite quantité de lumière qu’ils m’offraient. Mais c’était inutile. La douleur grandit et me terrassa, m’entraînant avec elle. C’était pire encore que lorsque Vittoria m’avait arraché mon cœur mortel. La souffrance était sans fin, le temps ne s’écoulait plus, alors que la lame continuait à drainer ma magie.
Un feu d’or rose explosa entre nous, et la lame lécha avidement les flammes avant qu’elles ne puissent toucher mon mari. Je fermai les paupières, serrai les dents alors que la chaleur atteignait des températures insupportables. De la sueur perlait sur mon front, dégoulinait sur ma poitrine, grésillait contre la lame.
Des larmes roulaient sur mon visage, humidifiant les doigts de Colère, toujours serrés autour du manche de la Lame d’éradication. Mon instinct de survie me poussait à conserver mon pouvoir, à me défendre. Il me fallut un effort que j’ignorais posséder pour maintenir mes bras le long de mon corps, pour ordonner à ma magie de partir. Ce transfert magique, cette séance de torture, dura de longues minutes… qui me parurent des heures.
Un trou se creusa en mon centre là où le pouvoir s’accumulait avant, rien ne venait occuper la place laissée vacante. Mon corps s’affaiblissait à chaque once de magie qui m’abandonnait, l’instinct de me battre quittait mon corps tendu. Mes cris ralentirent alors que mes genoux tremblaient, et soudain, le poignard fut retiré. Il s’écrasa sur le sol dans un fracas de métal, et Colère me prit dans ses bras pour me serrer contre son torse. Son cœur battait à tout rompre, et son rythme faisait pulser mon propre sang.
Je n’étais pas morte, mais j’avais l’impression que tout un pan de moi l’était. Un sanglot m’échappa, et je ne savais pas si c’était du soulagement pour ce que nous avions fait ou du chagrin à l’idée de ce que je venais de perdre. Peut-être était-ce les deux à la fois. Mes paupières se serrèrent, comme si cela pouvait empêcher les larmes de continuer à couler.
Mon mari m’étreignit plus fort, me berçant pendant de longues minutes jusqu’à ce que le sentiment écrasant du deuil s’estompe un peu. Je ne voulais pas qu’il regrette notre choix et je luttais pour me ressaisir.
La chaleur nous enveloppait encore et je parvins enfin à ouvrir un œil. De magnifiques ailes de flammes s’étendaient dans le dos de Colère. Des ailes redoutables aux extrémités argentées. Une nouvelle larme glissa le long de ma joue. Pas de tristesse ou de chagrin cette fois, mais de l’émotion qui surgissait en contemplant la gloire divine de si près. Vittoria et moi étions des déesses du monde souterrain, mais Colère était une véritable divinité, et j’étais submergée par la force de l’amour qui rayonnait autour de lui.
Le sentiment de perte terrible, le chagrin d’avoir abandonné ma magie, n’avait pas disparu, mais je laissai ce sentiment d’émerveillement purifier ma tristesse. Me rappeler tout ce que j’avais gagné en échange. Tout ce que nous avions gagné. La malédiction était enfin brisée pour de bon. Cette partie de notre cauchemar était terminée.
Comme en haut, comme en bas. Ensemble, nous avions atteint l’équilibre. Nous avions gagné. Mais…
« Elles sont incroyables », murmurai-je, clignant des yeux lorsque les ailes se déployèrent sur toute leur envergure. Je n’avais jamais rien vu d’aussi stupéfiant et d’aussi redoutable de toute ma vie. Même lorsque nous nous étions connus avant, Colère ne m’avait jamais montré ses ailes. C’était une arme qu’il gardait cachée. « Tu es incroyable. »
Il me serra plus fort et posa le menton sur ma tête. La tension n’avait pas encore évacué son corps : il était même plus crispé qu’avant.
Il n’avait pas non plus prononcé un seul mot depuis que nous avions brisé la malédiction. Une goutte de sa sueur roula de la racine de mes cheveux à mon cou, et je frissonnai. Colère trembla légèrement, enfouit son visage dans mes cheveux, et je réalisai que ce n’était pas de la sueur, mais des larmes. Je rassemblai assez d’énergie pour l’entourer de mes bras et le serrer pendant qu’il pleurait.
« Nous allons bien, affirmai-je d’une voix rauque. Tout va bien. C’est fini. »
Il battit de ses ailes puissantes, et dans les flammes des plumes intérieures, j’aperçus un millier de minuscules petites taches dorées. Mon attention passa des mouchetures dorées aux pointes d’argent au sommet des ailes. Les couleurs de nos amulettes reflétaient les nuances de ses ailes. Je m’étais toujours interrogée à ce sujet. Avant, je croyais que cela signifiait que l’une était bénie par la déesse du soleil et l’autre par la déesse de la lune. Comme je m’étais trompée.
Colère inspira une fois, puis expira lentement. Il posa ses lèvres sur mon front et me remit debout. Je ne pouvais m’empêcher de fixer les ailes enflammées. Elles me rappelaient ma magie, mais tout sentiment de familiarité avait disparu. C’était sa magie à lui, cependant j’étais attirée par elle comme un papillon de nuit par une flamme. Je fis mine de toucher une plume, mais je retirai ma main et lançai à mon mari un regard dépité. « J’avais oublié que le feu me brûlerait sans doute maintenant. »
La tristesse m’envahit à nouveau lorsque je me rendis compte que j’avais le réflexe de chercher ma magie. Une faille dans mon centre s’élargit encore en sentant le vide qui s’y trouvait ; c’était l’endroit précis où la Source s’était autrefois recroquevillée, attendant que je m’y abreuve. Désormais, il n’y avait vraiment plus rien. J’avais l’impression d’avoir perdu un bras ou une jambe : mon corps croyait encore les sentir, désorienté quand il n’atteignait que du vide. Je clignai des yeux jusqu’à parvenir à empêcher mes larmes de couler. Malgré ce que j’avais perdu, j’étais heureuse d’avoir brisé la malédiction. Je désirais me racheter pour le rôle que j’avais joué en tant que déesse de la vengeance. Mais malgré la bonne action que je venais d’accomplir, je ne pouvais m’empêcher de pleurer ma perte. Je la ressentais de manière aiguë. Je n’aurais plus le plaisir unique de manier la magie du feu.
« Touche-les. » Colère m’observait attentivement et comprenait mon humeur. « Je suis capable de contrôler mes ailes. Et même si ce n’était pas le cas, tu es ma femme. Elles ne te brûleront pas, elles te paraîtront juste chaudes. »
Je tendis une main tremblante et enfouis mes doigts dans les plumes magiques enflammées. Il avait raison : elles ne brûlaient pas. C’était comme mettre une main sous un rayon de soleil chaud, s’imprégner de ses faisceaux. Ou passer les doigts dans l’eau d’une mer d’été.
Cela, au moins, ressemblait à ma magie. Un contact réconfortant, mais capable de destructions considérables. Même si le pouvoir n’était pas le mien, j’avais l’impression qu’une petite partie de moi continuait à vivre en lui.
« Les ailes représentées dans ta salle du trône sont en ébène, dis-je. Je ne m’attendais pas à ça.
— J’ai fait changer le vitrail pour qu’il reflète la façon dont je les avais perçues la toute dernière fois. »
Je repensai à la scène dont j’avais été témoin dans le souvenir de Sursea : aux ailes qui avaient pris la couleur de la cendre lorsqu’elle avait drainé sa magie. J’étais contente que nous ayons gagné. Que nous ayons triomphé grâce au pouvoir de notre amour d’une ennemie motivée par la haine.
Mes lèvres se relevèrent en un sourire tandis que je caressais une autre plume. Les flammes papillonnèrent de façon taquine sur ma peau. Je fis glisser un doigt sur le bord extérieur de son aile, et la même sensation me parcourut le dos. J’examinai mon époux, et je remarquai immédiatement l’expression perfide qu’il arborait.
« Qu’est-ce que c’était que ce regard ? » demandai-je tandis qu’une chaleur glissait le long de ma colonne vertébrale, comme une plume légère qui m’aurait caressée le plus délicatement du monde. Ma peau vibra agréablement pendant quelques secondes à l’endroit où la plume magique s’était posée.
« J’ai peut-être oublié de mentionner une capacité que j’ai perdue quand on m’a enlevé ma magie de feu. »
Une deuxième plume de chaleur serpenta délicieusement le long de mon cou, glissant sur ma clavicule avant de redescendre pour caresser amoureusement la blessure causée par la Lame d’éradication.
La plume étendit lentement son parcours vers l’extérieur, traçant des cercles sur ma poitrine. Toute impression de vide ou de chagrin qui persistait encore se dissipa à mesure que la chaleur s’étendait sur mon téton durci, provoquant une nouvelle chaleur qui descendait de mon ventre vers mon entrejambe.
« Que le diable me maudisse. » Mes doigts s’enfoncèrent dans les épaules de Colère tandis que la délicieuse sensation se déplaçait vers mes hanches, puis s’enroulait autour de l’intérieur de mes cuisses.
« Je préfère ne pas le faire, ma lady. J’en ai assez des malédictions. » Colère éclata d’un rire profond et sensuel tandis que la plume voltigeait contre ma cuisse. Je marmonnai un juron. « Luxure n’est pas le seul à pouvoir manifester du désir. Seulement, ce n’est pas le tien. » Il me mordilla le lobe de l’oreille avant d’embrasser l’endroit légèrement endolori. « C’est le mien. »
Ce qui avait commencé comme une douce sensation, légère comme une plume, se transforma bientôt en un doigt de chaleur. Colère sourit en nous faisant reculer contre une étagère de livres, puis éleva lentement mes bras au-dessus de ma tête. Ses ailes splendides se déployèrent, recouvrant notre passion ardente d’une couverture brûlante et enflammée.
Il se pencha jusqu’à ce que ses lèvres effleurent mon oreille. « Aimerais-tu voir ce dont je suis capable avec elles, ma lady ? »


Vingt-six
De la chaleur pulsait entre mes cuisses. La magie de Colère était aussi douce que du velours alors qu’elle me caressait sans hâte, attendant une réaction. J’oubliai rapidement que j’avais reçu un coup de poignard en pleine poitrine, en partie grâce à la guérison rapide que m’offrait mon immortalité et aux caresses exquises de mon prince. Au lieu de m’attarder sur la perte de ma magie, je me focalisais sur mon partenaire et la lueur maléfique qui brillait dans ses yeux, l’intimité séduisante que nous procurait son rideau d’ailes, et tout ce que nous pouvions faire ensemble.
Mon attention se porta sur ses lèvres charnues tandis que je me représentais en images les lieux intéressants où nous pourrions faire l’amour, et dans quelles positions. Perdre ma magie me blessait profondément, mais soudain, imaginer Colère et moi unis dans les hauteurs de notre royaume, entre la lune et les étoiles enleva une partie de la douleur.
En cherchant bien, je pourrais encore trouver de la magie dans les détails du quotidien. D’ailleurs, faire l’amour avec le roi des démons parmi les étoiles n’avait rien de banal. La malédiction était brisée, il n’y avait plus aucune limite à ce que nous pouvions accomplir ensemble. Je jetai un coup d’œil aux menottes qui pendaient du plafond de l’alcôve, et de nouvelles pensées perverses surgirent.
« Je ne sais pas exactement à quoi tu penses, mais je sens ce que tu éprouves en ce moment. » Il embrassa ma gorge et je fermai les yeux. Il savait exactement quel endroit toucher pour me rendre folle de désir. « Si tu as envie de moi, dis-le, ma lady. » Il dessina les contours de la chair nue le long de mon corsage, cette caresse était une danse de séduction à elle seule. « Ma reine. » Il baissa la tête, et là où ses doigts habiles m’avaient donné du plaisir, il plaça sa langue. « Mon amour. »
Sa bouche se referma sur mon sein, et j’eus le souffle coupé par ses mots et la façon dont il tiraillait ma chair, la suçant et la taquinant par-dessus mes vêtements. « J’ai envie de toi, Samaël. »
J’avais à peine fini de murmurer mon consentement que la magie chauffée de Colère se déchaîna. Cette caresse douce, décadente, semblable à une plume se déplaça sur mon sexe, taquinant ma chair jusqu’à ce que je traque la sensation qui montait en moi. Une autre plume de chaleur se mit à lécher mes seins, remplaçant la bouche de Colère alors que mon mari m’embrassait le plus tranquillement du monde.
Alors que mes mains étaient toujours immobilisées au-dessus de ma tête et que la langue de Colère dansait dans ma bouche, sa magie me caressait de tous les côtés à la fois. Le plaisir m’envahit, électrisant chacun de mes nerfs tandis que le démon déployait sa magie, insufflant de plus en plus de son pouvoir à ces doigts fantômes qui me rapprochaient de l’extase.
Colère s’était donné le titre d’Altesse Royale de l’indéniable Désir, et à l’époque je pensais avoir déjà expérimenté ce niveau de séduction. Mais rien, rien, n’était comparable à ceci.
Certainement pas la magie de Luxure ni celle de Cupidité. Encore moins la fête pécheresse de Gourmandise et le fait d’être témoin de couples perdus dans les affres du pur ravissement. Non, rien de tout cela n’arrivait à la cheville de… l’amour de Colère.
Ce n’était pas simplement la magie qu’il utilisait pour augmenter mon plaisir ni l’immense pouvoir qu’il détenait. C’était l’attention et le soin qu’il mettait à me satisfaire, de toutes les manières imaginables, qui rendaient l’expérience encore plus forte. Son désir de montrer son amour pour moi l’emportait de loin sur son envie plus primitive de mon corps. Il le désirait, je n’en doutais pas un instant, mais c’était mon cœur qu’il désirait par-dessus tout. Mon esprit et mon âme. Autant que je désirais les siens.
Sa magie glissa en moi. La sensation était un délicieux mélange de baisers chauds et de pénétrations profondes qui me remplissaient et m’étiraient, parfaitement synchronisée avec chaque mouvement de sa langue contre la mienne. Pendant tout ce temps, la chaleur magique n’avait cessé de me masser les seins jusqu’à ce qu’ils deviennent lourds de désir. Colère m’embrassa plus fort, balançant ses hanches contre les miennes, son érection allant titiller tous ces endroits les plus délicieux. Je me tortillais, cherchant l’orgasme qui me libérerait.
« Colère. »
Je n’eus pas besoin d’en dire plus. D’un mouvement exaltant, mon mari m’enveloppa d’un bras et nous fit parcourir d’un battement d’ailes la courte distance qui nous séparait de son bureau. D’une aile, il écarta les journaux et les pots d’encre de la surface avant de m’y déposer. Un instant plus tard, il n’avait plus de pantalon et me dominait de toute sa hauteur, ressemblant à un dieu à la beauté brutale. Le prince démon n’arracha pas ma robe comme me le laissait supposer son expression, mais la fit remonter le long de mon corps en même temps qu’il se déplaçait sur moi.
Il se mit à boire chaque centimètre de ma peau comme si c’était un besoin vital. Un éclair d’une émotion indéchiffrable passa sur ses traits, mais il évacua en instant le doute ou l’inquiétude qu’il avait pu ressentir.
Lorsqu’il pressa lentement le bout de son érection contre l’entrée de mon vagin, il approcha sa bouche de la mienne et murmura : « Je t’aime. »
Les larmes me montèrent aux yeux. Je le serrai contre moi en enregistrant précieusement ce moment dans ma mémoire. Même s’il m’avait montré qu’il m’aimait, l’entendre… rendait plus supportables les mauvais moments que nous avions endurés. La dernière fois qu’il avait prononcé ces mots fatidiques, je les avais immédiatement oubliés.
« Je t’aime. » Je pris son visage entre mes mains et l’embrassai chastement, savourant le bonheur du moment alors que nous nous unissions complètement. Colère s’écarta et plongea son regard dans le mien. Pendant un moment, il ne bougea pas. Ses poings étaient posés fermement de part et d’autre de moi, sur le bois du bureau, et son corps était tout aussi tendu.
Il s’attendait à ce que la malédiction se venge à nouveau. M’arrache à lui, mais cette fois pour l’éternité.
Que le diable maudisse Sursea. Je préférais être damnée plutôt que de la laisser gâcher ce moment. Je n’avais pas renoncé à ma magie pour voir l’expression torturée dans les yeux de mon mari, y lire de l’incertitude alors qu’il avait enfin admis ce qu’il ressentait sans que ses émotions soient atténuées par un tonique. Je ne laisserais pas non plus le doute s’installer à chaque fois qu’il prononçait ces trois mots que je chérissais.
Je remontai les hanches, l’attirant vers le présent, et plus profondément en moi. Nous étions ici. Ensemble. Et rien ne changerait cela. À moins que nous ne décidions de nous assassiner l’un l’autre, il était à moi. Et j’étais à lui. Pour l’éternité.
« S’il te plaît, répète-le. » Je fis courir mes mains le long de ses bras, l’apaisant, le suppliant. Ses ailes se déployèrent des deux côtés comme des boucliers et leur chaleur fit scintiller l’air autour de nous. Colère, le roi des démons, qui n’avait peur de rien – sauf de me perdre –, hésita. « Je suis toujours là. Tout va bien. »
Il me dévisagea avant de répondre : « Je t’aime.
— Je t’aime aussi. Démon. » Je tendis la main et caressai une plume chaude, m’émerveillant des délicieux chatouillis que je ressentais dans tout le corps. J’arrêtai de jouer avec ses ailes et je l’embrassai longuement. Il ne fallut qu’un instant pour qu’il réponde, et sa bouche se déplaça sur la mienne. Je remerciai la déesse que son esprit soit enfin tourné vers des choses plus agréables. « Maintenant que c’est réglé, montre-moi tous tes nouveaux tours. Je veux que tu me prennes sur toutes les surfaces et contre chacun des murs de cette pièce. »
Les derniers vestiges de stress le quittèrent pour de bon, rapidement remplacés par une lueur espiègle dans ses yeux. « Commençons par la moitié des surfaces déjà, mon amour. Même avec ton corps immortel, je doute que tu puisses supporter toute la puissance de mon… pouvoir. »
Quel arrogant prince de l’enfer ! Je poussai mes hanches contre lui, ce qui lui arracha un juron surpris, suivi d’un gémissement de plaisir lorsque je répétai le mouvement. « Essaie pour voir, démon.
— Tu ne pourras pas dire que je ne t’avais pas prévenue, femme. »
Ses ailes brillèrent d’un éclat argenté lorsqu’il les rabattit autour de nous. La chaleur magique ressurgit et descendit le long de mon corps comme du miel tiède, glissant autour de l’endroit où Colère et moi étions déjà unis. La chaleur pulsa à cet endroit pendant une minute, faisant vibrer mon corps jusqu’à ce qu’il bourdonne de désir. Puis mon mari s’activa de plus belle sur moi : il se retira lentement et s’enfonça à nouveau. La chaleur magique me picotait si intensément que je jouis avant même qu’il n’ait vraiment commencé.
« Putain », jurai-je. À plusieurs reprises. C’était le seul mot ou la seule pensée cohérente que j’étais capable de formuler.
Le rire profond de Colère, combiné à ses va-et-vient puissants, me tordait de plaisir sur le bureau, le dos cambré, tandis que mon corps explosait encore et encore sous le déluge de sensations délicieuses.
« Ménage-toi, mon amour, me conseilla-t-il, nous n’avons pas encore quitté le bureau.
— Je te déteste », criai-je. Mais le son que j’émis prouvait que je ressentais exactement le contraire, car il se transforma rapidement en un gémissement de plaisir. « Je te déteste de la façon la plus sombre qui soit.
— Tu me l’as déjà dit. » Il écarta mon corsage et enfouit son visage contre mon cœur avant de s’intéresser à mes seins qui se soulevaient sous l’effet de ma respiration haletante. « Voyons à quel point tu me détestes maintenant. »
Mon époux se déchaîna et libéra sa magie, et bientôt il n’eut même plus besoin de ses ailes pour nous emmener tous les deux à des hauteurs vertigineuses. Nous jouîmes ensemble, murmurant les mots qui nous avaient été interdits, encore et encore, jusqu’à voler plus haut encore et basculer dans le plaisir une fois, deux fois, puis une demi-douzaine de fois de plus.



  

  Vingt-sept

  
    Colère tordit le tissu en lin pour en extraire les dernières gouttes d’humidité, faisant ruisseler l’eau savonneuse et ses bulles sur le devant de mon corps. Je m’appuyai contre son torse et fermai les yeux, profitant du premier moment de pure détente que nous ayons jamais connu.

    Après avoir fait l’amour sur deux surfaces seulement, dans sa bibliothèque privée, au grand amusement du démon, il s’était servi de sa magie pour nous emmener dans sa salle de bains pour un bain rafraîchissant. Ses ailes étaient repliées, mais j’aurais juré sentir encore leur chaleur fantôme autour de nous.

    Blottie entre ses jambes puissantes, la tête calée dans le creux de son épaule, tandis qu’il faisait glisser le tissu sur mon corps, je relâchai la tension que je portais depuis des mois. Il y avait encore quelques affaires à régler, comme décider du sort de la Première Sorcière ou rétablir la réputation de ma sœur. En d’autres mots prouver que Vesta était bien vivante, qu’elle était partie de son plein gré et que ma jumelle n’avait rien à voir avec son « assassinat ». Sans oublier ce que les Sorcières des Étoiles pouvaient encore comploter. J’espérais que ma démonstration de magie suffirait à les retenir dans les Îles changeantes pendant un certain temps. Quant aux vampires, après le déchaînement de Colère, je pensais qu’ils resteraient dans leur région et oublieraient leurs projets de déclencher une guerre.

    Mais dans l’immédiat, comme la malédiction était enfin rompue, nous avions un moment pour respirer, profiter de la compagnie de l’autre sans que personne interfère et sans que notre temps soit compté. Rien ne m’aurait fait plus plaisir que de repousser d’un mois le moment où nous devrions nous occuper de ces derniers problèmes.

    Le sommeil m’appelait et je cédai à l’attrait des rêves sans quitter la salle de bains. Je venais de traverser des moments difficiles et éprouvants. D’abord les sorcières qui cherchaient à envahir le cercle de Cupidité, ensuite un bal pour fêter la victoire, puis le Puits des souvenirs, j’avais alors menacé Sursea, rendu visite à Claudia pour récupérer la Lame d’éradication, et brisé la malédiction.

    Jamais aucun repos n’avait été aussi délicieux.

    La voix profonde de Colère me réveilla en sursaut : « Nous devrions envoyer des invitations dans l’heure. Pour le couronnement. Il faudrait te couronner avant la tombée de la nuit, si possible. Maintenant que la malédiction est rompue et que ta magie a disparu, quelqu’un peut attaquer à tout moment. »

    Et avec ces mots, ma sérénité s’envola. Je me retournai dans ses bras. « Rappelle-moi de ne plus commettre l’erreur stupide de croire qu’un bain avec toi pourrait être paisible. D’abord le discours sur la Lame d’éradication, maintenant ça… » Je souris en secouant la tête. « Heureusement que je t’aime, sinon j’aurais envie de te maintenir la tête sous l’eau pendant quelques secondes. »

    Il embrassa le bout de mon nez. « Au moins, tu n’as pas dit quelques minutes. C’est un progrès, ma lady.

    — Peut-être que j’apprécie trop certaines parties de toi pour y renoncer définitivement. »

    Il m’aspergea d’eau. « Je m’assurerai que ces parties s’occuperont de tes besoins tous les jours, pour ne pas me retrouver du mauvais côté de ta lame.

    — Tu es plutôt intelligent, comme démon. » Je lui tapotai affectueusement la joue. Le sérieux remplaça la légèreté. « Qui voudra attaquer, à ton avis ? Les sorcières ?

    — Sursea est en captivité, mais je doute que sa prison soit restée secrète. Le coven pourrait être en train de préparer un mauvais coup, puisqu’il s’est reformé. Les sorcières s’en sont déjà prises à la Maison Cupidité. Maintenant qu’elles n’ont plus à craindre ta magie, elles pourraient donner l’assaut ici bientôt.

    — Pour libérer Sursea. »

    Il acquiesça, l’air sinistre. « Si elles choisissent bien le moment et parviennent à franchir mes défenses, elles pourraient la libérer pendant que nous prenons part à la cérémonie de couronnement.

    — Ce serait une distraction idéale. Une occasion en or. Mais tenteraient-elles vraiment une nouvelle attaque si tôt après avoir perdu tant des leurs ?

    — Je crois qu’elles sont assez intelligentes pour ne rien tenter, surtout après avoir subi un tel revers, mais on ne peut jamais en être certains. »

    J’examinai mon mari. « Même si c’est peu probable, tu te prépares tout de même pour contrer une attaque.

    — La plupart des gens sont incapables de laisser passer une occasion alléchante. Même s’ils se disent que c’est un piège. Il y a toujours une chance que ce n’en soit pas un. Ou que les chances de réussir soient meilleures que prévu.

    — Ce qui serait vrai. Comme nous serions tous les deux occupés…

    — Pas seulement occupés. Le couronnement aura lieu dans le Couloir des péchés, en présence de tous mes frères. »

    Ce n’est pas la peur qui me tordit l’estomac, mais l’inquiétude. « Les sorcières pourraient attaquer les autres Maisons du Péché pendant que les princes sont absents.

    — Ou elles pourraient se concentrer sur le Couloir des péchés. »

    Et si elles parvenaient à libérer Sursea, elles n’auraient plus à se tracasser d’avoir perdu beaucoup de membres du coven. Elles devaient être avides de vengeance en ce moment, et rêver de détruire tous les princes et démons, plus au moins une déesse, d’un seul coup en tentant leur chance. Ça ne me plaisait pas du tout. Malgré la puissance combinée des sept princes de l’enfer, le risque me semblait trop grand.

    « Pourquoi ne pas organiser la cérémonie ici ? demandai-je.

    — Le couronnement d’un prince ou d’une princesse consorts serait organisé dans la Maison du Péché correspondante. Mais pour que tu sois couronnée reine, la cérémonie doit avoir lieu dans le Couloir. Cela montre que tu dirigeras de façon juste et équitable toutes les Maisons du Péché, si jamais un prince faisait appel à toi. Cela ne s’est pas produit jusqu’ici, car mes frères sont plus que capables de s’occuper de leurs cercles, mais la loi reste en place. »

    Une lueur d’excitation scintillait dans le regard de Colère, qui me rappela notre combat contre les loups-garous. Mon époux était un charmant barbare. L’idée d’une attaque potentielle ne le rendait pas nerveux ; elle le réjouissait. Être plus malin que ses adversaires était un défi, une occasion de mettre au point une stratégie et de déployer son péché. Et connaissant mon mari, il avait déjà un plan en tête.

    « Si elles pensent que la Première Sorcière est ici, elles attaqueront, dis-je. Tu vas donc déplacer Sursea. » Je l’examinai d’un œil spéculatif. « Au lieu de la bannir comme le prévoyait votre pacte, tu vas l’envoyer à la Maison Orgueil, pas vrai ? »

    L’admiration brilla dans ses yeux. « Mon frère était ravi d’accéder à ma demande. Sursea n’a jamais donné son accord sur le moment où elle serait bannie. Seulement sur son bannissement de façon générale. Depuis ce qu’elle a fomenté pour détruire le mariage de mon frère et lui voler sa femme, il rêvait d’une opportunité comme celle-ci. »

    Le souvenir de Claudia, quand elle était encore Lucia, me revint à l’esprit. Je me plaçai à l’autre bout de la baignoire pour faire face au démon. « Ton frère l’aime-t-il encore ?

    — Lucia ? » Je hochai la tête. Il tira ma jambe sur ses genoux et se mit à me masser la plante des pieds en réfléchissant. « Lui seul peut répondre à cette question. Je sais qu’il n’a jamais cessé de la chercher. Il croit qu’elle est encore en vie. Que peut-être sa mère lui a jeté un sort à elle aussi. » Ses yeux fixèrent ma poitrine, là où se trouvait jadis mon cœur mortel. « Maintenant que Vittoria et toi n’êtes plus sous l’influence de la malédiction, il est plus déterminé que jamais à retrouver Lucia et à vérifier si sa théorie est juste.

    — Mais l’a-t-il jamais aimée, ou est-ce son orgueil et son ego qui le poussaient à la convoiter ? J’imagine qu’elle devait être une sacrée conquête, puisque c’était la fille de la Première Sorcière. La sorcière qui était censée diriger les autres pour veiller sur le royaume et encadrer les princes de l’enfer. »

    Colère se pencha en arrière, l’air pensif. « Mon frère était et est toujours connu pour ses aventures. Surtout parce que c’est l’image qu’il veut donner de lui. Il n’a jamais demandé en mariage aucune de ses maîtresses. Il n’a jamais passé plus d’une nuit avec aucune depuis Lucia.

    — Tu es certain qu’il n’a jamais couché avec Vittoria ? » insistai-je en pensant à notre conversation précédente.

    Il esquissa un demi-sourire. « Ta sœur est le seul être qui lui corresponde sur de nombreux points, c’est pour ça que sa trahison l’a touché si profondément. Mais je ne crois pas qu’ils aient jamais consommé cette relation. À cette époque, il avait déjà essayé de régler les problèmes de son mariage, mais Lucia avait pris ses distances. Personnellement ? Je pense qu’elle l’aimait autant qu’il l’aimait, mais ils étaient peut-être trop différents pour que ça dure. La situation n’aurait pas été la même s’il avait d’abord rencontré Vittoria. » Il haussa une épaule et la laissa retomber. « Je sais en tout cas que rien n’aura d’importance tant qu’il n’aura pas découvert ce qui est arrivé à Lucia. Quoi qu’on en pense, Orgueil est loyal.

    — Si Lucia lui avait demandé de mettre un terme à ses aventures, tu crois qu’il l’aurait fait ? »

    Colère réfléchit à cette question pendant une minute. « À l’époque, je crois qu’il n’en avait déjà plus. Et s’il ne l’avait pas fait, il aurait accepté tout ce qu’elle lui aurait demandé. Dans sa cour, les liaisons ne sont pas scandaleuses ni mal vues comme dans le royaume des mortels. Si c’était ça qui la rendait malheureuse, il n’y aurait probablement même pas pensé. Pas par insensibilité, mais par ignorance. »

    J’examinai mon prince avec attention. « Tu penses la même chose aussi, à propos des maîtresses ? »

    Il m’adressa un sourire lent et diabolique. « Non, ma lady. Ma femme me satisfait pleinement.

    — Bonne réponse, mon mari. » Je repensai au souvenir de mon amie, au fait qu’elle était bouleversée à l’idée de partir sans laisser de lettre. « Tu crois que Lucia a été assassinée ?

    — Je n’ai jamais trouvé la moindre trace de son corps quand j’ai cherché. Et quand les nouveaux meurtres se sont produits, j’ai pensé que peut-être un des ennemis d’Orgueil avait mis la main sur elle. » Il haussa une épaule. « Maintenant que je t’ai retrouvée, je pense qu’elle est peut-être vivante et en bonne santé. Orgueil avait cherché parmi les sorcières descendant des lignées les plus fortes comme la sienne, celles dont la magie de déesse était la plus puissante, mais il n’a trouvé aucune descendante directe. Une pièce entière de son palais est consacrée aux grimoires et à l’histoire des sorcières. Il espérait qu’en identifiant la bonne lignée, il la remonterait jusqu’à trouver Lucia. »

    Colère continua à me masser les pieds, et je passai en revue l’enchevêtrement de mensonges, de tromperies et de stratagèmes dans lesquels tous s’étaient retrouvés coincés, ensemble et séparément. Rien d’étonnant à ce que l’écheveau ait été si difficile à démêler. Quand Vittoria avait affirmé que le diable était à la recherche d’une épouse, c’était la vérité. Exactement comme briser la malédiction impliquait, d’une certaine manière, que le diable doive se marier dans un certain laps de temps. Dans ce royaume, Colère ne disposait que de six ans, six mois et six jours avant que tout ne soit perdu, alors que près de vingt ans s’étaient écoulés sur les Îles changeantes.

    Notre lien et mon sacrifice ultérieur pour le finaliser avaient brisé la malédiction. Cependant, les meurtres des sorcières étaient malheureusement mêlés à la quête d’Orgueil pour retrouver Lucia : il avait cherché des femmes descendant des Sorcières des Étoiles, dans l’espoir de retrouver son ancienne épouse.

    À l’insu d’Orgueil, Vittoria recherchait également les Sorcières des Étoiles, mais pour son propre intérêt : elle les traquait parce que leurs matriarches nous avaient jeté un sort de blocage il y avait longtemps de cela.

    Et Colère avait enquêté sur chacun de ces meurtres pour voir qui tuait des sorcières potentiellement liées à Lucia. Je me souvins de la nuit où j’avais invoqué Orgueil, contrairement à celle où j’avais invoqué Colère, son frère n’avait pas pu apparaître.

    La main de mon mari glissa jusqu’à mon mollet et le serra doucement. « À quoi penses-tu ?

    — Je comprends enfin pourquoi tu essayais d’arrêter les meurtres, avouai-je. La malédiction t’a pris tes ailes, mais elle a condamné Orgueil à rester à l’intérieur les Sept Cercles, c’est bien ça ?

    — Oui. Quand la malédiction a pris effet, chaque prince y a laissé quelque chose. Orgueil a perdu sa capacité à voyager en dehors de notre royaume, ce qui a entravé ses démarches pour retrouver Lucia. »

    Sachant ce que je savais maintenant sur la nuit où la femme d’Orgueil était partie, cette soirée avait dû être horrible pour lui. Rentrer précipitamment après que Colère eut presque détruit ses frères et réaliser que sa femme était partie sans laisser de traces. Puis être enfermé dans les Sept Cercles sans aucun moyen de la chercher… c’était une autre forme d’enfer. Surtout s’il n’avait pas commis ce que Lucia lui reprochait. La situation était tragique pour tous les deux.

    « Et tes autres frères ? Qu’ont-ils perdu ? »

    Colère secoua la tête. « Ils ne m’en ont jamais parlé.

    — C’est étrange, non ?

    — Pas vraiment. Admettre avoir perdu quelque chose, ne serait-ce qu’une petite quantité de pouvoir, serait un signe de vulnérabilité. Ils n’auraient pas voulu risquer d’affaiblir leurs cours. Je n’ai su ce qu’Orgueil avait perdu que parce qu’il comprenait ce que je ressentais quand je t’ai perdue. Il a mis son péché de côté, porté par l’espoir insensé que, si je te trouvais, Lucia ne serait pas loin. »

    Maintenant que la malédiction n’était plus un problème, j’aurais aimé pouvoir tout arranger, mais certains choix ne m’appartenaient pas. Claudia avait pris sa décision avant que la malédiction ne prenne effet. Et alors que Vittoria et moi avions joué un jeu terrible engageant la Maison Vengeance, mon amie avait compris qu’elle n’était pas heureuse avant notre plan. Des lézardes étaient apparues dans sa relation bien avant que sa mère ne sépare les époux. Parfois, aimer quelqu’un signifie le laisser partir, pas s’accrocher à tout prix, même si je ne pouvais m’empêcher de me demander quelle aurait pu être la fin de leur histoire s’ils s’étaient simplement parlé à cœur ouvert.

    « Ça va ? » Colère me tira vers lui dans la baignoire et me hissa sur ses genoux. « C’est la perte de ta magie ?

    — Un peu. » Je lui massai les épaules, remarquant que, contrairement à moi, il n’était plus tendu. « Je veux aussi aider tes frères. Je déteste que le désastre ne soit qu’en partie réglé. Il reste beaucoup à faire. »

    Colère effleura ma mâchoire de ses doigts pliés. « Tu les as aidés.

    — Je sais que briser la malédiction a été utile dans une certaine mesure, mais le reste dépend d’eux, non ?

    — Se tenir en retrait pour laisser quelqu’un parcourir le reste de son chemin seul, c’est souvent la partie la plus difficile à assumer, surtout quand on tient à cette personne. » Il se pencha et déposa un tendre baiser sur mon cœur. Quand il releva les yeux vers moi, son expression était contemplative. « Est-ce que tu veux devenir reine ? »

    Sa question me prit au dépourvu. J’y réfléchis quelques instants avant de répondre.

    « Je veux être à tes côtés. Et bien qu’il y ait des aspects peu attrayants dans le fait de régner, je souhaite partager le fardeau de cette tâche avec toi, et unir nos forces. » Je souris tristement. « Je ne manie peut-être plus la magie de Fureur, mais j’en ai toujours la charge. Je suis heureuse de rejoindre ta Maison. J’ai l’impression que c’est une bonne décision. »

    Il ne dit rien pendant un moment, il m’étudia simplement de cette façon intense qui m’indiquait qu’il voyait bien plus en moi que ce que je souhaitais partager.

    Mon attention se porta sur l’encre pâle sur sa clavicule, Acta non verba. Il ne croyait peut-être pas que je voulais être reine, mais je pourrais lui prouver qu’il se trompait. Mes lèvres se soulevèrent. « Devons-nous envoyer les invitations tout de suite, ou avons-nous encore un peu de temps ? »

    Le regard de Colère s’enflamma lorsqu’il comprit le véritable sens de ma question. Son sexe durcit sous moi. Quel démon pervers. « Qu’est-ce que tu as en tête, ma lady ?

    — Comme si tu ne le savais pas. » Je le guidai en moi, riant lorsqu’il murmura un juron, et je le chevauchai jusqu’à ce que nous maudissions tous les deux les anciens dieux et les nouveaux.
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Vingt-huit
« Je prends le relais. » L’espace d’un instant, le masque fier et débauché d’Orgueil s’effaça, faisant apparaître le démon calculateur dissimulé sous le vernis de charme élégant. Presque toutes les traces de son péché avaient disparu ; il s’était débarrassé de la magie et de l’ego aussi facilement qu’on enlève un manteau d’hiver. Le démon qui se trouvait avec nous dans cette pièce avait mérité la cicatrice qui lui barrait la lèvre, et il semblait en être fier.
Anir s’écarta comme on le lui demandait, mais sans s’éloigner de Sursea qu’il surveillait toujours. Colère n’avait pas modifié ses ordres, et la loyauté d’Anir à l’égard de son souverain et de sa cour était sans égale. Je me tenais à côté de mon mari, tandis qu’Orgueil observait lentement la cellule glaciale où la Première Sorcière était enfermée.
Avant son arrivée, Colère m’avait prévenue que c’était la première rencontre entre le Prince de l’Orgueil et sa belle-mère depuis la disparition de sa femme. L’ambiance dans le donjon souterrain était tendue, comme si une allumette avait été allumée à proximité d’un récipient ouvert contenant du kérosène. Un brasier terrible semblait prêt à s’enflammer à tout moment.
La seule demande d’Orgueil avait été que personne ne parle de ce qui se passerait dans la cellule ce soir-là. Il leva enfin les yeux vers Sursea et l’examina avec froideur, le visage fermé.
Si elle n’avait pas été congelée, il aurait sans doute laissé sortir le monstre que je sentais rôder sous sa peau et qui ne demandait qu’à s’échapper. Mais il n’y avait pas de public, en dehors de nous et de quelques-uns de ses gardes les plus fidèles. Pas de courtisans devant lesquels faire le malin. Pas de seigneurs ou de dames pour le voir se laisser aller à un péché qui n’était pas le sien. C’était pour cette raison précisément qu’il avait exigé le silence de la part de toutes les personnes présentes. Orgueil allait céder à sa colère.
Il retroussa les manches de sa chemise jusqu’aux coudes et inclina la tête sur le côté. Son expression devenait de plus en plus tempétueuse et sauvage, à mesure qu’il fixait la sorcière gelée. Il leva la main, prêt à frapper si Sursea manifestait le moindre signe de vie. Sa mâchoire se crispa alors qu’il se tournait vers les gardes qui encadraient toujours la sorcière. Ils regardaient droit devant eux, mais leurs mains étaient contractées sur leurs armes.
« Honnêtement, c’est toi qui m’as fait venir, rappela Orgueil, agacé. Tu vas me laisser prendre la prisonnière ou je dois te lécher le cul et te supplier ? »
Colère soutint son regard un long moment, puis inclina la tête : « Ne perds pas de vue ton but ultime. Sursea fera tout ce qu’elle peut pour te forcer la main, si tu la décongèles.
— D’autres sages conseils, cher frère ?
— Ton orgueil t’a déjà royalement baisé auparavant. Garde ça à l’esprit lors du prochain jeu que tu voudras jouer. Choisis ce qui compte vraiment, et planifie ton attaque en conséquence. »
Colère fit un geste du menton, congédiant à la fois son frère et les gardes qui attendaient dans l’ombre. Des démons portant les couleurs de la Maison Orgueil entrèrent dans la cellule, des pics à glace aiguisés à la main. Ils avaient apporté tout le matériel nécessaire pour emporter la statue congelée, notre plus grande ennemie. Très bien. Qu’elle ne soit plus dans notre Maison et soit confiée à quelqu’un d’autre était un soulagement. Si je ne la revoyais jamais, ce serait encore trop tôt. Avec un peu de chance, ils la maintiendraient congelée pour l’éternité.
Mon mari me tendit le bras avant de faire face à son frère. « Tu as deux heures avant que le couronnement ne commence. Tu n’as pas intérêt à arriver en retard. »
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Je me tenais devant l’immense miroir sur pied de la nouvelle penderie qu’on venait de m’aménager, et je me tortillais pour mieux admirer la robe que la couturière royale avait créée pour le couronnement. Ce n’était pas simplement un vêtement, c’était un chef-d’œuvre. Au lieu de la peinture et des pinceaux, la couturière avait manipulé le tulle, des fines chaînes en or, des perles d’onyx à facettes et des diamants étincelants. La robe était aussi lourde qu’une armure, mais elle avait une délicatesse que le cuir et la cotte de mailles ne posséderaient jamais.
Mes doigts s’attardèrent sur les détails de l’ouvrage. Des éléments de chaque Maison du Péché étaient représentés dans les motifs, qui étaient aussi une ode à mon affinité pour les fleurs. Ce vêtement était l’union parfaite entre les démons et moi, signifiant que je régnerais de façon impartiale sur les sept cours. Huit même, si tout se passait comme prévu. Je jetai un coup d’œil à l’horloge sur la petite table d’appoint, puis à la fenêtre voûtée. Le crépuscule était l’aspect habituel du ciel dans ce royaume, mais il s’était assombri. La nuit était bel et bien tombée.
Fauna entra en trombe dans la pièce et eut les larmes aux yeux lorsqu’elle me vit. Elle s’arrêta net et porta une main à sa bouche : « Vous avez l’air de la déesse que vous êtes, Dame Emilia. »
Je cessai de m’inquiéter et la serrai dans mes bras. « Merci d’être venue.
— Bien sûr, ma lady. » Fauna me serra encore une fois avant de reculer et de se tamponner le coin des yeux. « De quoi aviez-vous besoin ? »
Je m’approchai de la petite table couverte de bijoux – je ne manquais pas de propositions pour ce soir – et sortis la lettre scellée que j’y avais cachée. « Voulez-vous bien remettre ceci à ma sœur ? »
Fauna examina le sceau de cire. Un poignard orienté vers le bas et des fleurs incandescentes. Le symbole de la Maison Vengeance. Un tatouage similaire marquait la jambe de mon mari, c’était sa façon à lui de ne jamais oublier la huitième Maison du Péché qui avait bouleversé son monde à plus d’un titre.
Au lieu d’avoir l’air effrayée comme je le redoutais, Fauna esquissa un demi-sourire. Ce n’était pas pour rien qu’elle faisait partie de cette Maison : la guerre, les batailles et susciter la colère ne l’angoissaient pas le moins du monde. Elle se nourrissait de ces éléments. « Les Princes Envie, Cupidité et Orgueil vont avoir une sacrée surprise ce soir. »
Je laissai échapper un rire nerveux. « Colère aussi. »
Le sourire de Fauna s’élargit. « Vous êtes bien assortis. Sa Majesté a de la chance de vous avoir retrouvée. Et que vous ayez accepté de le supporter pour l’éternité.
— Fauna ! Est-ce que vous venez de vous moquer de votre roi ? » Je feignis le choc. « Si je ne vous appréciais pas déjà autant, cette remarque aurait scellé notre amitié. » Une amitié dont je ne m’étais pas montrée digne, jusqu’ici. « Comment ça se passe, entre vous et Anir ? »
Elle trouva soudain l’horloge fascinante. « Il faut vraiment que j’y aille si je veux remettre cette invitation et arriver à temps au couronnement. Sa Majesté a bien signifié qu’il ne fallait pas être en retard. »
Malgré la curiosité qui me rongeait, je n’insistai pas. Lorsque nous aurions toutes les deux plus de temps, je m’assiérais et m’accorderais une vraie conversation avec elle pour prendre de ses nouvelles. Je détestais que la situation ait été si chaotique et que nous n’ayons pas eu de temps pour simplement apprécier la compagnie l’une de l’autre. Mon amie semblait avoir besoin de discuter et de faire le tri dans les émotions qui se lisaient sur son visage. Je me jurai que lui consacrer du temps serait l’une de mes premières tâches personnelles en tant que nouvelle reine.
« Merci, Dame Fauna. Je vous verrai dans le Couloir des péchés tout à l’heure. »
Elle exécuta une brève révérence et quitta précipitamment la pièce, me laissant à nouveau seule. Je retournai à la table où les pierres précieuses et les bijoux étaient disposés, et je m’intéressai à une bague. Des plantes grimpantes en or rose avec des épines formaient l’anneau et s’enroulaient autour d’une grosse pierre lavande.
« Je l’ai fait faire. »
Je me raidis en entendant la voix de mon mari et me retournai pour le voir entrer dans ma penderie. J’eus le souffle coupé en le voyant.
Une simple couronne d’or pâle était posée sur sa tête. Il portait les couleurs de sa cour, le noir rehaussé d’or, mais des fleurs en or rose étaient cousues sur l’un de ses revers. Cela donnait l’impression qu’il était ceint d’une écharpe royale. Le tout était complété par une épingle en forme de serpent.
Son pantalon était parfaitement ajusté à son corps, et si nous n’étions pas attendus, j’aurais voulu lui montrer à quel point j’appréciais cette tenue magnifique.
Un sourire se dessina sur son visage. « À plus tard, mon amour. Je te promets que rien ne m’empêchera d’admirer les moindres détails de ta robe. Et tout ce qu’il y a dessous. »
Je lui offris un sourire faussement effarouché. « Il n’y a rien en dessous, mon roi.
— Emilia. » Il ferma les yeux comme s’il essayait de chasser l’image et de lutter contre l’envie de me prendre sans attendre.
« Viens. » Je passai mon bras sous le sien. « Un démon grincheux a exigé que personne n’arrive en retard.
— Je devrais assassiner cet imbécile.
— S’il te plaît, n’en fais rien. Je l’aime bien. » Je lui collai un baiser amusé sur la joue.
Nous parvînmes je ne sais comment à nous retenir de nous jeter l’un sur l’autre assez longtemps pour atteindre l’entrée principale, où une surprise nous attendait. Je lâchai le bras de mon mari et rassemblai mes jupes pour me précipiter vers la magnifique jument lavande. « Tanzie ! Mon bébé chéri. »
Je caressai la crinière de mon cheval, admirant les fleurs que quelqu’un y avait tressées. Tanzie adorait se faire dorloter et elle frappa le sol de son sabot pendant que je la chouchoutais. Je jetai un coup d’œil à mon mari, qui ne cachait pas son amusement.
« Gourmandise était certain que tu te souviendrais d’elle, malgré le sort. Tu la montais…
— Je me faufilais en cachette sur les terres de ton frère et je la chevauchais jusqu’à ce qu’il lance des bébés dragons de glace à nos trousses. » Ce souvenir me fit rire. « J’avais oublié à quel point j’adorais l’agacer.
— Tu lui as manqué. » Colère siffla, puis se tourna à nouveau vers moi. « Il se fichait de savoir ce que votre Maison avait été chargée de faire. Gourmandise a toujours considéré que tout était la faute de Sursea, à juste titre.
— Nous aurions pu refuser sa demande.
— Non, vous n’auriez pas pu. » Colère secoua la tête. « Tu es la déesse de la vengeance. Tout comme je suis le Prince de la Colère. »
Avant que nous puissions débattre de ce point, le sol se mit à trembler. Une fois de plus. Des pas. Lourds, tonitruants, qui grondaient tout près de nous. Je me raidis, et ma main s’approcha de la lame que j’avais dissimulée sous ma robe. Un des molosses de l’enfer émergea d’un banc de neige à notre droite. Le chien à trois têtes se dirigea vers son maître et agita la queue lorsque celui-ci le caressa derrière chacune de ses oreilles.
Je regardai tour à tour mon cheval puis son chien et secouai la tête. J’aurais dû m’attendre à ce que mon mari se rende à mon couronnement en chevauchant un chien de l’enfer géant. J’imaginais déjà l’expression de jalousie sur le visage d’Envie et étouffai un gloussement.
« Es-tu prête, ma reine ? »
Anir et Fauna sortirent du château, tirés à quatre épingles.
Mon amie m’adressa un signe de tête discret pour m’informer que l’invitation – et la demande – avaient été remises. Je soupirai. Avec un peu de chance, ma sœur ferait exactement ce que j’avais demandé.
Après qu’Orgueil avait emmené Sursea, quand j’avais eu un peu de temps pour moi, j’avais réfléchi à ma dernière conversation avec Domenico. Et à ma sœur. J’étais pratiquement certaine d’avoir enfin assemblé toutes les pièces du puzzle de Vesta. Ce soir, je partagerai ma découverte devant les princes démons. Même si les sorcières n’attaquaient pas, il y aurait un peu d’animation en dehors du couronnement.
Je me tournai vers mon mari, laissant sa présence m’apaiser. « Je suis prête. »
J’acceptai son aide pour grimper sur mon cheval : ma robe était magnifique, mais elle ne me permettait pas de balancer les jambes. Un détail dont je devrais parler à la couturière pour mes futures toilettes.
Deux chevaux de l’enfer ébène arrivèrent au trot et s’arrêtèrent près d’Anir et Fauna. Une fois qu’ils furent tous deux installés et que Colère fut monté sur son chien géant, nous nous dirigeâmes lentement vers le Couloir du péché. Lorsque nous arrivâmes à proximité et que nous entamâmes l’ascension de la pente abrupte, je sentis le tiraillement pas vraiment subtil de chacun des péchés.
La traversée de la montagne, puis du col enneigé, se fit étonnamment vite, même si mon inquiétude grandissait à chaque pas des chevaux et du chien. Beaucoup de choses dépendaient en grande partie de la venue de ma sœur. J’étais nerveuse à l’idée de voir si ma théorie était exacte. Et si c’était le cas, comment Cupidité réagirait quand je révélerais le rôle qu’il avait joué.
Colère me jeta plusieurs coups d’œil préoccupés, mais j’espérais qu’il mettait ma nervosité sur le fait que j’allais être couronnée devant ses frères. Il avait déjà bien assez de soucis avec les attaques potentielles des sorcières, et je ne voulais pas le détourner de ses priorités.
J’espérais que tout se passerait comme prévu.
Notre procession atteignit le sommet d’une pente, et je reconnus immédiatement l’arbre de la déesse, bien qu’il eût changé de place, comme l’avait dit Envie. Je sentis que les Sept Sœurs rôdaient à proximité. Celestia n’était pas encore venue chercher son livre de sorts, et je priai en silence pour qu’elle ne choisisse pas ce moment pour le récupérer. La situation serait bien assez tendue si ma sœur se présentait et suivait mes instructions.
« Ma lady ? » Colère guida son chien près de Tanzie, qui renifla la bête de l’enfer.
« Je suis prête. »
Il m’observa d’un air méfiant, mais n’insista pas. Je sentis qu’il me sondait et lui adressai un regard qui, je l’espérais, le réconforta. Les six princes étaient déjà sur place et attendaient stoïquement notre arrivée. Mon mari m’aida à descendre de cheval, et dès que mes pieds touchèrent le sol, les princes se rangèrent en deux lignes, trois de chaque côté, formant une allée sur notre passage.
Quelqu’un avait installé une petite estrade juste assez grande pour que Colère et moi puissions nous y tenir debout. Derrière, au loin, se trouvaient les portes de l’enfer, qui se dressaient comme deux piliers effrayants. Mon attention se porta sur le sol enneigé. En dehors de notre rassemblement, il n’y avait pas de traces récentes. Aucun signe que les sorcières ou qui que ce soit d’autre puissent rôder. Je pris cela comme un bon signe.
Je ne voyais pas non plus ma…
Un craquement tonitruant déchira l’air, suivi d’un grognement. Je me retournai, soulagée : ma jumelle apparut à l’entrée d’un portail, ressemblant à une reine à part entière. Vittoria jeta un coup d’œil agacé au loup-garou qui entrait dans le royaume à ses côtés.
« Domenico, surveille tes manières. Si tu gâches la soirée de ma sœur, ma main s’enfoncera dans ta poitrine. »
Colère tourna la tête vers moi, mais ne dit rien.
Orgueil et Cupidité, en revanche, explosèrent tous les deux. « Qu’est-ce qu’elle fait ici ? »
Je laissai échapper un soupir. Je n’étais même pas encore couronnée reine que je devais déjà mettre un terme à une querelle de cours. « C’est la déesse de la mort, la sœur de votre future reine. Et l’unique dirigeante de la Maison Vengeance nouvellement rétablie.
— C’est une meurtrière, cracha Cupidité.
— Un titre que nous partageons tous », répliquai-je.
Orgueil observa ma jumelle. La haine brûlait dans ses yeux étranges, mais j’aurais juré y déceler aussi une autre émotion. Qui ressemblait étrangement à de la souffrance. Il leva les mains et fit un pas en arrière. « Tenez-la éloignée de moi. »
Cupidité avait sorti la dague de sa Maison, la lame braquée vers ma sœur. « Merci pour ce cadeau, mon frère. Comme je l’ai décrété, j’ai le droit de prélever mon châtiment de sang.
— Cupidité, l’avertit Colère. Pas un geste. »
Je me frayai un chemin entre les princes et m’approchai de Domenico. « Où est ta sœur ? »
Le silence s’était déjà installé, mais j’eus l’impression que tout bruit avait cessé. Même le vent. La mâchoire de Domenico se crispa. « Je veux que ton prince promette qu’elle partira d’ici si elle le souhaite. »
J’inclinai la tête et me tournai vers Colère. « Veux-tu bien accéder à sa demande ? »
Mon mari scruta mon visage avant de se concentrer sur le loup-garou. Colère plaçait énormément de confiance en moi. Sa décision ne passerait pas inaperçue auprès des autres princes. « Ta sœur ne sera enlevée par aucune Maison du Péché contre son gré. »
Vittoria prit le bras de Domenico, qui la laissa s’y accrocher.
Le geste n’avait pas échappé à Orgueil. Et à Cupidité non plus. Il s’avança d’un pas et pointa sa dague vers Colère. « Tu m’as accordé un châtiment de sang. J’ai le droit d’attaquer.
— Colère t’a accordé un châtiment de sang pour le meurtre de ta commandante, lui rappelai-je d’une voix glaciale. Un meurtre qui n’a jamais eu lieu. Par conséquent, rien ne t’est dû. Range ta dague. Immédiatement. »
Cupidité nous regarda tour à tour, Colère et moi. « Vesta est morte. Vous avez vu ses restes.
— Vesta fait partie d’une meute. Tu as conclu un marché avec sa famille parce que tu convoitais une alliance avec les loups. Tu voulais sa magie. Son pouvoir. Ta cupidité t’a empêché de voir qu’elle était malheureuse comme les pierres. Qu’elle désirait à tout prix retrouver sa famille. »
Je me souvins de la jeune louve dans le Puits des souvenirs, de la terreur qu’elle avait ressentie lorsqu’elle avait été arrachée à ses proches, alors qu’elle n’était qu’une louvette. Les hurlements, la peur… ça avait été un vrai cauchemar. Et puis il y avait eu la façon dont la louvette avait envoyé une lueur d’énergie apaisante à son père, ce qui me fit penser à la louve-garou inconnue des Îles changeantes, celle qui m’avait apporté mes vêtements avant que Vittoria ne m’enlève mon sort de blocage. Cette louve avait aussi été capable de modifier les émotions. Elle m’avait apaisée quand j’étais terrorisée.
« Dis-moi tout ce que tu as appris. » Colère hocha la tête pour m’encourager, et je me lançai dans le récit sordide, dévoilant tous les indices à Cupidité et à ses frères.
Il m’avait fallu du temps pour assembler tous ces éléments, mais la voix de l’homme dont je n’avais pu voir le visage dans le Puits des souvenirs m’avait semblé familière. Je m’étais rejoué ce souvenir en pensée et j’avais fini par l’identifier : la voix était celle du père de Domenico. Le jeune garçon dans le berceau était Domenico, le demi-frère de Vesta. À partir de là, tout avait plus de sens que le « meurtre » de Vesta n’en avait jamais eu.
Quand j’avais initialement cherché en Sicile le meurtrier de ma sœur, j’avais trouvé Domenico Senior dans la salle de jeux de Cupidité, en état d’ébriété, occupé à jouer. J’avais l’impression que c’était il y a une éternité, mais je me souvenais encore de la souffrance dans ses yeux. Les jeux d’argent semblaient être plus une punition pour lui qu’un plaisir.
Sa tristesse ne pouvait pas être simplement due au fait que son fils s’était transformé pour la première fois. Mais si la métamorphose de Domenico Junior avait fait ressurgir des souvenirs de son premier enfant, Marcella, alors sa descente dans l’alcool et les jeux d’argent était compréhensible. Domenico Senior s’en voulait encore d’avoir perdu la louvette au jeu. Il ne s’était jamais pardonné et il avait fouillé le repaire de Cupidité, probablement dans l’espoir de la revoir. Ou peut-être de la récupérer subrepticement. Mais Cupidité l’avait nommée commandante, l’avait éloignée des Îles changeantes et de sa meute.
Jusqu’à ce que ma sœur débarque et veuille former une alliance avec lui et les loups.
J’aurais parié n’importe quoi que le cadavre que Cupidité avait trouvé dans sa Maison et qui contenait un sang similaire à celui de Vesta était celui de Domenico Senior. Il était mort à cause des « affaires de la meute », comme Domenico l’avait déclaré… en libérant sa fille. Ils avaient dû être attaqués pendant la tentative d’évasion, et comme tout bon parent il s’était sacrifié pour sauver son enfant.
« Je ne sais pas ce qui s’est passé d’autre entre Cupidité et la meute de Domenico, mais je pense que l’histoire ne s’arrête pas là. Ce que je crois, c’est que quand Vesta et Domenico ont pris part aux premières réunions en vue de l’alliance souhaitée par Vittoria, ils se sont reconnus. »
Colère s’avança à mes côtés et se focalisa sur le loup-garou.
« Tout cela est vrai, alpha ?
— Oui, c’est exact. » Domenico semblait prêt à déchirer la gorge de tous ceux qui étaient présents. « Et ça ne regarde que nous. »
Je me tournai vers ma sœur. « S’il te plaît. Dis à Marcella qu’elle peut se montrer. »
Vittoria adressa un signe de tête appuyé à Domenico. Il disparut en un clin d’œil et réapparut avec une louve. Vesta. Marcella. Elle était grande et mince, mais la lueur menaçante dans son regard n’était pas là la nuit où j’avais été débarrassée de mon sort de blocage. Sa sécurité était menacée en cet instant et elle semblait prête à se battre si nécessaire.
En la voyant à côté de Domenico, il était impossible de nier qu’ils étaient de la même famille. Marcella parcourut du regard la petite assemblée, avant de s’arrêter sur Cupidité. « Un jour, vous paierez pour ce que vous avez fait à ma famille. »
Le Prince de la Cupidité jeta un coup d’œil à sa commandante. « Je vous ai offert une Maison. Un titre. Une position de pouvoir. Vous n’aviez pas le droit de me ridiculiser.
— Vous m’avez kidnappée. N’embrouillez pas les choses en les justifiant par des évènements qui se sont passés ensuite. » Elle se tourna vers Vittoria. « Avec tout le respect que je vous dois, j’aimerais partir, ma lady. »
Vittoria inclina la tête et leva la main dès que Cupidité fit mine d’avancer. « Je ne ferais pas ça à votre place, Votre Altesse. Marcella a fait son choix. Vous le respecterez. »
Je me plaçai à côté de ma jumelle et de Marcella. « Comme il n’y a pas eu de meurtre, je demande que le châtiment de sang contre Vittoria soit considéré comme nul et non avenu.
— Très bien. » Colère regarda son frère avec une moue dégoûtée. « À la lumière de cette nouvelle information, Vittoria Nicoletta n’est plus une ennemie des Sept Cercles. Plus aucun châtiment de sang n’est en vigueur à son encontre. Et si qui que ce soit – son attention n’était portée que sur Cupidité –, qui que ce soit décide de s’en prendre à elle, ou aux loups, ou à Marcella, si un acte de vengeance est perpétré, je m’en occuperai personnellement. Maintenant, si toutes ces bêtises sont terminées, j’aimerais couronner ma reine. »
La main de Cupidité se resserra sur la dague qu’il n’avait pas rangée, mais tenait à présent le long du corps. Il y eut un moment de tension qui me fit retenir mon souffle. Finalement, il rangea la lame dans son fourreau. « Très bien. »
Je laissai échapper mon souffle sans bruit, soulagée que nous n’ayons pas à nous battre. Même si la lueur de rage qui brûlait dans les yeux de Cupidité me fit me demander si c’était vraiment terminé. Ou s’il avait juste cédé provisoirement et préparait déjà son prochain coup.
Vittoria adressa à Cupidité un sourire moqueur avant de s’approcher d’Envie. Les deux princes semblaient furieux, mais ne firent pas d’esclandre. Je remerciai la Divinité : nous allions peut-être terminer ce couronnement sans effusion de sang. Marcella nous remercia rapidement, puis Domenico et elle repartirent pour le royaume des Ombres, confirmant ainsi son incapacité à s’y rendre seule. Quelques instants plus tard, Domenico revint se placer à côté de ma jumelle.
Une fois cette question réglée, Colère et moi montâmes sur l’estrade et nous mîmes face à face.
Mon mari retira la couronne de sa tête et la souleva pour la montrer à l’assemblée derrière nous. « En tant que symbole de notre règne partagé, j’offre ma couronne à ma reine. »
Avec une démonstration de puissance qui me donna envie de l’embrasser passionnément, il brisa la couronne en deux, à mains nues. Déesse du ciel, qu’il était attirant !
Sa bouche se recourba pendant une fraction de seconde avant qu’il ne me tende la couronne cassée, m’encourageant d’un signe de tête à refermer les doigts sur l’or brisé.
« Avec ces deux moitiés, nous unissons nos forces. Nous unifions nos cœurs, nos âmes et notre pouvoir pour le bénéfice de notre royaume. » Colère plaça sa moitié de couronne sur sa tête. « Emilia, déesse de la fureur, codirigeante de la Maison Vengeance, agenouille-toi, mon amour. »
Le regard rivé sur le sien, je m’agenouillai lentement sans prendre la peine de dissimuler mon sourire alors que je repensais à la dernière fois où je m’étais retrouvée dans cette position. La puissance que j’avais ressentie alors, l’impression de contrôle.
Colère devait se souvenir de la même chose, car le masque royal imperturbable glissa de son visage. Il m’examina de la tête aux pieds, laissant le Couloir des péchés renforcer son désir. Je remarquai le léger renflement dans son pantalon une seconde avant qu’un sifflement suggestif ne retentisse dans la foule.
Je me tournai à temps pour voir Envie donner un coup de pied dans le tibia de Luxure. Je reportai mon attention sur mon roi, mon amour, mon salut. Mon égal. Pour l’entendre m’appeler son amour, partager ouvertement nos cœurs et nos âmes, j’étais prête à traverser l’enfer, encore et encore.
Le regard de Colère brûlait de désir et de fierté. « Place ta moitié de couronne sur ta tête et lève-toi, devant tous les témoins ici présents, en tant que reine des Sept Cercles, Princesse de la Maison Colère, et déesse du monde souterrain et du royaume des Ombres. »
Je plaçai la couronne sur ma tête et me levai. Colère regarda la foule. « Frères, Vittoria, c’est l’heure de la bénédiction des différentes cours du royaume. »
Chacun sortit la dague de sa Maison et se piqua le doigt, versant une goutte de sang sur le sol couvert de neige. Ma sœur passa en dernier, ne se concentrant que sur moi tandis qu’elle laissait son sang perler, puis tomber vers le sol. Ce précieux liquide qu’on nous avait toujours déconseillé de répandre.
Ses lèvres remuèrent en silence, et j’inspirai un souffle tendu. Je le relâchai une fois que j’eus lu ce qu’elle articulait sans bruit : « Je t’aime. »
Je prononçai en silence les mêmes mots, puis le sol gronda sous nos pieds. Des fils magiques aux couleurs des Maisons démoniaques et de la couleur lavande de ma sœur apparurent en suspension dans l’air autour de nous. Ils vibrèrent autour de Colère et moi, se resserrant de plus en plus en ondulant autour de nos corps, pour finir par encercler nos têtes.
Dans un éclair de puissance étincelante, nos deux couronnes brisées se reconstituèrent entièrement. Je tendis la main et passai les doigts sur le métal froid qui cerclait ma chevelure. Ma couronne était parfaitement ajustée. Des exclamations s’élevèrent parmi les membres de nos familles respectives, signalant la fin du couronnement. J’avais du mal à y croire. J’étais vraiment reine.
« Majesté. » Colère porta ma main à sa bouche et posa un baiser sur mes doigts.
Gourmandise s’avança et donna une tape sur l’épaule de son frère, puis m’embrassa sur les deux joues. « Bienvenue dans la famille, Reine Emilia. J’espère que tu es prête pour un banquet qui enterrera tous les autres. »
Une jeune démone aux cheveux d’un bleu aussi pâle que du givre leva les yeux au ciel en se déplaçant entre les princes. C’était la journaliste que j’avais vue pour la première fois lors du Banquet du Loup. Je n’avais pas remarqué sa présence jusque-là. Peut-être était-elle arrivée quand j’avais révélé qu’il n’y avait pas eu de meurtre. Elle jeta à Gourmandise un regard mielleux. « Le Prince Gourmandise n’a pas tort, intervint-elle. Les invités à son banquet se diront qu’ils auraient préféré qu’il les ait enterrés. »
Le sourire décontracté de Gourmandise disparut. « Ma chère, si mes fêtes pouvaient tuer, je vous apporterais moi-même une invitation personnalisée.
— Ce n’était pas très malin de mélanger du vin avec de la racine de sommeil pour endormir vos invités. Mais au moins, cette fois, ce n’est pas l’ennui qui les a endormis. » Elle lui adressa un sourire acerbe avant d’exécuter une révérence. « Une fois que Vos Majestés auront pris leurs marques comme codirigeants, j’aimerais beaucoup vous interviewer tous les deux. Les démons de toutes les cours sont curieux d’en apprendre plus au sujet de la malédiction et de savoir s’ils doivent s’inquiéter de son retour. Ils se demandent aussi si l’amour a vraiment le pouvoir de tout surmonter.
— Croyez-moi, les démons ne s’interrogent pas seulement sur le retour de la malédiction. Ils vivent dans la crainte qu’une journaliste méprisante avec un penchant immodéré pour le snobisme gâche leurs meilleurs moments. » Gourmandise la chassa d’un geste, ce qui lui valut un regard furieux. Le sourire du prince était sincère lorsqu’il se tourna à nouveau vers nous. « Les festivités suite au couronnement auront lieu à la Maison Luxure. Nous avons décidé d’unir nos efforts. »
Colère secoua la tête et poussa un soupir plein de bonne humeur. « Nous t’y verrons, alors. »
Gourmandise se frotta les mains, une expression sournoise sur ses traits. « Vous savez, cette vipère vient de me donner une idée géniale. Je pense que je vais lui offrir un verre de vin mélangé à de la racine de sommeil et les jeter dehors, elle et son assistante. Nous verrons alors qui est le plus malin. Au moins, nous n’aurons pas à craindre que votre fête de couronnement se retrouve étalée dans la presse à scandale.
— C’est touchant de voir que tu te soucies de notre vie privée, ironisa Colère.
— Oui, eh bien – Gourmandise épousseta une peluche invisible sur son revers –, si elle vous surprenait tous les deux en pleins ébats comme Luxure l’a fait, je doute qu’elle soit aussi discrète que lui.
— Luxure ! » Je cherchai ce misérable démon, mais il avait déjà quitté le Couloir des péchés. J’avais cru à tort qu’il n’avait raconté à personne l’incident de la barque dans la Maison Cupidité. À moins que ce ne soit l’épisode dans les cuisines de la Maison Colère ? Quelles commères, ces princes démons. Gourmandise gloussa, et je levai les yeux au ciel. « Vas-y, ris. Vous avez tous fait et vu pire. Je suis sûre que je verrai pire ce soir.
— Seulement si nous avons de la chance. » Avec un clin d’œil, il tourna les talons et plaça ses mains en coupe autour de sa bouche pour crier par-dessus le brouhaha des conversations : « Puis-je avoir votre attention à tous… nous nous retrouvons à la Maison Luxure dans l’heure !
— Attendez, intervint Colère d’une voix grave qui porta parmi la petite assemblée. Il y a encore une affaire à régler. » Je lui lançai un regard interrogateur. « Veux-tu prêter un serment de sang et devenir officiellement la codirigeante de la Maison Colère ? »
Je jetai un coup d’œil à ma sœur, qui me gratifia d’un petit sourire et d’un hochement de tête. Vittoria n’aurait aucun mal à diriger seule notre Maison. Je sentis l’excitation monter en moi alors que je faisais à nouveau face à mon mari et que je sortais la dague dissimulée sous ma robe.
« Oui, je suis prête à devenir la Princesse de la Colère. Officiellement. »


Vingt-neuf
« Le goût est divin. » Je refermai les lèvres sur l’extrémité arrondie et en aspirai le plus possible dans ma bouche. J’essayais de garder un semblant de dignité, mais que le diable me maudisse, c’était tellement bon. Je reculai, mon trophée toujours serré entre mes doigts, et admirai mon travail. « Je veux te lécher jusqu’au dernier centimètre.
— Moi aussi », murmura Colère depuis l’embrasure de la porte.
Je laissai tomber la cuillère remplie de fourrage de cannoli que j’avais préparé et éclatai de rire en voyait où se portait l’attention de mon mari. Le démon parlait bien de son dessert préféré, et non de sa femme. Mon rire me valut un large sourire alors qu’il entrait dans les cuisines. Il nous restait un peu moins d’une heure avant d’arriver chez Luxure, et d’après Colère et Envie, la mode dictait que le couple d’honneur se présente avec un peu de retard.
Nous avions décidé de rentrer à la maison, et pendant que Colère s’occupait des chiens de l’enfer, je m’étais rendue dans les cuisines afin de préparer un dessert pour célébrer notre victoire. Nous avions résolu l’affaire du meurtre de Vesta, lavé le nom de ma sœur et brisé la malédiction. Je n’aurais pas pu être plus heureuse.
« Gourmandise a envoyé cinq démons pour venir nous chercher. Si nous ne nous présentons pas à la fête bientôt, il a menacé de venir en personne. Avec tous les autres. Et il a juré de ne pas oublier la journaliste. »
L’expression de Colère laissait entendre qu’il choisirait volontiers de se battre à nouveau contre une horde de loups-garous plutôt que d’héberger une fête et d’inviter tous ses frères débauchés dans notre Maison du Péché. Je lui tendis le bol de ricotta sucrée. « Tu as le temps d’en goûter au moins un peu.
— Tu as raison. » Il mit le bol de côté et m’attira à lui pour m’embrasser. Je fondis contre lui, me laissant aller à la douceur de l’étreinte. Bien plus vite qu’aucun de nous deux ne l’aurait souhaité, il se retira, le regard assombri par un désir charnel aussi dévorant que le mien. « Même s’il m’en coûte de ne pas t’allonger pour lécher chaque centimètre carré de ta peau à l’instant même, nous devrions y aller. »
Sa voix était profonde, douce comme du velours. Elle fit surgir dans mon esprit une multitude de fantasmes et de désirs… que j’aurais volontiers transformés en réalité.
Je jetai un coup d’œil plein de regrets au plan de travail, me rappelant la dernière fois que nous avions été interrompus, puis je me dégageai de ses bras et mis de la distance entre nous.
« Ce serait une faute de la part du roi et de la reine des péchés et des vices d’être extrêmement en retard. »
Colère me suivit dans la cuisine sans me quitter des yeux et me plaqua lentement contre la table. Il referma les doigts autour du bas de ma robe et la souleva rapidement. Il écarta mes jambes pour se placer entre elles.
« J’ai dit que nous devrions y aller, ma lady. Je n’ai jamais dit que nous allions partir tout de suite. » Ses doigts habiles découvrirent que je n’avais pas menti au sujet de mon absence de sous-vêtements, et il se focalisa sur ce point secret qui le désirait avec ferveur. Il caressa mon excitation jusqu’à ce que je gémisse de désir. « Du moins, pas encore. »
Mon roi s’agenouilla devant moi, son regard sombre rempli de désir, et il tint promesse : il me lécha jusqu’au dernier centimètre carré.
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Le Prince de la Luxure régnait peut-être sur toutes les formes de plaisir, mais la partie extérieure de sa Maison du Péché était dédiée à celui pour lequel il était le plus réputé : la luxure. Notre calèche venait à peine de s’arrêter à l’extérieur de l’allée circulaire que la nature du prince qui régnait sur cette cour ne fit plus le moindre doute.
Des statues de marbre représentant des couples engagés dans des rencontres passionnées étaient alignées le long du majestueux escalier qui menait à d’impressionnantes doubles portes en bois. J’observai la frise au-dessus de l’entrée qui mettait en scène une orgie et sur laquelle était gravée la phrase : PÉNÉTREZ TOUS.
Le double sens me fit sourire. La subtilité était un art que Luxure refusait d’apprendre.
Un domestique nous invita, Colère et moi, à passer à l’intérieur et nous fûmes rapidement annoncés à la cour. Nous fîmes notre entrée dans la grande salle de bal où les seigneurs et les dames s’inclinèrent très bas. C’était l’une des premières et toutes dernières fois qu’une cour démoniaque rivale accepterait de le faire en présence de son propre prince.
« Relevez-vous, ordonna Colère. Ce soir, nous célébrons Sa Majesté la reine Emilia. Merci à mon frère, le Prince de la Luxure, d’avoir la courtoisie de nous accueillir. »
Un quatuor à cordes joua un air, et les convives retournèrent à leurs réjouissances.
La salle de bal n’avait rien à voir avec les démonstrations de luxure impudiques à l’extérieur. Cette salle était d’une sensualité de bon aloi à tout point de vue. Depuis la teinte du papier peint de brocart jusqu’aux étoffes de velours et de soie destinées à procurer un plaisir tactile, il était facile d’identifier l’influence de son péché sous les différents aspects qu’elle prenait. Des coussins trop rembourrés étaient empilés dans les coins, invitant les seigneurs et les dames de ce cercle à s’allonger. À s’adonner à des plaisirs simples comme la nourriture, le vin et la conversation.
Bien sûr, ce lieu n’aurait pas été une Maison du Péché et de la débauche digne de ce nom s’il n’y avait pas eu des manifestations plus littérales de la luxure.
Des couples avaient des relations sexuelles en privé et en public, se laissant aller aux plaisirs charnels. Des balançoires étaient suspendues au plafond, et les démons les plus aventureux se chevauchaient au-dessus des danseurs qui tourbillonnaient sur la piste en damier de calcaire et de marbre.
Comme je n’avais jamais visité ce cercle avant le sort de blocage, tout était nouveau pour moi.
Contrairement aux excès affichés chez Gourmandise, la salle de bal de Luxure et les démons de sa cour dégageaient la même sensualité à l’œuvre dans tous les recoins.
Que ce soient les œuvres d’art choisies par Luxure, les vêtements ou les regards séducteurs, les battements de cils… et la chasse. Tous les membres de cette cour raffolaient des jeux de séduction, presque autant que du plaisir proprement dit. Les dames portaient des robes transparentes qui laissaient entrevoir leur anatomie. Les vêtements des seigneurs étaient confectionnés dans le même genre d’étoffe. Tout cela était imaginé pour inspirer la convoitise, le désir.
Nous traversâmes la salle remplie de démons qui bavardaient poliment, admirant la splendeur de la fête. Une partie de la salle était fermée par un rideau, et je jetai un coup d’œil derrière. C’était la section la plus audacieuse. Des seigneurs et des dames vêtus seulement de masques dansaient.
Un couple d’hommes était enlacé, chacun perdu dans le regard de l’autre. Sur le pourtour de cette pièce fermée par cette lourde tenture, des matelas étaient alignés sur le sol. Les couples passaient de la piste de danse aux lits, sans cesser de se séduire.
« Si Votre Majesté souhaite un masque, ça peut s’arranger facilement. » Luxure sourit tandis que je laissais retomber le pan de tissu. « Un mot de passe est également nécessaire pour indiquer le consentement. Est-ce que l’un de vous deux est tenté ? »
Colère but une gorgée de la boisson qu’il avait attrapée sur un plateau plus tôt et répondit d’un ton détendu : « Je préférerais être de retour chez moi avec ma reine plutôt que de supporter tes outrages.
— Oh, je vois. » Le ton de Luxure se fit moqueur. « Tu es en colère parce que tu préférerais être chez toi à faire subir des outrages à ta femme.
— C’est peut-être parce que tu imagines que ça peut plaire aux gens de subir des outrages que tu n’as pas d’attaches, mon frère. »
Je repérai Envie dans la foule et il leva son verre dans ma direction. L’aide venait parfois de là où on s’y attendait le moins, mais ça m’était égal. « Si vous voulez bien m’excuser tous les deux. »
Je m’éloignai précipitamment, laissant les deux frères se disputailler, et attrapai une coupe de vin de baies démoniaques. Je fis tinter mon verre contre celui d’Envie. « Merci de m’avoir sauvée de cette joute verbale.
— Je me doutais qu’ils devaient encore se disputer comme des adolescents au sujet de leurs bites.
— Tu n’as pas tort. »
Il sourit de toutes ses dents. « Je me trompe rarement.
— Et modeste avec ça.
— Je suis un prince. Les souverains ne s’embarrassent pas de choses aussi prosaïques que la modestie. »
Je gloussai, et le son fit naître un nouveau sourire sur les lèvres du prince. J’avais du mal à croire – après tout ce que nous avions traversé – que nous puissions être ici, de notre plein gré, à sourire ensemble.
« Attention, ne manifeste pas trop d’émotions, lui recommandai-je, sinon quelqu’un pourrait croire que tu aimes ta reine.
— Je ne déplacerai plus des montagnes pour te poignarder, admit-il. C’est un progrès. »
Ce fut à mon tour de sourire. « Et moi je ne déploierai plus des trésors d’imagination pour t’incinérer.
— Tout le monde sait que tu ne peux plus manier la magie du feu, mais j’apprécie la faveur. » Il haussa les sourcils. « Sommes-nous… amis ? »
Malgré l’expression et le ton faussement horrifiés d’Envie, je sentais que ma réponse avait de l’importance. Plus qu’il ne le laissait entendre. Je feignis le dégoût. « Apparemment.
— C’est tragique.
— En effet. Je suis effarée », mentis-je.
La mine renfrognée d’Envie était contredite par la nouvelle lueur dans ses yeux. Ce n’était pas du bonheur – quelle que soit l’épreuve sombre qu’il avait traversée, il n’en avait pas guéri –, mais cela ressemblait étrangement à de la satisfaction. Elle disparut aussi vite qu’elle était apparue, et je l’avais peut-être mal interprétée, mais pour son bien, j’espérais me tromper. Chacun des frères de Colère, ma sœur et tous nos amis méritaient de trouver leur propre bonheur, quelle qu’en soit la forme.
Un silence s’abattit sur la foule lorsque les doubles portes s’ouvrirent.
« Vittoria, déesse de la mort, Princesse de la Maison Vengeance. »
La voix du héraut de la cour retentit, et pendant un bref instant, la musique s’arrêta.
Vittoria entra dans la salle de bal avec l’allure de la déesse redoutée qu’elle était. Sa robe noire était entièrement transparente, en dehors de pierres précieuses placées avec précision.
Tous les regards se tournèrent vers elle et s’attardèrent sur sa silhouette. Elle était éblouissante, avec ses cheveux foncés qui tombaient dans son dos en boucles délicates, ses lèvres peintes d’un rouge éclatant, et l’assurance de la femme fière qu’elle était… et qui se fichait éperdument de ce qu’on pouvait penser d’elle.
Je souris. La Maison Vengeance allait certainement rencontrer de nombreuses difficultés avant de rétablir sa pleine existence, mais si quelqu’un pouvait faire face à l’adversité et connaître le succès, c’était ma sœur.
« Majesté. » Envie se pencha vers ma main et posa ses lèvres sur mes doigts avant de se redresser. « Je suppose que ce sera un atout de bénéficier des faveurs de la Reine des Sept Cercles. »
Je l’observai attentivement. « Cette remarque n’annonce rien de bon.
— Oh, regarde. Un autre invité dont tu dois t’occuper. » Envie poussa Orgueil devant lui et exhiba ses fossettes. « Profitez bien de la fête, Dame Emilia. »
Envie termina son vin et s’enfuit de la salle de bal, manquant de peu de rencontrer Vittoria. Orgueil croisa les bras et regarda ma sœur accepter une danse avec un démon plutôt séduisant. Le visage d’Orgueil était soigneusement impassible, mais il demanda un nouveau verre de vin pétillant, bien avant d’avoir fini celui qu’il sirotait encore. « J’espère que tu sais ce que tu fais, dit-il sans quitter des yeux ma jumelle. Nicoletta – il serra les dents et se corrigea – Vittoria adore semer la zizanie.
— Tu sembles aimer les défis, dis-je. Assez pour ne pas pouvoir les refuser. »
Orgueil se força à détourner les yeux de ma jumelle pour se concentrer sur moi. « Ta sœur et moi avons de nombreux points communs. Ou du moins, la personne qu’elle prétendait être partageait mes intérêts. Je ne sais pas qui elle est vraiment, et cela n’a plus d’importance. Nicoletta n’a jamais été réelle. Ma femme l’était. Et j’ai tout gâché. Royalement, comme mon frère l’a si gentiment souligné tout à l’heure. J’aurais dû essayer de mieux la comprendre. Nous savions tous les deux que nos chemins étaient différents. C’était à nous d’essayer de combler le fossé de notre éducation et de nos cultures. »
Je choisis ma réponse avec soin. « Penses-tu qu’en dehors du fait que vous vous aimiez, Lucia et toi étiez bien assortis ? »
Le regard d’Orgueil se porta par-dessus mon épaule. Je savais, sans me retourner, qu’il observait à nouveau Vittoria. J’ignorais si c’était de la haine ou autre chose, et je n’osai pas lui poser la question.
Il secoua la tête et but le reste de son vin. « Pardonnez-moi, Votre Majesté. Cette soirée vous est consacrée, et j’ai encore réussi à ce que la conversation tourne autour de moi. Si vous voulez bien m’excuser. Je ne suis pas de très bonne compagnie. » Comme l’avait fait Envie, Orgueil se pencha sur ma main et l’effleura d’un baiser. « Traitez bien mon frère. »
Il se redressa et s’inclina, puis se dirigea vers la table sur laquelle était empilée une pyramide de verres de vin. Son ivresse ne serait pas feinte ce soir. La tristesse m’envahit, mais je ne pouvais rien changer. Vittoria, Orgueil et Lucia devaient faire le tri dans leurs sentiments. Et se montrer honnêtes à ce sujet. Or je ne savais même pas si Lucia souhaitait s’impliquer à nouveau.
Paresse s’approcha, aussi beau que ses frères, même s’il semblait prêt à se blottir dans un coin pour lire un livre que j’imaginais caché dans la poche de sa veste. Luxure ne cesserait pas de le taquiner s’il le voyait faire.
« Prince Paresse. » Je le saluai chaleureusement. « Merci d’être des nôtres ce soir. »
Un lent sourire se dessina sur ses lèvres. « On n’ignore pas un ordre de Colère. Mais je suis heureux d’avoir manifesté mon soutien. Indépendamment du passé, je sais que tu feras une reine juste et intègre. Aucun de mes frères ne l’admettra, mais nous apprécions tous le sacrifice que tu as consenti en brisant la malédiction. »
Le rappel de la perte de magie me fit moins mal cette fois.
« Je te remercie. Sincèrement. » Je serrai ses mains entre les miennes. « Quels sont tes projets maintenant que la malédiction est brisée ? »
Il parcourut du regard la salle bondée, s’arrêtant sur l’endroit où Gourmandise et la journaliste se tenaient à une distance de trente centimètres, sans parler. « Mon plan, c’est de ne rien planifier du tout. Affronter un jour à la fois. Nous sommes dans les Sept Cercles, et les choses changent vite ici. J’ai envie d’observer ce qui va advenir maintenant que le puzzle est reconstitué. Que se passe-t-il après le dernier chapitre ? C’est la partie de l’histoire qui m’intrigue toujours le plus. Qui se dressera ensuite : un héros ou un méchant ? Beaucoup d’autres histoires n’ont pas encore été racontées. » Il s’inclina et me baisa la main. « Majesté. »
Une fois qu’il fut parti sur cette remarque curieuse et inquiétante, je fus présentée à plusieurs démons de haut rang de la Maison Luxure. Entre les rencontres avec les seigneurs et les dames, les ducs et les duchesses, je réussis à apercevoir Fauna. Elle se tourna vers Anir, et j’aurais payé cher pour savoir ce qu’elle avait dit pour qu’il hausse aussi fort les sourcils.
Anir s’empressa de déposer son vin et l’escorta jusqu’à la salle aux rideaux fermés. Bien joué, mon amie. Je souris. Le mortel était assez soucieux des détails pour être le second de Colère, formé à la bataille et à la guerre, mais l’art subtil de la séduction lui avait échappé. C’étaient des imbéciles, tous autant qu’ils étaient. J’étais fière que Fauna ait pris les devants et ait obtenu ce qu’elle désirait. J’espérais que ce soir serait le début d’une relation épanouissante pour tous les deux.
Un sentiment que je n’avais pas ressenti depuis ce qui me semblait des siècles me remplit de chaleur. Du bonheur. Nonna et les Sorcières des Étoiles complotaient peut-être toujours contre nous, et cela ne changerait probablement jamais. Les vampires pourraient aussi se réveiller un jour. Mais pour l’instant, Sursea était sortie de ma vie. Ma sœur avait récupéré sa Maison du Péché, Colère et moi étions enfin ensemble, et mes souvenirs étaient à nouveau les miens. Renoncer à ma magie valait largement tous les bienfaits qui en avaient découlé.
Mon mari débonnaire à l’excès s’approcha de moi et colla ses lèvres contre mon oreille. « Aimerais-tu aller dans un endroit plus privé, mon amour ? »
Une image de la dernière fois que nous avions pris part à une fête me revint à l’esprit.
Nous nous étions éclipsés dans une pièce vide pour y faire l’amour. Cette fois, je ne me contentais pas de me souvenir de fragments. Je me rappelais en détail le déroulement de cette nuit-là.
Les yeux de Colère scintillaient quand je le pris par la main et que j’affichai un sourire coquin. « Je connais l’endroit idéal, mon roi. »


Trente
La Maison Vengeance était un château gothique niché entre de hauts pics enneigés tout au sud, à l’abri des sept cours des démons au nord.
Comme ma sœur me l’avait montré sur la carte en suspension, sa situation éloignée et le voile magique qui faisait perdre la mémoire contribuaient à ce que ces territoires soient une énigme pour les princes démons et leurs sujets. Seule une invitation formelle, que Vittoria et moi n’avions jamais envoyée à personne, autoriserait les princes à pénétrer dans le royaume gouverné par les déesses de la vengeance. Le royaume où, selon les rumeurs, résidaient la Jeune Fille, la Mère et la Vieille Femme.
Comme mes souvenirs étaient désormais intacts, je me souvenais que l’existence que nous y menions était solitaire. Nous comblions cette solitude en nous délectant de notre titre d’Inferni.
Le matin suivant la fête du couronnement, je me tenais sur la terrasse du château de la Maison Vengeance, face aux jardins du côté oriental. Le vent glacial fouettait mes cheveux défaits tandis que je contemplais le paysage familier. Cette bâtisse avait été ma maison pendant des siècles. Le siège de mon pouvoir. C’était ici que les grandes déesses de la mort et de la fureur manigançaient leurs vengeances.
Et maintenant, j’étais de retour, non seulement déesse sans magie, mais aussi codirigeante d’une Maison du Péché rivale. J’avais peut-être perdu ma magie, mais j’avais gagné un cœur, et une âme. Des choses qui comptaient plus que la vengeance froide et impersonnelle. Autrefois, j’avais l’impression que la vengeance était la forme ultime de justice. Et peut-être que dans notre monde, où régnaient les péchés et les vices, c’était le cas. Maintenant que j’avais vécu parmi les mortels, je voyais à quel point je m’étais trompée. La vie ne se résumait pas à la vengeance et au châtiment. Si nous cherchions à nous en prendre à tous ceux qui nous avaient fait du mal, nous n’apprécierions jamais les bons côtés de l’existence.
En sachant ce que je savais désormais, en ayant fait l’expérience de savourer les bons côtés de la vie, de ressentir une véritable paix, je ne reviendrais jamais à ce que j’étais avant. Ma vie était peut-être longue, mais je n’en tenais pas moins à savourer chaque parcelle de lumière qui se présenterait à moi.
« Tu es bien silencieuse, remarqua Vittoria en me rejoignant. C’était calme ici sans toi. »
Je baissai les yeux vers les loups qui se battaient sur la pelouse enneigée. Domenico entraînait des loups-garous qui s’étaient transformés récemment, et comme les maudits démons, il avait retiré sa chemise en dépit de la température glaciale. « On dirait que tu vas te faire à la vie ici. »
Vittoria regarda l’alpha enchaîner coups de pied et de poing, son visage volontairement impassible. « Ils ne peuvent pas rester. La meute doit retourner sur les Îles changeantes pour rejoindre le reste de leurs familles. Ils doivent s’assurer que les Sorcières des Étoiles maintiendront l’équilibre et ne gardent que la prison. Il est temps qu’elles laissent ce royaume tranquille.
— Tu pourrais les accompagner.
— Je me suis battue pour que nous revenions ici, dans notre Maison légitime. » Vittoria me dévisagea. « Ma place naturelle est ici, à la Maison Vengeance. » Un petit sourire se dessina sur ses traits. « Et puis, je ne peux pas m’éloigner. On ne sait jamais, ma sœur pourrait avoir besoin de moi. Ton roi pourrait ne pas approuver les aspects plus désagréables du règne. C’est pour ça que je suis à tes côtés. »
Elle remua les doigts et je secouai la tête. « Que la déesse vienne en aide aux démons.
— Et aux sorcières. » Vittoria jeta un coup d’œil aux loups sur la pelouse. « Merci d’avoir trouvé les preuves dont j’avais besoin pour laver ma réputation. Et de m’avoir fait confiance alors que je ne t’ai pas facilité la tâche.
— Tout aurait été réglé beaucoup plus vite, si tu m’avais confié la vérité.
— Ce n’était pas mon secret, je n’avais pas le droit de le partager. En plus, je n’étais pas sûre que Vesta… Marcella, fasse partie de la meute au début, mais je savais que Domenico cachait quelque chose. Au cours de notre première rencontre, quand je l’ai persuadé de m’accompagner pour conclure une alliance avec Cupidité, il s’est raidi dès qu’ils se sont retrouvés dans la même pièce. Nous n’étions que quatre ce soir-là, et ce n’est ni à ma présence ni à celle Cupidité qu’il avait réagi. Je soupçonnais Domenico d’avoir fomenté un plan d’évasion et de l’avoir mis à exécution, car au moment précis où le meurtre de Vesta s’était produit, Marcella avait rejoint la meute, mais je ne voulais pas attirer l’attention sur lui.
— Tu ne l’as pas reconnue ?
— Au début, elle faisait appel à un sort plutôt efficace. Et comme elle a la capacité de changer les émotions de ceux qui l’entourent, je n’ai pas eu l’occasion de l’interroger avant un certain temps. Une fois que j’ai découvert la vérité et qu’elle a cessé de cacher son identité, ce n’était pas à moi de la forcer à revenir. Et je ne voulais pas trahir Domenico. Même si ça impliquait de te cacher la vérité. »
Pour une déesse qui était censée ne chercher que la vengeance, ma sœur endossait facilement la responsabilité, alors qu’elle aurait pu livrer Domenico à Cupidité. « Tu l’aimes bien, ce métamorphe ?
— Ça n’a pas vraiment d’importance si je l’aime. » Elle haussa une épaule. « Il vivra plus longtemps que la plupart des gens, mais il n’est pas immortel. Un jour, dans de nombreuses lunes, il se rendra compte qu’il change et moi pas. Domenico doit être avec quelqu’un qui vieillira avec lui. Et moi j’ai besoin d’être avec quelqu’un que je peux agacer pour l’éternité. Enfin, si je choisis un partenaire au lieu de m’amuser selon mon bon vouloir.
— Est-ce que cette personne spéciale règne sur le péché de l’envie ou de l’orgueil ?
Vittoria ricana. « Envie rêverait d’accaparer mon attention pour l’éternité. Même si je suis curieuse de vérifier les rumeurs qui courent à propos de ses talents au lit, mais ce ne serait qu’une passade. » Ses yeux pétillèrent tandis que je fermais les miens, ne voulant pas penser aux talents d’Envie. « J’ai entendu dire que son…
— S’il te plaît, je ne veux pas que tu me racontes ce qui se dit sur Envie. J’ai déjà entendu parler du portrait peint au-dessus de son lit, celui qui montre à quel point il est bien doté.
— Que le diable soit maudit. » Vittoria rejeta la tête en arrière et éclata de rire. C’était la première fois qu’elle me rappelait son ancien moi, mortel, et cela me donna de l’espoir pour l’avenir. « Je pensais qu’il plaisantait à propos de ce tableau. J’aurais dû accepter quand il m’a proposé d’utiliser sa chambre à coucher. »
Je remarquai qu’elle n’avait rien dit à propos d’Orgueil, mais je ne le soulignai pas. La blessure ne s’était manifestement pas refermée. Même s’il ne la désirait pas d’une manière romantique, je soupçonnais Vittoria d’avoir des sentiments différents. Une autre chose qui m’avait intriguée me revint soudain. « Quand tu as retrouvé ta magie de déesse, as-tu reconnu Lucia ? »
Presque imperceptiblement, ma sœur se tendit. « Tu lui as tout dit ?
— Non. Mais je lui ai rendu la pierre de souvenirs. C’est à elle de décider de son avenir. »
Le silence s’installa entre nous, rompu seulement par les faibles échos de l’entraînement qui se déroulait en contrebas. Au lieu du bruit du métal des épées qui s’entrechoquaient, nous entendions des griffes gratter la pierre et s’enfoncer dans la chair. Comme ma sœur ne disait toujours rien, je poursuivis.
« Si tu t’es attachée à Orgueil, et si Lucia ne veut vraiment pas être avec lui, tu devrais aller le voir et lui confier la vérité. Sans jeux ni mensonges.
— Je ne souhaite pas être sa femme.
— Personne n’a dit ça. Qu’est-ce que tu veux vraiment ? Maintenant que tu as récupéré notre Maison. »
Ma sœur réfléchit un moment, sans quitter des yeux l’entraînement de l’alpha. « Je veux me concentrer sur la reconstruction de notre Maison. Je souhaite rétablir notre cour et regagner la confiance de nos sujets. Et je ne veux plus répondre à aucune question au sujet de ce misérable prince. Penser à Orgueil me donne envie d’arracher des cœurs et de les piétiner. » Cette menace nous fit sourire toutes les deux, mais je n’insistai pas. « Et toi, chère sœur ? Au nom de tout ce qui est bon et sinistre, qu’est-ce qui t’a pris de renoncer à ta magie ?
— C’était ça ou la malédiction restait en place pour toujours.
— Non, répondit Vittoria, avec un rare accès de colère dans la voix. Tuer Sursea était une option viable. Que ton prince aurait dû mentionner.
— Elle est immortelle.
— Et moi, je suis la déesse de la mort. Même ton puissant mari a succombé au poison de la Mort. Jusqu’à ce que mère s’en mêle en lui faisant avaler un tonique. » Les lèvres de Vittoria se tordirent en un sourire cruel. « Quoi qu’il en soit, notre mère est la Vieille Femme. Crois-tu vraiment qu’elle n’aurait pas pu nous aider à assassiner une simple sorcière, même dotée de l’immortalité ?
— Sa nièce, rappelai-je à ma sœur. Celestia n’aurait pas tué un membre de la famille.
— Tu oublies que notre mère a elle-même un problème d’orgueil. Elle n’accepterait jamais que quelqu’un détruise ses créations préférées. Nous, ce royaume… nous vivons dans le monde qu’elle a créé. Il est plus grand que toi et moi. » Les yeux lavande de Vittoria lancèrent des éclairs de colère. « Et tu as abandonné ton pouvoir pour lui. »
J’étais surprise qu’elle réagisse comme ça, mais elle se trompait. Je m’accordai une ou deux minutes pour mettre de l’ordre dans mes pensées, pour lui faire comprendre pourquoi mon choix me donnait du pouvoir.
Je regardai les combats au sol pendant quelques instants. Les loups étaient complètement transformés et effectuaient leurs exercices d’entraînement. « J’ai choisi de mettre fin à une malédiction qui m’aurait maintenue en cage pour l’éternité. J’ai abandonné mon pouvoir en échange de la liberté, pour redresser un tort que j’avais aidé à créer, intentionnellement ou non. Je n’ai pas renoncé à ma magie pour un démon. Même si suivre mon cœur était la bonne voie, du moins à mes yeux. Lorsque j’ai envisagé les différentes options qui s’offraient à moi, je pouvais vivre sans magie, mais je ne pouvais pas imaginer renoncer à toutes les autres choses que j’aimais pour conserver mes pouvoirs surnaturels. J’ai choisi la voie qui m’offrait la vie que je veux vivre. »
Ma sœur secoua la tête pour manifester sa désapprobation, mais cessa d’argumenter. Ce n’était pas grave qu’elle ne soit pas du même avis que moi, qu’elle ait opté pour un autre chemin. Je n’étais pas obligée d’être d’accord avec tous ses choix ni elle avec chacun des miens non plus. Cela ne signifiait pas que nous n’avions pas énormément d’amour et de respect l’une envers l’autre. Nous étions jumelles, mais nous étions deux déesses distinctes.
« J’ai choisi le bonheur plutôt que la peur, finis-je par conclure. Et je le choisirais encore sans le moindre regret. »
Vittoria expira longuement, et l’air froid forma de petits nuages devant ses lèvres. « Alors je suis vraiment heureuse pour toi, Emilia. »
Elle tourna vers moi ses yeux malicieux. « Et si tu as besoin de quoi que ce soit, tu pourras toujours compter sur moi. »


Trente et un
Les ailes de Colère brûlaient avec éclat dans le ciel du crépuscule. Nous nous faisions face dans les jardins de la Maison Colère, près de la statue qui, comme je l’avais soupçonné et en avais obtenu confirmation, représentait une déesse redoutée que Colère ne s’était jamais autorisé à oublier. Nos mains gauches étaient jointes, paume contre paume, nos tatouages identiques SEMPER TVVS alignés comme pour nous rappeler que nous nous étions offert nos cœurs pour l’éternité.
Le roi des démons portait un costume noir, mais il avait attaché une fleur orange à son revers, clin d’œil aux fleurs que j’avais à nouveau glissées dans mes cheveux détachés.
Ma robe couleur perle était sans manches, confectionnée dans une belle soie bordée de la dentelle la plus délicate, mais le froid glacial n’atteignait pas ma peau. C’était l’un des avantages principaux d’avoir un mari aux ailes si particulières. J’avais l’impression qu’une cheminée voyageait avec nous, même pendant les pires tempêtes.
Heureusement, la neige s’était arrêtée de tomber au moment de célébrer notre cérémonie d’union, mais des nuages sombres s’amoncelaient au-dessus de nos têtes, annonçant que l’accalmie serait de courte durée.
Anir et Fauna, nos témoins devant les anciens dieux, s’avancèrent, tenant chacun l’extrémité d’une plante grimpante épineuse. C’était plus de la ficelle qu’une plante rigide, et ils la tressèrent lentement autour de nos mains, puis de nos poignets, nous attachant l’un à l’autre, littéralement et symboliquement.
Une fois qu’ils eurent testé la solidité des nœuds et les eurent resserrés, nos amis reculèrent. Les yeux de Fauna s’embuèrent et Anir battit furieusement des paupières. Ces deux idiots sentimentaux firent monter mes propres larmes.
Colère attendit que je croise son regard pour prendre la parole. « Quand je t’ai revue pour la première fois, je t’ai détestée. »
J’éclatai de rire et secouai la tête. « Toujours aussi romantique, cher mari. Comme les héros de mes romans d’amour préférés, tu sais exactement comment gagner l’objet de ton affection.
— Maintenant, Em, vous comprenez pourquoi on dit que c’est un démon de l’action et pas de la parole, commenta Anir. »
Les lèvres du démon tressaillirent. « Je t’ai détestée parce qu’à ce moment-là, la mémoire m’est revenue. Comme l’avait annoncé la sorcière. Pour la première fois depuis des années, mes souvenirs de toi sont remontés d’un coup. Au lieu de sentir que tu me reconnaissais ou que tu étais soulagée, j’ai perçu ta peur, puis ta fureur, et je me suis rendu compte que la malédiction n’avait pas été brisée. Qu’il n’y avait qu’une lézarde. Je t’ai détestée parce que tu étais devenue l’une des créatures qui nous avaient séparés. Tu avais adopté leurs méthodes. Tu me méprisais, je le sentais à chaque fois que tu étais près de moi. Je me suis juré de te laisser faire tes propres choix, de me tenir en retrait pendant que tu suivrais ta route, même si cela signifiait que tu choisirais d’être une Sorcière des Étoiles. »
Les traits de mon époux s’assombrirent.
« Quand j’ai rencontré ce jeune humain au monastère, Antonio, j’étais prêt à te quitter pour toujours. Mais tu as ensuite prononcé mon vrai nom, et je me suis posé des questions. Peut-être qu’en réalité, tu te souvenais, quelque part au plus profond de toi. Peut-être y avait-il quelque chose que la malédiction n’avait pas corrompu. » Son expression changea à nouveau, comme si cet aveu lui en coûtait. « Je t’ai dit de ne plus jamais m’appeler Samaël, non pas parce que tu avais prononcé mon nom, mais parce que je ne voulais pas que ta famille de sorcières l’utilise contre nous. Si elles apprenaient que nous nous étions retrouvés, contre toute attente, je n’osais pas imaginer ce qu’elles pourraient faire pour nous séparer.
— Je m’étais posé la question.
— La malédiction m’empêchait de dire certaines choses, comme tu le sais. Ce qui, finalement, nous a permis d’apprendre à nous connaître à nouveau. Nous avions tous les deux changé à certains égards. Je n’étais pas sûr que nous irions aussi bien ensemble qu’avant. Mais petit à petit, ta personnalité s’est frayé un chemin jusqu’à moi. »
Cela me fit sourire : « Un jour, quand je me suis retrouvée dans ton esprit après l’attaque du Viperidae, j’ai senti ta peur. J’avais l’impression d’être une écharde qui s’enfonçait sous ta peau.
— C’est vrai que c’était l’impression que ça faisait. » Colère laissa échapper un rire profond, inattendu et chaleureux. « Je voulais me venger de Sursea, et je voulais retrouver mes ailes plus que tout. » Ses magnifiques ailes battirent pour ponctuer son propos. « Quelque part, en cours de route, j’ai commencé à désirer autre chose. Toi. Je ne voulais pas seulement ton corps. Je voulais ton cœur. Ton esprit. Je voulais une partenaire. Une confidente. Quelqu’un avec qui traverser l’enfer, et quelqu’un qui puisse aussi me montrer le paradis. Quelqu’un qui n’aurait pas peur de me défier, qui me ferait remarquer quand je faisais des conneries. Je voulais une égale. Fureur. »
Je remarquai que les flammes de ses ailes semblaient avoir grandi et la chaleur s’intensifier lorsqu’il avait prononcé mon vrai nom. « Je suis toujours Fureur, mais avec un peu moins de feu. »
Un sourire secret se dessina sur ses lèvres. « Si le lien est pleinement accepté par les deux parties, nous partageons tout dans la vie. J’accepte notre lien. Je t’offre mon cœur, mon âme et mon pouvoir. »
La plante grimpante sur la main de Colère s’enfonça dans sa peau, et la magie scintilla comme une étoile qui file à travers le ciel. Tout ce que j’avais à faire, c’était prononcer les mêmes mots, et nous serions liés pour l’éternité. Cette fois, ce serait un choix volontaire, pour chacun d’entre nous. Il n’y avait plus de magie en jeu.
« Je suis tombée amoureuse de toi lentement, même si je t’ai toujours trouvé d’une beauté irritante. » Ma confession fit pouffer de rire Anir et Fauna. « Je suis sûre que tu l’as senti. Quand je suis venue ici, que j’ai découvert le Couloir des péchés et la magie subtile de ce monde, une lueur d’excitation s’est allumée en moi. Je n’étais pas prête à me l’avouer, et encore moins à te le dire, mais j’étais ravie d’avoir enfin la chance d’agir sur des sentiments que j’avais désespérément tenté d’ignorer. » J’inspirai profondément. « C’était peut-être lâche, mais j’avais besoin de temps pour faire le tri dans mon esprit. Tu ne m’as jamais pressée. Ni essayé de me forcer la main. J’étais en train de tomber amoureuse de toi, mais j’ai compris que c’était quelque chose de très spécial, après t’avoir poignardé.
— Toujours aussi romantique, mon amour, ironisa Colère en reprenant les mots que j’avais prononcés plus tôt.
— C’était la première fois que nous fixions des limites. Et c’était important pour moi. Je voulais voir comment tu réagirais, si tu répéterais ce geste. Tu ne l’as pas fait. Même quand tu as obtenu plus d’informations, même quand tu pouvais voir les virages potentiels de la route que je ne voyais pas, tu n’as plus jamais dépassé les bornes. Tu as respecté cette limite, tu as respecté une règle établie entre nous, et j’ai su que tu serais un véritable partenaire si je choisissais d’avoir une relation avec toi. Pas un partenaire imparfait, mais quelqu’un qui assumerait ses conneries et n’essaierait pas de se rattraper, mais qui mettrait tout en œuvre pour bien agir à partir de là. Pour me montrer que je pouvais te faire confiance pour l’avenir.
— Vous avez tous les deux des progrès à faire en matière de déclarations d’amour », commenta Anir sans méchanceté. Fauna lui donna un coup de coude, et il s’empressa de se taire.
« Je t’aime, Samaël. Tes bons et tes mauvais côtés, et tous ceux entre les deux. Même les plus compliqués… » Il haussa un sourcil à la mention du mot compliqués, et je levai les yeux au ciel. « Je te choisis aujourd’hui, demain, et tous les jours suivants. J’accepte notre lien. Je te donne mon cœur, mon âme et mon pouvoir. »
Les plantes grimpantes sur ma main se mirent à briller autant qu’elles l’avaient fait pour Colère et s’installèrent sous ma peau. Nous arborions tous les deux un tatouage de plus – ces plantes grimpantes hérissées d’épines montreraient à jamais que nous étions liés, plus que simplement comme mari et femme. Nos âmes étaient liées. Parce que nous l’avions choisi.
Colère m’attira contre lui et m’embrassa passionnément, puis sourit contre mes lèvres. « Tu te souviens que j’ai dit qu’on allait tout partager ?
— Oui. » Méfiante, je fronçai les sourcils tandis que son sourire s’élargissait. « Qu’est-ce que tu mijotes encore ? »
Il murmura quelque chose dans une langue ancienne, que je ne parlais pas, mais que je savais être angélique. Une fois qu’il eut terminé son incantation, il se pencha et murmura : « Comme en haut, comme en bas. Nous sommes maintenant en équilibre à tout point de vue. Ma glace et ton feu.
— Mais je ne suis plus… »
Les ailes de Colère s’embrasèrent de plus belle, le feu brûlant si fort qu’il fit scintiller l’air autour de nous. Les zones d’or et d’argent de ses ailes pulsaient, et je les observai en silence tandis qu’elles clignotaient comme des étoiles. C’était magnifique et…
En un éclair, le feu et la couleur disparurent de ses ailes. On aurait dit que quelqu’un avait retourné une bouteille d’encre et qu’un liquide ébène s’écoulait lentement le long des plumes, remplaçant le feu par les ténèbres. Alors que le feu s’éteignait, je remarquai autre chose, qui m’était étrangement familier et démarrait par un léger pétillement au creux de mon ventre. À l’endroit où ma magie avait résidé autrefois.
« Qu’est-ce que… » Je me serrai l’estomac tandis que les palpitations s’amplifiaient.
Dans un nouvel éclair éblouissant, un trait de lumière fendant un ciel d’orage, le feu des ailes de Colère s’éteignit pour de bon. Mes genoux se dérobèrent sous moi tandis que le pouvoir s’engouffrait en moi et m’emplissait. Mon époux me serra fort jusqu’à ce que la dernière parcelle de son pouvoir s’installe en moi.
Des larmes dont j’ignorais l’existence mouillèrent son revers. Dans mon centre, là où avait vécu la Source, je sentais la magie. Je reculai, fixant avec stupéfaction ses ailes. Les flammes blanches et argentées avaient cédé la place à un noir étincelant. Elles ressemblaient à son luccicare.
« Qu’as-tu fait ? » demandai-je d’une voix qui n’était qu’un murmure.
Il embrassa le sommet de ma tête. « Ce qui est à moi est à toi, mon amour. Je t’avais annoncé que j’avais assez de magie pour nous deux. » Et il m’en avait offert la moitié. Mes larmes se mirent à couler plus fort, et il les embrassa toutes. « Invoque ton pouvoir, Fureur. »
J’essuyai mes larmes et testai le nouveau puits de magie qui rugissait en moi. « Fiat lux. »
Des fleurs enflammées jaillirent dans le ciel, plus grandes et plus puissantes que jamais. Je m’attendais à ce que la magie soit argentée, dorée et blanche. Mais je reconnus instantanément l’or rose qui m’était si familier. La magie venait peut-être de mon mari, mais c’était vraiment la mienne.
« Merci », murmurai-je. Colère m’enserra dans ses bras et contempla les fleurs qui brûlaient dans le ciel. Elles étaient comme nos propres étoiles. « Merci d’avoir renoncé à tes ailes pour moi. »
Les ailes de Colère se déployèrent de part et d’autre, battant assez fort pour faire tomber de la neige. « Je n’ai renoncé à rien. J’ai mes ailes. J’ai ma femme. Et j’ai des idées très intéressantes sur la façon d’aménager notre nouvelle chambre à coucher. Mais j’aimerais d’abord les tester.
— Nous allons prendre cette annonce comme un signal de départ, déclara Anir. Félicitations à vous deux. »
Il m’embrassa sur les deux joues et tapa dans le dos de son souverain avant que Colère ne passe un bras autour de lui pour le serrer correctement.
Fauna exécuta une révérence, mais je la pris dans mes bras pour l’étreindre à mon tour. Elle me serra férocement dans ses bras. « Nous devons parler bientôt, ma lady.
— Êtes-vous libre demain ? » demandai-je et Fauna acquiesça. Retrouvons-nous alors. Je veux savoir tout ce qui s’est passé au bal du couronnement. »
Les yeux de mon amie pétillèrent. « Je préparerai du thé et un gâteau au brandy. »
Une fois que nos amis eurent quitté le jardin, je fis de nouveau face à Colère. C’était un démon sournois, qui adorait comploter. Et je ne pouvais pas imaginer l’aimer davantage. « Est-ce que l’aménagement de notre chambre à coucher implique des dispositifs qui permettraient d’utiliser ces ailes ? »
Une lueur maléfique se glissa dans son regard. « Pas exactement. Mais nous pouvons ajouter ça au cahier des charges.
— Quels sont les autres éléments qui y figurent ? »
Il me tendit la main. « Et si je te le montrais, ma lady ? »
Je fourrai ma main dans la sienne et il nous transporta par magie dans sa bibliothèque privée. J’inspectai la pièce déserte. Un feu crépitait agréablement ; les bougies du lustre étaient presque toutes éteintes, ajoutant une impression de douceur et de sensualité à cette pièce privée. Je ne compris pas tout de suite pourquoi il avait choisi sa bibliothèque, puis je remarquai l’alcôve où était suspendue une paire de menottes. La chaleur s’accumula dans mon ventre, tandis que l’anticipation me gagnait. Il ne pouvait pas vouloir dire…
Colère se déplaça dans mon dos, faisant légèrement courir ses mains le long de mes bras, puis les remonta lentement vers moi. Chaque caresse était magique et mon corps en redemandait. « Tu te souviens quand tu m’as demandé si je voulais bien t’attacher ? »
Que la déesse me maudisse. Je m’en souvenais bien sûr. « Oui. Tu étais sur le point de nous faire mourir de froid. Je devais trouver un moyen de te changer les idées. »
Il déposa un baiser dans ma nuque, et la sensation fit durcir mes tétons qui mouraient d’envie qu’il les touche. « Ce n’est pas ta demande qui a attiré mon attention ce jour-là, mais l’excitation que j’ai perçue. » Ses mains détachèrent lentement mon corsage. « Comme celle que je sens maintenant. »
Son pouce caressa mon aréole. Je tendis la main vers l’arrière et l’enfouis dans ses cheveux, tandis qu’il se penchait pour embrasser mon cou, mon épaule. Je me cambrai contre lui, sentant la preuve de sa propre excitation dure contre mon dos. Quel démon pervers.
« Attention à ce que tu souhaites, femme. Ton mari pourrait être assez dépravé pour exaucer tes vœux. »
Je me retournai dans le cercle formé par ses bras et humectai mes lèvres, attirant son regard de chasseur exactement là où je le voulais. « J’espère bien. Je ne voudrais pas que les choses deviennent ennuyeuses ou prévisibles entre nous. »
Colère gloussa. Son expression promettait de me torturer délicieusement pour châtier ce commentaire impertinent. « Cette bouche… » Son attention se porta sur mes lèvres, comme s’il avait des idées très perverses pour elle. « Fera en sorte que les choses restent intéressantes. Pendant très longtemps. »
Il jeta un coup d’œil à sa bibliothèque personnelle, puis reporta son regard féroce et affamé sur moi. Personne n’entendrait mes cris de plaisir. Ni ses gémissements. Parce que je me jurai que je le ferais crier assez fort pour que le son atteigne toutes les Maisons du Péché.
Mon cœur d’immortelle s’emballa, passant d’un battement rapide à un galop alors que mon mari me faisait reculer dans l’alcôve. La chaleur qui avait commencé par monter doucement se répandait maintenant comme une traînée de poudre dans tout mon corps. Il esquissa un sourire sardonique. « Mon ange noir et tordu. Je ne t’ai même pas touchée, et tu es plus excitée que jamais. »
Je baissai les yeux sur le tissu tendu de son pantalon.
« Tu sembles avoir le même problème, cher mari.
— Nous avons de la chance. » Colère m’admira un moment, s’attardant sur mon visage, avant que ses yeux ne se posent sur mes seins nus. Il baissa la tête et attrapa un téton dans sa bouche, puis agita la langue jusqu’à ce que je me tortille de plaisir contre lui. « Je vais te donner tout ce que tu désires.
— Une bien dangereuse promesse. » Je voulais passer des heures à me soumettre à toutes les activités perverses et débauchées que j’attendais de mon mari.
« À quel point veux-tu que je sois dangereux ? » Il fit glisser un doigt entre mes seins, suivant une ligne au milieu de mon corps. Démon maudit par la déesse, il s’arrêta juste en dessous de mon nombril.
« Je veux le pire de toi-même, Majesté. Je suis prête à encaisser tous les coups tordus et retors que tu pourras imaginer. »
D’un geste du poignet, il fit disparaître ma robe. Ses propres vêtements suivirent. Sa sensualité masculine à l’état brut envoya une onde de désir brûlante dans tout mon corps lorsqu’il me regarda à nouveau. Cette fois c’était l’œil expert du stratège qui me fixait. Comme s’il prenait ce défi personnellement.
« Je peux te promettre une chose. » Il s’avança et me passa une première boucle de menotte autour d’un poignet. Il se pencha pour chuchoter à mon oreille et son souffle provoqua une délicieuse chair de poule, tandis qu’il saisissait lentement mon autre poignet. « Je peux être très, très pervers, mon amour. »
Je n’en doutais pas.
Je laissai mon regard se promener sur le tatouage pâle le long de sa clavicule. Acta non verba. Le temps était venu d’agir, et plus de parler. Je secouai mes chaînes, appréciant la façon dont son regard se portait sur mon corps juste avant qu’il ne soulève ma jambe.
Un sourire taquina la commissure de mes lèvres. « Il est grand temps que tu me le prouves, démon. »
Les ailes d’ébène de Colère se déployèrent des deux côtés. Il était le péché incarné, et tandis que sa magie m’enveloppait, je remerciai la déesse qu’il soit à moi à tout jamais.
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